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DES SCIENCES NATURELLES 
ET DE GÉOLOGIE. 

GÉOLOGIE. . . 

I. TOPOGRAPHISCHE UeBERSICHT DER MiT^ERALOGIE DER BEIDÙ 

Rhein-Departemente, etc. — Aperçu topographique de la 
minéralogie des deux départemens du Rhin ; par M. Voltz , 
ingénieur des mines. In -8° de 64 p. Strasbourg, 1828; 
Heitz. » 

2. Géocnosie de l*Alsace, par le même ; faisant partie du Sup- 
plément à la nouvelle Description historîque et topogra- 
phique des deux départemens du Rhin, publiée par J. F. 
Aufschlager. In-8*'. Strasbourg, 1828; le môme. 
M. Voltz partage l'ensemble des formations de TAlsace en 
deux grandes divisions : 

Les formations stratifiées, et les formations non-stratifices. 
A. Formations stratifiées. I. Terrain primitif. Il comprend 
trois formations: i*^ Gueiss avec granité, Weisstein et Mica- 
schiste. Celte formation occupe le fond de la vallée de Liepvre, 
une partie du vallon de Lalayc et d'Urbeil, et s'étend jusque 
vers le Bonhomme. On y trouve comme membres subordonnés, 
des couches desiénite schistoïde, des masses de granité graphi- 
que et d'un porphyre particulier. La stratification du gneiss est 
presque verticale, et en général dirigée sur les heures 6, 7 et 8 
de la boussole. C'est ce terrain qui renferme les filons célèbres 
de Sainte Marie-aux- mines. 2** Micaschiste. Cette roche est peu 
abondante dans les Vosges; sa stratification est concordante 
avec celle du gneiss. 3° Schiste primitif. Il se trouve à Erlen- 
bach, Breitenbach, St.-Martin, Lalaye, etc. Cette formation est 
peu étendue; elle se lie intimement au gneiss et au micaschiste 
qui en fait la limite méridionale ; la stratification de ces trois 
formations est concordante. Le schiste renferme des filons qui 
ont été anciennement l'objet d'exploitations assez étendues. 
II. Terrain de transition. 4° Schistes, Grauwacke et Porphyre, 

B, ïoMB XYIIL I 
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Cette formation se trouve principalement dans les vallées de 
St.-Amarin et de Massevaux; clic constitue le chaînon de mon- 
tagnes qui sépare les deux vallées. Elle se compose de schistes 
et de roches arénacécs dont le ciment est ordinairement pétro- 
siliceux. On y trouve aussi un porphyre particulier à base feld- 
spathique brune et un grûnstein presque compacte. La strati- 
fication de ce terrain est encore semblable à celle des formations 
précédentes; il renferme des débris et des vestiges organiques 
du règne animal et du règne végétal; beaucoup de filons de 
minerais de fer hydraté, analogues à ceux du pays de Siegen , 
et deux autres systèmes de fdons, ceux de Giromagny, compo- 
sés principalement d*une gangue de quarz, renfermant par mas- 
sifs en forme de colonnes presque verticales de la galène , du 
cuivre pyriteux, du cuivre gris, du fluor et du calcaire; et ceux 
d'Auxelles-Haut qui paraissent être d'une très-grande richesse. 
III. Terrains secondaires. 5*^ Grès houiller, grès rouge et por- 
phyre secondaire. Cette formation se compose de trois membres 
qui, dans quelques pays, semblent parfois alterner ou du moins 
ne pas toujours observer le même ordre de superposition. Eu 
Alsace , ces trois membres sont toujours distincts et dans un 
ordre constant. Le terrain liouiller existe en plusieurs localités. 
Il est constitué constamment de couches de giès et de poudin- 
gues houillers, et de schistes houillers impressionnés. 11 est en 
général très-bien stratiflé, et sa stratification est toujours dis- 
cordante avec celle des terrains sur lesquels il est déposé. Le 
grès rouge se compose principalement de couches d'un gros 
presque toujours rouge sur les fissures naturelles, et quelquefois 
entièrement rouge, formé de grains de quarz et de grains fort 
abondans de feldspath plus ou moins décomposé; c'est une arkose 
granitoïde. Il est aussi très-bien stratifié. Souvent il repose sur 
le terrain primitif et intermédiaire; alors la stratification est 
discos^dante ; d*autr0fois il repose sur le terrain houiller, et alors 
la stratification e^t concordante. Il se trouve entre Urmalt et 
Liitzelhauseu^^ans le val de Ville; à Châtenois, à St.-Germain, 
Romagny et Rougemont. Le terrain porphyrique de cette for- 
mation se compose principalement d'argilophyres ( ïhonpor- 
phyrc ), de pséfites et de mimophyrcs ( Tiùmmerporphyre ) et 
de poudingues. La pâte de ces por|.hyi es n'est pas une véritable 
argilolitc, mais un eurite terreux. Les cristaux des porphyres 
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sont uniquement du feldspath altcré, passant souvent à la stéa- 
tlte. On trouve aussi des varîolites euniiques dans ce terrain , 
aux environs d'OberhasIacli et derrière Barr. Ce terrain se 
trouve dans les vallons latéraux du flanc Nord-Ouest de la 
vallée de la Bruche. 6° Grés vosgieu. Ce grès est celui du Pi- 
geonnier près Wissembourg, du Kronthal près Wasselonne, de 
St.-Odile et des montagnes entre Sulzmatt et Guebwiller. Il est 
composé presque uniquement de grains de quartz, n'a pas de 
ciment sensible» renferme souvent des cailloux de quarzites 
blancs ou gris-rougeâtre foncé, et passe par là à l'état de 
poudingue. On n'y trouve jamais de vestiges organiques. Sa 
couleur est ordinairement le rouge. Il forme exclusivement la ma- 
jeure partie de la chaîne des Vosges depuis la Bavière rbénane 
jusque vers Mutzig. Ce grès repose tantôt sur le granité, tantôt 
sur les porphyres, griinstein et schistes primitifs ; tantôt enfin 
sur les schistes de transition, sur les argilophyrès secondaires 
ou sur le terrain houiller. Là où ce grès repose sur le granité , 
il y a toujours un passage insensible du grès au granité ; la ro- 
che ressemble d'abord au grès rouge, puis c'est un granité al- 
téré, et puis un véritable granité. Sa stratification est Irès-dis- 
lincte et le plus souvent presque horizontale. Lorsqu'il est 
déposé sur le terrain houiller, la stratification n'est pas concor- 
dante et il n'y a pas de passage d'un de ces grès à l'autre; mais 
lorsqu'il est déposé sur le grès rouge , la stratification est 
concordante, et il y a passage d'une roche à l'autre. En Alsace, 
le grès vosgien n'est point recouvert par d'autres terrains, il 
s'élève jusqu'à la cîmc dos montagnes. Il en est de même pres- 
que dans toute la chaîne des Vosges ; mais sur la limite occiden- 
tale de cette chaîne, ce grès passe insensiblement au véritable 
grès bigarré sous lequel il paraît plonger alors. Ordinairement 
le Muschelkalk est adossé contre le grès vosgien. Ce grès est 
rapporté par beaucoup de géognostes à la formation du grès 
bigarré, dont il constituerait les assises inférieures; d'autres le 
rapportent au grès rouge, dont il constituerait les assises 
siipérieures. L'absence du zcchslcîn rend la solution de la 
question assez difficile. Quelques géognostes considèrent les 
dolomies des parties inférieures du grès vosgien comme repré- 
sentant lezechsteiu, qui est aussi presque toujours une dolomie. 
Ce terrain renferme des filons de fer hydraté, et de minerai de 
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plomb. 7** Grès bigarré oudeNébra. C'est le grès de Soulz-aux- 
bains et d*Osenbach; il est plus argileux que le grès vosgien; 
il est plus riche en vestiges organiques du règne végétal et en 
coquilles marines. Il ne renferme point de filons. Cette forma- 
tion se compose de couches puissantes de grès bigarré avec des 
bancs subordonnés, peu puissans, de grès schisteux micacé et 
d'argile schisteuse. Sa stratification est à-peu-près horizontale. 
Le grès bigarré se trouve soit en dehors de la chaîne des Vos- 
ges, soit à rentrée des vallées; jamais il ne constitue la masse 
ou les sommets des montagnes. On le trouve à Niederbronn , 
Wasselonne, Soulz-aux-bains, Heiligenberg, Urmatt, Gress- 
Tviller, Bôrsh, Ottrot, et puis il disparaît entièrement sur une 
grande étendue et ne reparaît plus qu'à Osenbach près Sulz- 
malt. On n'a pas encore observé sur quelles roches le grès bi- 
garré repose sur le revers oriental des Vosges. Sur le revers 
occidental, il se présente en longeant la limite occidentale du 
grès vosgien; en Alsace, il est souvent adossé contre les monta- 
gnes de formation plus ancienne. 8° Le Muschelkalk ou le 
calcaire de Gôttingue. C'est le calcaire de Wissembourg, de 
Saverne etde Wintzfelden.il est compacte, à cassure écailleuse; 
sa couleur est le plus souvent gris de fumée ; on y trouve beau- 
coup de pétrifications marines. Il forme une bande plusieurs 
fois interrompue , le long du bord oriental de la chaîne des 
Vosges, depuis Wissembourg jusque vers Guebwiller, où il est 
ordinairement adossé contre la limite extérieure du grès vos- 
gien ; sur l'autre revers des Vosges, il longe la limite occidentale 
du grès bigarré ; il repose sur le grès bigarré à Niederbronn ; 
il est recouvert par le Keuper-Kalkstein à Hunawihr, et y passe 
insensiblement. 9^ Keuper, Marnes irisées. Ce terrain est com- 
posé de bancs de marnes rouges, ou grises, ou vertes, ou vio- 
lettes, ou blanchâtres, ou bigarrées ; de calcaire à grains très-fins, 
d'un gris pâle, lequel est quelquefois marneux, et quelque- 
fois magnésifère; d'argile endurcie marneuse. On y trouve 
très-fréquemment du gypse. Quelquefois il renferme, surtout 
dans sa partie supérieure, des couches d'un grès que l'on a 
appelé Quadersandstein, et qui a reçu le nom de Keupersand- 
steinou de grès de Luxembourg. Il repose en plusieurs endroits, 
et en stratification concordante sur le terrain salifère, et est 
recouvert à stratification concordante par le lias. 10^ Lias. Ce 
terrain est composé de deux assises distinctes^ rinférieure 
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consiste dans le bas en bancs de marne argileuse et pyriteiisci 
et dans le haut en bancs d'un calcaire gris foncé , et fétide, 
alternant avec des bancs d'une marne grise, schisteuse et bitu- 
mineuse. Le calcaire de cette assise se distingue par le grand 
nombre de Gryphitcs qu'il renferme. L'assise supérieure est 
composée de marnes schistoïdcs renfermant des masses arron- 
dies et peu volumiueuses d'un calcaire marneux et fétide, d'un 
- gris clair, et des rognons de fer carbonate. Les deux assises sont 
très-riches en pétrifications marines. L'inférieure se voit en 
Alsace, le plus fréquemment sur les limites orientales du Mus- 
chelkalk et du Keuper. Le calcaire jurassique recouvre en 
stratification concordante le lias à Boux>^ iller, et probablement 
aussi à Obernay et à Heiligenstein. ii° Calcaire jurassique. 
Cette formation est composée en Alsace de couches alternantes 
d'oolites et de calcaires compactes, et plus rarement de marnes 
schistoïdes. Elle forme une bande fréquemment interrompue le 
long des limites orientales du lias, ou des formations plus an- 
ciennes là où la bande de lias est interrompue. Dans la partie 
méridionale du déparfement du Haut-Rhin, elle finit par se 
rattacher à la chaîne du Jura, qu'elle compose presque exclusi- 
vement et qui lui a donné son nom. On distingue plusieurs 
assises dans cette formation très-puissante. Les assises inférieures 
se trouvent principalement dans le département du Bas-Rhin. 
Les assises supérieures se trouvent àOberbergheim, au Bollen- 
berg el dans toute l'étendue de Roppe, à Belfort, Délie , Fer- 
rette , etc., jusqu'à Hoffstetlen , Pfeffingen et Arlesheim dans le 
canton de BiUe. Dans le calcaire jurassique inférieur, les oolites 
sont plus abandantes et à grains plus gros que dans le calcaire 
supérieur; ses teintes sont plus jaunâtres ou grisâtres. Les cal- 
caires compactes qu'on y trouve ne sont pas blancs , et renfer- 
ment beaucoup de lamelles de spath calcaire provenant de 
débris de crinoïdes. Ce système inférieur renferme encore des 
marnes schistoïdes grises, ou d'un jaune siVIe. L'assise supérieure 
du calcaire jurassique se compçse, en général, de calcaires plus 
blancs; les grains des oolites sont souvent plus petits que dans 
les assises inférieures; d'autrefois ils sont beaucoup plus gros, 
plus irréguliers, et diffèrent alors de ceux des véritables oolites, 
en ce qu'ils sont d'un tissu compacte, au lieu d'être composés 
de couches concentriques comme des Pisolithes. Le calcaire 
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compacte est plus abondant ; il est quelquefois marneux; sou- 
vent il est traversé par des veinules de spath calcaire; sa cas- 
sure est conchoïdeet sa couleur d*unblanc jaunâtre. Le calcaire 
jurassique est fréquemment recouvert par les argiles de la mine 
de fer en grains. 12** Mines de fer en grains. Ce terrain se com- 
pose d'argiles stratifiées, dont quelques bancs sont remplis 
d'une multitude de grains de fer hydraté, lesquels sont com- 
poses, le plus souvent, de couches concentriques. On trouve 
dans les mines de fer en grains, du gypse et des rognons de 
silex. Ce terrain est souvent assez puissant. Il repose tantôt sur 
le calcaire jurassique inférieur, dont on voit des mamelons 
s'élever en quelques points comme des témoins au milieu de la 
vaste étendue qu'elle occupe; tantôt sur le calcaire jurassique 
supérieur, dont les derniers bancs renferment quelquefois déjà 
des grains de mine de fer disséminés, et remplit en partie les 
crevasses et excavations de sa surface, et même forme des cou- 
ches subordonnées dans le calcaire. 

IV. Terrains tertiait^s.i'^^ Molasse et Nagelfluh. Cette forma- 
tion est composée, 1° de couches d'un grès à ciment, soitmarneux, 
soit argileux; 2° de couclics d'argiles de couleurs très-variées; 
3** de couches de marnes grises passant souvent au grès; 4° d'un 
poudingue dit Nagelfluh, composé de débris roulés des terrains 
primitifs, intermédiaires et secondaires des environs; 5° d'assi- 
ses assez grandes .de calcaire d'eau douce. On y trouve aussi 
comme membres subordonnés du gypse, des lignites et un sable 
agglutiné par des matières bitumineuses. Ce terrain est fort ré- 
pandu en Alsace, et forme une suite de dépôts situés à l'Est et 
le long des limites des montagnes et coteaux des terrains secon- 
daires. M. Vollz divise ces dépôts en trois groupes principaux : 
le groupe de Lobsann , celui de Hattstadl et celui du Sundgau. 
14® Terrain palustre de Bouxwiller. Cette formation est déposée 
en forme de bassin sur le flanc oriental du Bastberg à Boux- 
willer, et s'étend de là jusqu'à moitié chemin vers Imbsheim. 
Elle est composée de bas en haut de couches d'argiles blanchâ- 
tres, quelquefois tachetées de rouge, ou grises, ou brunes; 
d'une couche de lignite ayant jusqu'à '2™ de puissance, et ren- 
fermant beaucoup de parties pyriteuses ; d'une couche d'argile 
renfermant des coquilles palustres et des rognons de mine de 
fer hydraté; d'une couche d'argile blanchâtre sans fossiles ; de 
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couches calcaires d'un blanc grisâtre , remplies de coquilles 
terrestres ou palustres, et contenant quelquefois des ossemens 
de quadrupèdes. Celte formation paraît avoir de l'analogie avec 
celle de Vile de Wight , connue sous le nom de Uppcr Fresh* 
JVaier Formation^ et avec celle de plusieurs points des environs 
de Baies. 

V. Terrain cV attérlssement, i !>** Terrain diluvien ( vulgaîre- 
nient Kisshoden ), composé d'un dépôt de gravier, de sable et 
d'argile. Il forme le lit du Rhin, ainsi que celui de la plupart des 
rivières, surtout dans les vallée î, et auprès de l'issue des vallées 
dans les plaines. L'auteur rapporte à cette formation le granct 
dépôt de cailloux et de galets du Ochsenfeld près Cernay , et 
ceux d'un grand nombre d'autres localités. Le diluvium, qui a 
Fair d'être le résultat d'une violente débâcle, accompagnée de 
grandes inondations, forme le sol d'une grande partie des plai- 
nes de l'Alsace, et pénètre jusqu'au fond des vallées. M. Volt* 
rapporte encore à ce terrain le dépôt de minerais de fer, que 
l'on appelle vulgairement Blàttelerz^ mine en fragmens, mine 
plate et qui est d'une nature toute particulière. i6**Terraia 
d'alluvion. Ce terrain est composé de glaises plus ou moins ar- 
gileuses ou marneuses, d'argiles et de sables qui sont quelque- 
fois agglutinés et forment une espèce de grès peu cohérent. Il 
forme une suite fréquemment interrompue de coteaux et de 
plateaux le long de la limite orientale des terrains secondaires 
et tertiaires de l'Alsace; il pénètre aussi dans les vallées de ces 
terrains , et jusque dans les vallées des terrains intermédiaires 
et primitifs , et s^s dépôts les plus modernes constituent une 
partie des plaines. Il occupe une grande étendue en Alsace. On 
le voit à Lauterbourg, Wissembourg, Soufflenheim, Haguenau 
etBischwiller, Strasbourg, Epfig, Mulhouse, etc. Il y a beaucoup 
de terrains tourbeux, tant dans la plaine que dans les vallées, 
et même sur les plateaux des Vosges. 

B. Formations non stratifiées. i° Granité. Cette formation 
constitue une grande partie de la chaîne des Vosges. Au Nord, 
elle se montre d'abord aux environs de Grendelbruch , de là , 
elle s'étend au Champ du Feu, au Ban-de-la-Roche , à Trutten- 
hauscn et à Barr; puis elle reparaît à Blienscli veiller, forme les 
montagnes de Dambach, de Châtenois, du Haut-Kônigsbourg, 
s'étend jusqu'à Miinster et se termine au-delà du Ballon de 
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Guebwiller. Elle ne renferme point de couches subordonnées. 
Le granité y est souvent porphyroïde : il est peu riche en filons. 
a® Siénitc dite primitive, La montagne entre Ste-Marie-aux-mi- 
nes et Wissembach est composée principalement d'un granité 
siénitique qui passe quelquefois à une véritable siénite. Cette 
roche a constamment une structure porphyroïde due à de grands 
cristaux de feldspathblanc grisâtre et trùs-inaltérable. Le feld- 
spath de la masse qui empâte ces cristaux est rouge et sujet 
à se décomposer. Le mica est abondant et d'un vert foncé, le 
quarz est rare; Tamphibole est quelquefois fort abondant, 
d'autres fois fort rare. Il est sujet l\ la décomposition. On trouve 
encore de la siénite au Ballon de Giromagny, et plus à l'Ouest, 
dans la Haute-Saône. Elle a été employée à l'église de Sainte- 
Geneviève à Paris, sous le nom de granité à feuille morte. 
B^ Grïmsteiti dit primitif . Il ne se trouve guéres que dans le 
massif des montagnes du Champ du Feu , et dans ses embran- 
chemens. l\° Porphyre du f;neiss et granité. Ce porphyre forme 
des filons et des amas irréguliers dans le gneiss et granité, cl 
n'y est point en couches subordonnées; on le trouve ainsi dans 
le vallon de Lalaye , dans le val de Liopvre, etc. 5*^ Serpentine, 
On trouve de la Serpentine, soit sans talc, soit avec du talc et 
de la diallage, sur les hauteurs au-dessus des vallons de Phace- 
noux et de la petite Liùpvrc, à Sainte Marie-aux-mines. II se 
pourrait que^ cette serpentine ne fût que subordonnée dans le 
terrain de gneiss. On trouve encore à Odcrnnm terrain de ser- 
pentiue et d'cuphotide ; il n'occupe pas une grande étendue et 
est placé entre le granité et le terrain de transition. 6° Porphyre 
du terrain de transition. Ce porphyre a une pâte pétrosiliceuse 
dont la couleur est presque constamment le brun. Il renferme 
de petits cristaux de feldspath de même couleur que la pâte, 
ou bien de couleur blanchâtre. Dans le i®"" cas, la roche a de 
Vanalogie avec les phonolites, et dans le second avec certains 
porphyres du Tyrol et des environs de Christiania. Elle est 
accompagnée de pséfites et de mimophyres , et de roches qui 
paraissent tenir le milieu entre le porphyre et les grauwackcs 
%i grains fins. Au contact des filons métallifères, ce porphyre de-, 
vient quelquefois un argilophyre semblable à ceux du grés 
rouge; et il se pourrait bien que le porphyre du terrain de 
transition fût de la même formation que les argilophyres de ce 
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grès. Ce porphyre parait former des masses indépendantes de 
la stratification du teiTain. Il est très-répanda dans les vallées 
de Guebwiller, de St-Amarin, de Massevaiix et de la Bnirhe. 
7^ Griïnstein du terrain de transition. Ce Griinstein est presque 
compacte, et passe souvent à Taphanite. Plusieurs de ces griin- 
steins paraissent n'être que le porphyre précédent , ayant une 
teinte verte, due à de Tamphibole ou du mica; d'autres parais- 
sent être de véritables diorites presque compactes; d'autres re 
sont peut-être que des roches arénacées du terrain de transition 
et dont le grain est tellement fin que sa cassure est presque 
compacte. Le griinstein est également accompagné de roches 
analogues aux pséfitcs comme les porphyres précédeus ; cela se 
voit aux environs de Schirmeck , de Russ et de Vichc. 8° Por- 
phjrre quarzi/ère. Ce porphyre est caractérisé par les cristaux 
complets de quarz qu'il renferme. Sa pâte est euritique et passe 
quelquefois à l'eurite terreux. On voit ce porphyre àLasalIe, 
dans le département des Vosges , à Sainte Marie-aux-mincs , 
auprès de la houilliùre de Rodern, à celle de Hury, à Sainte 
Croix-aux-Mines. On le retrouve encore dans les granités des 
environs du Ballon du Giromagny et du fond des vallées de 
Massevaux et de St-Amarin. 9° Porphyre pyroxénique y Ophite, 
Il se trouve principalement à Giromagny et au Puix; en contact 
avec les roches arénacées, euritiques et schisteuses du terrain 
de transition. On trouve au-dessus de Massevaux une amyg- 
daloïde qui appartient au porphyre pyroxénique. 10** Basalte. 
On n*a trouvé jusqu'à ce jour le basalte qu'en deux points de 
l'Alsace, à GunJershoffen et à Riquewihr. 11** Appendice. Au- 
près de Truttenhausen on voit une roche qui est souvent ce que 
l'on appelle une Cornéenne tendre; d'autres fois elle devient 
très-quarzeuse et se rapproche de ce que l'on appelle Hornfcls; 
d'autres fois elle prend beaucoup de petites parties de mica. 
Elle constitue une partie du pied de la montagne aux environs 
de Truttenhausen et forme une espèce de filon, dans un granité 
décomposé au pied du Mônkalb. On voit encore auprès de 
Truttenhausen une roche très-micacée, qui paraît appartenir a 
ces cornéeunes, et se lie à celles-ci fort intimement là et eu d'au- 
tres points des Vosges. , 

M. Voltz a terminé son travail par un Aperçu des vestiges 
organiques. fossiles des deux départemens du Rhin. Il les cousi- 
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dère dans leurs rapports avec les formations géognostiqiies , et 
en ordonne le tableau par groupes correspondans aux différeus 
terrains. G. Del. 

3. Notice sur Soukzac et St. -Louis , commune de i/arrondis- 
SEMENT de Mdcidan; par M. Jouannet. In- 12 de 48 pages, 
avec une carte géologique. Périgueux, 1829; Dupont. 

L'ouvrage de M. Jouannet est une statistique assez complète, 

mais sommaire de la commune de Sourzac et St.-Louis, 
Il fait connaître brièvement Tètat ancien et Tétat actuel de 

cettecommune ; et donne une élégante description topographi- 
que de tout le territoire. 

Sous le rapport géologique, Sourzac mérite d'attirer l'atten- 
tion de l'observateur. Les groupes géognostiques que l'on y 
trouve, sont, en commençant par le plus nouveau, des allu- 
vions reposant sur un lit de gros graviers; des tufs calcaires 
( travertins) qui paraissent avoir été formés par une fontaine 
voisine, dont les eaux sont incrustantes; le calcaire grossier, 
en couches régulières et horizontales ; enfin , la craie, traversée 
horizontalement par des cordons de silex et renfermant quel- 
ques rognons de cette substance, épars dans la masse. On y 
trouve les mêmes fossiles que dans la craie de Royan , à l'em- 
bouchure de la Gironde; et surtout, en abondance, deux ou trois 
espèces de Sphérulites. 

Dans des notes placées à la fin de son ouvrage , M. Jouannet 
décrit avec détail les coquilles fossiles qu'il a recueillies. 

ROZET. 

4*1. Note sur quelques montagnes du Haut-Pérou, lue à 
TAcad. royale des sciences et à la Société de Géographie^ 
par M. Coquebert de Montbrêt.(v^/2/7^/. des sciences natur.'y 
Tom. XIII, avril, 1828, p. 420.) 

n. Nouveaux éclaircissemens sur les mêmes montagne s ; par 
M. Pentland. ( /^/r/.; juillet, p. 294. ) 

III. Observations sur les Andes du P^rçu , en réponse à la 
Note de M. Coquebert de Montbret; par le même. ( Philo^ 
sopk. Magaz.; août 1828, p. 11 5.) 

Suivant les renseîgnemens fournis par M. Pentland, agent di- ' 
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plomatiqiie anglais dans le Haut-Pérou, plusieurs montagnes 
de la chaîne des Cordillières surpasseraient en hauteur le Chim- 
horazo. Une de ces montagnes, nommée lllimani, et située dans 
le Haut-Pérou ( Z?r;//('/rt ), par environ i6° 35' de latitude sud, 
au voisinage du lac dit des Chuquitos ou Titicaca, non loin de 
la ville ^Aréquipa^ est formée de schiste de transition sembla- 
ble à ceux de même nature qui se trouvent en Savoie , dans la 
vallée de Mauricnne, entre Aiguebelle et Saint- Michel. Ce 
schiste est traversé par de nombreux filons de quarz hialin , 
contenant des particules d'or natif et de pyrites aurifères. L'Il-- 
lemani offre deux pics, l'un au nord, l'autre au sud. La hauteur ab- 
solue du premier, qui est le moins élevé des deux, a été trou- 
vée de 24>35o pieds anglais (environ 74 hectomètres 26 centiè- 
mes), ou près de 9 hectomètres de plus que le Chimborazo, 
dont l'élévation est de 6,53o mètres. Mais il y a des sommets 
plus élevés encore dans la même partie des Andes , entre les 
parallèles de 16° 3o' et i3** 20' de latitude sud, particulière- 
ment près du village Loraté; un de ces sommets paraît s'élever 
jusqu'à 25,4oo pieds anglais (77 hectom. 47 cent), ou près de 
12 hectom. 27 cent, de plus que le Chimborazo, et moins de 74 
mètres seulement que le 14® pic de l'Himalaya au Tibet, qui 
est de 7,8ai mètres, selon l'Annuaire des longitudes de 1827. 
Selon M. Brué , ces données ne paraissent pas à l'abri de toute 
objection. M. Pentland a entrepris de réfuter celle qui a été 
faite relativement au voisinage de la côte. Il a calculé que le 
point de la cote du Pérou le plus rapproché de l'IIlemani est au 
moins de 3io milles géographiques, et déplus de 100 lieues 
marines. 

Voici un tableau des hauteurs des montagnes de premier 
rang, dans lequel le Chimborazo n'occupe que la 6*^ place, sa- 
voir : 

Le 14* pic de l'Himalaya, hauteur 78 hectom. 21 cent. 
Le pic du Haut-Pérou, voisin de 

Loraté , suivant M. Pentland. . . 77 4? 

Le pic du nord du mont IlUmani, 

suivant le même M. Pentland. . . 74 î*6 

Le 1 2* pic de l'Himalaya 70 88 

Le i3® pic de la même chaîne. ... 6g 69 

Le Chimborazo 65 3o 
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M. Pentland a calculé la hauteur d'un autre colossse de la 
Cordillière orientale, appelée Nevado deSorata, et élevé, se- 
lon lui, de 2 5,200 pieds anglais; il est situé sous i5^ 3o' de 
latitude. Z. G. 

5. Notice sur des réservoirs d'eau souterrains, qui en re- 
jettent QUELQUEFOIS A PRODUIRE DES INONDATIONS ; par M. 

FoDÉRÉ. ( Journal delà Société des sciences , agricult. et arts 
• du départ, du Bas-Rhin; 1826 , n** 4.) 

' Cette notice fait connaître plusieurs fontaines jaillissantes et 
intermittentes situées dans les départemens du Doubs et de la 
Haute-Saône. La plus curieuse est celle nommée Frais-Puits y 
distante de 5 kilomètres de Vcsoul, et connue depuis plusieurs 
siècles, puisque Gollut, historien de la Franche-Comté, en 

parle dans ses Mémoires. Cette source vomit tous les 2, 3, 4 à 5 
ans, tantôt après des pluies, tantôt sans pluies, une eau bouil- 
lonnante qui s'élève à une hauteur considérable , et qui forme 
bientôt un torrent et inonde toute la vallée, ainsi que la prai- 
rie de Vesoul , envahissant même la partie basse de la ville , et 
présentant l'aspect d'un grand fleuve jusqu'à la Saône, à 3 lieues 
de Vesoul. Cette éruption d'eau dure quelquefois 3 jours, après 
lesquels les eaux se retirent peu à peu et le torrent cesse de 
couler. M. Fodéré a visité le Frais- Puits, qui se trouve dans une 
montagne située it l'est de la ville, sous un énorme rocher. L'ou- 
verture de cet abyme représente un vaste entonnoir, en forme 
de cratère, de 20 mètres environ de diamètre à son entrée, et 
de 16 à 17 mètres de profondeur, allant en se rétrécissant jus- 
qu'au commencement du gouffre. En descendant jusqu'au fond 
de l'entonnoir, dont les parois sont entièrement formées de sa- 
ble mouvant, on remarque une ouverture de 2 c^ 3 mètres de 
largeur et d'environ i mètre de hauteur, remplie d'une eau 
claire, parfaitement tranquille, de niveau avec l'ouverture. Des 
bâtons qu'on y enfonce se perdent dans le vide, et des pier- 
res qu'on y jette ne font entendre aucun bruit et ne remuent 
pas l'eau. Ainsi, dit M. Fodéré, quand cet abyme vomit ses 
eaux, elles doivent franchir en bouillonnant une hauteur de 
plus de 3o pieds, produisant un bruit qui est entendu de la 
maison du garde champêtre , située sur le rocher, et se répan- 
dant dans le lit d un torrent bien tracé^ d'une pente peu rapide. 
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qui courte dans une vallée étroite, Tespace de looo mètres, et 
qui est le chemin le plus direct pour aller à Frais-Puits. A la 
face opposée de la même montagne se trouve le Foni de Chomp^ 
damoYy source qui coule sans interruption, et qui paraît n'être 
que l'écoulement du trop plein de Frais-Puits, 

Dans les montagnes d'alentour, qui forment la vallée de Ve- 
soûl, on remarque plusieurs petites sources, entre autres celle 
du village escarpé de Colombe, à près d'une lieue de Frais- 
Puits y qui, d'après le rapport d 'ha bi tans dignes de foi, lance 
de l'eau en même temps qu'il en jaillit de cette dernière , ce qui 
annonce une correspondance avec le grand réservoir souterrain 
que M. Fodcré admet exister sous les montagnes des environs de 
Vesoul. La structure géologique de toutes ces montagnes et même 
du sol de la Haute-Saône, depuis l'Oignon, qui baigne celles du 
départ, du Doubs, jusqu'à la Saône , est entièrement schisteuse 
et d'un schiste presque tout calcaire, dont les feuillets sont larges 
et épais, faciles à se détriter et fort peu inclinés à l'horizon. Les 
terres de ce pays très-fertile sont formées de ces détritus , qui 
vont chaque jour en augmentant, car, en suivant le bord des 
montagnes et des collines , on voit les entablemens dont elles 
sont composées se séparer l'un de l'autre, en partie détachés et 
étant déjà tombés , en partie prêts à tomber, ce qui leur donne 
une forme découpée et produit nombre de brèches et d'enfon- 
cemens , qui portent différens noms. 

La structure montagneuse du départ, du Doubs est pareille- 
ment schisteuse; mais, tandis que les monts du bassin de la 
Haute-Saône paraissent isolés, là ils sont des embranchemens 
des deux grandes chaînes du Jura et des Vosges , et participent 
à la nature de ces chaînes, c'est-à-dire que los couches sont 
plus compactes et plus serrées, et contiennent plus de silice et 
de mica mélangés avec le calcaire. Cependant ces montagnes of- 
frent aussi grand nombre de cavernes , de puits naturels et de 
canaux souterrains, parmi lesquels plusieurs sont jaillissans et 
intermittens, tels que i^ une fontaine ronde, à i5 kîlom. au 
sud de Pontarlier, avant d'arriver à Jougne, dans un vallon 
étroit, entouré de hauts-côteaux, qui est intermittente ou à flux 
et reflux; a*^ une fontaine sur le territoire de Scey, à une pe- 
tite distance du pont de Cleron , qui lance quelquefois l'eau à 
3 mètres de hauteur, avec des poissons qui paraissent être les 
mêmes que ceux de la rivière j 3** le puits de la Brème , au nord 
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de la ville d'Ornans, qui, dans les temps de grande pluie, aux 
époques où les rivières débordent, se remplit d'une eau limo- 
neuse, qui s*éléve du fond de Tabyme, s'élance perpendiculai- 
rement de plusieurs pieds en bouillonnant, et bieutôt se répand 
dehors et inonde le fond du vallon, etc. J. Girardin. 

6. SEANCES DE LA SOCI^TI^ LITTlÊRAIRE DE BeNARÈS. ( QlUirt, 

oriental Magazine \ avril à juin 1827, p. 11.) 

Art. I. Coupe géologique d'une partie de la ville de Bena- 

rès. 

L'excavation récente d'un tunnel à Benarcs, faite dans la vue 
de faire écouler dans le Gange les eaux de la Mutsyoduri^ et 
de la Mundakinie, a procuré l'occasion d'examiner la cou- 
che géologique de la partie du rivage sur laquelle cette an- 
cienne ville est bâtie. Le site choisi pour cette entreprise est 
une langue de terre étroite qui sépare le Mutsyodurie de la ri- 
vière. En cet endroit, la moindre largeur du terrain n'est que de 
5oo pieds; mais les accidens du sol ont fait préférer d'adopter 
une direction oblique de manière à éviter le mont pierreux de 
Trilochuh, quoique, par là, la distance soit de 600 pieds. 

, L'excavation fut commencée au pied du bord élevé de la ri- 
vière, en creusant un puits à la profondeur requise, suivant des 
plans et des niveaux préalablement levés. De ce puils, la per- 
foration fut conduite latéralement à travers une couche d'argile 
ferme, qui n'avait pas besoin d'être appuyée ou soutenue pen- 
dant qu'on travaillait à la maçonnerie. Toutefois, dans la vue 
de procurer à celle-ci une base solide à l'ouverture du tunnel, 
on approfondit le puits jusqu'à ce qu'il perçât la couche d'argile 
ferme et que les travaux se trouvassent arrêtés sous cette cou- 
che par un sable humide, d'où surgit une abondante source 
d'eau. Il paraît que c'est cette couche qui alimente principale- 
ment les puits des environs. 

11 devint alors nécessaire d'ouvrir un canal au niveau des 
basses eaux du Gange, pour que celles qu'on venait de décou- 
vrir pussent s'écouler dans la rivière sans nuire aux travaux. 

La section^obteniie par cette nouvelle coupure lit voir que la 
couche de sable pur (qui devint dur et sec au bout d'un mois 
ou de deux d'exposition à l'air) avait neuf pieds d'épaisseur et 
Une assiette presque horizontale, et qu'aU'-dessous s'en trouvait 
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une d*arglle ferme, contenant des concrétions calcaires connues 
sous le nom de lunkar. C'est dans cette dernière argile que fu- 
rent construites les fondations de Tembouchure inférieure ou 
subfluviale. On sait par conséquent que sa profondeur est de 
plus de 20 pieds. 

Kous revenons au tunnel. La couche d'argile supérieure avait 
une épaisseur de 3o pieds; et sa masse était parsemée de cqç> pe- 
tits nodules ronds de kunkur, qu'on distingue sous le nom de 
Bujrie, Ces nodules rendaient Targilc totalement impropre à 
faire des briques, ainsi qu'on se Tétait d'abord proposé. On en 
fit, à la vérité, une petite quantité avec un mélange d'argile et 
de sable de rivière ; mais lorsque les briques furent humectées , 
la chaux qu'elles contenaient venant à se détremper, les rédui- 
sait en petits fragmens qui ne pouvaient servir que comme 
remplissage. 

Il est difficile d'imaginer quelle peut avoir été l'origine de ces 
concrétions isolées de matière calcaire. En les examinant dans 
leur état récent, on les trouva fréquemment molles et recouver- 
tes d'une enveloppe mince et blanche, ressemblant à une petite 
coquille. En dedans , la matière était d'un brun foncé ; mais ou 
n'y remarqua rien d'assez positif^ pour qu'on pût être fondé à 
leur assigner une origine animale. Elles diffèrent, toutefois, des 
grandes masses de kunkur, dans lesquelles les coquilles ne sont 
point apparentes , et , du moins dans le cas actuel , la localité 
de ces deux espèces appartient évidemment à des couches dis- 
tinctes d'argile alluviale. J'avais d'abord imaginé que le bujrie 
qu'on tient toujours en tas disponibles, et qui sert à construire 
les routes, etc., n'était autre que des fragmens usés ou brisés du 
kunkur ordinaire; mais, indépendamment de la dureté bien con- 
nue du kunkur, qui résiste à l'action de l'eau avec beaucoup 
plus de ténacité que le grès même ( ainsi que le cap. Franklin 
Ta observé aux chûtes de Rewah ), la preuve actuelle de leur 
formation distincte et séparée est un motif suffisant pour suspen- 
dre un jugement définitif, jusqu'à ce qu'il ait été fait des inves- 
tigations ultérieures à cet égard (i). 

On ne rencontra rien d'autirement remarquable dans les i5o 

(i) Sur la roate de Juanpoar, on peal voir aoe vaste plaine stérile, 
dans laquelle tout le sol semble être plein de kunkur graoulaire, sani 
. aocaa mélauge d'espèces plus grandes* 



F-;' 



16 Géologie. N°6 

pieds de l'excavation, si ce n'est un ancien puits rempli de dé- 
combres, d'où on retira un morceau de fer corrodé. Mais en 
creusant le premier puits de ventilation, on trouva, à la pro- 
fondeur de i5 pi. au-dessous de la surface du bord de la ri- 
vière, un certain nombre de grandes pierres à moitié rongées 
par la vétusté. Elles n'étaient nullement unies ensemble; mais 
elles semblaient avoir été rassemblées sur ce qui avait été an- 
ciennement le niveau du terrain destiné à servir de base à quel- 
que vaste édifice. On aperçoit des pierres de la même espèce 
saillir »\ wne distance considérable des bords de la rivière ; mais 
on ne peut rien apprendre des habitans actuels du lieu^ tou- 
chant leur origine ou même leur existence. 

Au-dessous de ces pierres s'étendait , sur une épaisseur de i5 
ou 16 pieds, un sol sablonneux et léger, sous lequel les hildars 
portaient sur le fonds d'argile du tunnel. 

En suivant la montée graduelle du tunnel, on rencontra un 
lit de sable pur qui plongeait sous un angle considérable. J'ai 
pensé que ceci se liait avec la division de couches observée 
dans le premier puits. Ce lit de sable de rivière peut être re- 
gardé comme un commencement de dépôts récens. Sur ce lit 
était assise une couche de terre sablonneuse de l'épaisseur de 
quinze pieds, dans laquelle on trouva ensevelie une brique car- 
rée , de grande dimension , semblable à celles qui avaient été 
découvertes dans les fondations du vieux fort, et qui devait être, 
par conséquent, d'une haute antiquité. 

Cette couche ne présenta aucun obstacle aux mineurs, car, 
quoique molle etsectile, elle avait de la consistance et, exposée à 
l'air , elle ne se crevassait pas comme cela arrivait à la couche 
argileuse. 

En dépassant la terre sablonneuse il se présenta de nouveau 
une veine de sable pur, qui menaça d'abord d'arrêter les tra- 
vaux; mais elle se trouva heureusement n'avoir que de deux à 
trois pieds d'épaisseur, et n'exigea que quelques précautions de 
plus dans le travail des étais et des voûtes. 

On voit, par la coupe, que les fondations du tunnel, à l'en- 
droit dont je viens^de parler, étaient à environ 45 pieds sous 
terre, et qu'il n'avait pas encore atteint la moitié de sa distance 
projetée. Je ne fus donc pas peu surpris de voir que, de ce 
point ^ toute la couche supérieure se composait d'un sol artifî- 
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cîel, contenant des briques et des tuiles brîsfos, et des fragmens 
d'ustensiles de terre. 

On peut expliquer de deux manières différentes le mode 
suivant fequel une si grande quantité de terre récente se sera 
accumulée. La première, en supposant que la rivière elle-même 
coulait dans la direction des divers canaux^ que le tunnel était 
destine à assécher. La seconde, et c'est là la conjecture la plus 
plausible, en admettant que le terrain bas et marécageux n^était 
exposé qu'à des inondations annuelles , et formait dans ce cas 
un bras de la rivière peu profond , tel qu'on en voit fréquem- 
ment dans le Ganges. Le principal couran(t était probablement 
alors plus au sud qu'il ne Test à présent, car il a évidemment em- 
piété sur la rive du nord. Dans ces canaux peu profonds, où le 
courant se trouve généralement ralenti , il a pu se former par» 
fois un dépôt de matière sablonneuse tel que celui dans lequel la 
grande brique a été découverte. Par la suite, les débris des ca- 
banes et des murs, le déblaiement des terres où il s'élevait des 
ouvrages en maçonnerie, les décombres et immondices éva- 
cués de toutes les parties d'une grande ville, et jetés, comme 
cela se pratique encore de nos jours, dans HGurha, auront 
graduellement produit l'accumulation existante, élevé le niveau 
du terrain au-dessus de la marque des hautes eaux, et aug- 
menté d'autant l'espace propre aux construcrions. Les raies de 
sable qui sillonnent la masse de ce dépôt indiquent peut-être 
Vaçcès d'inondations intermédiaires. 

Voici la récapitulation des différentes couches, telles qu'elles 
ont été,mesurées au premier puits de ventilation : 

i5 pieds d'accumulations récentes de sol, dont la profondeur 
va en augmentant jusqu'à plus de cinquante pieds vers 
l'intérieur du pays. 
a — Idem de pur sable de rivière. 

i5 — Id, de terre sablonneuse, contenant de grandes bri- 
ques. 

1/2 — Id, de veines de sable pur. 

3ot — Id, d'argile ferme avec des nodules de bujree. 
9 — Id, de bancs de sables, qui alimentent les puits des en- 
virons. 

Et, au-dessous de ces bancs de sable, une argile ferme con-* 
tenant de grandes concrétions ae kunkur* 

B. ToMK XVIII. a 
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Aet. II. -I- Échantillons géologiques provenant de Sagur Ka- 
linj'ur, et présentés à la Société par E. Sterling, éciiy. — Echan- 
tillons de roches, recueillis sur la nouvelle rùute de Mirzapoor 

à Bombay y par le capil. Drummond Autres échant, des roches 

situées à Mow , dans la rivière de Jumna, au-dessus d* Alla- 
habad, présentement exploitées par ordre du gouvernement; pré- 
sentés parle lieutenant Butt , du corps du génie. 

Ces échantillons consistent en grès stratifié et incliné vers 
rhorizon , sous un angle de 7*^, avec les variétés de quartz or- 
dinaires et granulaires, les cimens siliceux et calcaires^ ainsi 
que les grès tachetés et désaggrégés. 

Ces séries présentent aussi le phénomène ordinaire d'une 
veine volcanique, tel que celui de la fusion des bords du grès, 
de la conservation des globules argileux et mois de lilhoniarge 
et de grès en forme de congloraérations jaspées; et de veines de 
scories de fer et de quartz. 

Il fut également présenté à la Société un certain nombre de 
grès calcaires très durs; ils existent en masses isolées. 

Les indigènes désignent les scories volcaniques , et le breccia 
sous le nom de « Rhungur, « ou brique brûlée , indiquant par 
là qu'ils les considèrent comme étant d'origine ignée. 

Art. III. Échantillons géologiques du Bundelkund , y compris 
ceux qui se rencontrent depuis Rewah jusqu*h Jubulpour et Sa- 
gur, présentas par le capitaine Franklin, 

Le capit. Franklin a accompagné ces échantillons de la copie 
d'un mémoire qu'il a soumis, avec des doubles de ces échan- 
tillons, à la Société asiatique. 

En voyageant dans la direction du sud-ouest de Mirzapour, 
il se présente deux montées. X'une conduit le géologue sur le 
sol plane d\mc formation de. grès, qu'il reconnaît pour cor- 
respondre au nouveau grès rouge d'Angleterre. Sa stratifica- 
tion est presque horizontale, et quoique dans plusieurs eu- 
droits sa continuité ait subi quelques altérations, l'existence 
de la même couche peut se reconnaître entièrement à travers 
le continent de l'Inde. 

La seconde chaîne de montagnes et de terre plane est ^(^ 
même une continuation de la formation de grès séparée de la 
première par une marne rouge; elle est, en général, plus molle, 
fréquemment d'une couleur bigarrée, et parfois ardoiseuse, avec 
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des grains micacés. L^epaisseur générale de chacune de ces vas- 
tes couches peut être estimée à 5oo pieds ; mais la circonstance 
la plus extraordinaire qu'elles présentent, c'est leur terminai- 
son brusque vers les plaines du Ganges et du Douab. Toutefois, 
on y remarque ça et là des masses isolées qui conservent leur 
position horizontale, et semblent avoir déQé la cause qui a fait 
disparaître la plus grande partie de ces couches. Un fait qui 
mérite d'être remarqué , c'est que tous les échantillons de grès 
que nous possédons, et provenant, soit de Rajmahl, de 
Chunar et de Kallingour, soit des roches situées dans le lit do 
la Jumua , sont accompagnés de signes non équivoques d'une 
action volcanique exercée dans le voisinage. Plus grande est la 
profondeur des carrières d'où on tire la pierre pour l'usage do 
la bâtisse , plus elle est dure et mêlée de quartz. A une époque 
où les recherches géologiques dans l'Inde sont encore dans leur 
enfance , il serait certainement peu judicieux de bazarder des 
conjectures théoriques sur tous ces faits, mais leur singu- 
lière coïncidence avec l'hypothèse dernièrement avancée par 
sir James Hall , relativement à l'origine des formations de 
grès, mérite d'être citée. Ce savant, admettant que le grès 
dans l'état de sable, fut, dans l'origine, le produit d'un dé- 
p6t de l'Océan, imagine que la consolidation de ce sable 
aura été opérée par une action volcanique subraarine , les évapo- 
rations du sel de l'Océan étant considérées comme un flux propre 
à agglutiner les particules du sable , avec plus ou moins de con- 
sistance; et il parvint, en chauffant du sable au degré du fer 
rouge, puis. en le soumettant à une pression d'eau salée, à le 
consolider, imitant ainsi l'opération supposée de la nature. Si 
tel a été, en effet , le procédé de celle-ci, il est évident que 
lorsque l'Océan , qui couvrit jadis la plaine de l'Inde, vint à 
s'en retirer, toute la couche sablonneuse qu'il y avait déposée, 
aura pu se changer ou convertir en sol, excepté là où elle 
avait été déjà volcanisée. 

M. Franklin , s'avançant au sud , suivit le grès jusqu'à 
Hathi et Nursingpour où, après un mélange gradué de mar- 
ne rouge qui contient du bois fossile, des tiges de fougère 
et des coquilles de gryphitc, elle est suivie d'un calcaire 
argileux très-semblable à la formation du lias d'Angleterre, 
et dans nombre d'endroits ; propre à l'usage de la lithographie. 



20 Géologie. 

La pierre du lias couvre une grande partie de la plateforme de 
la seconde chaîne de montagnes ; le terme moyen de son épais- 
seur est d'environ 5o pieds; elle fournit dans les vallées un sol 
fertile et propre ;\ Tagriculture ; on y voit parfois le grès saillir 
des flancs de collines stériles. 

Aux approches de Sagur, les couches supérieures du ^rapp 
ou de la formation volcanique commencent à prédominer. 
Elles s'étendent sur le grés, et, dans quelques endroits, on 
trouve la pierre de lias assise sur le quartz, le gneiss ou autres 
roches primitives. Il semble y avoir deux espèces de trapp qui 
diffèrent d'ancienneté. Le basalte compacte, pénétré de veines 
de grùnstein , se trouve stratifié avec cette roche , ce qui an- 
nonce des formations contemporaines. Dans le Nerbudda (ou 
^ermada), ce trapp coupe la formation du grauwacke. Le ba- 
salte le plus récent est celui de Sagur; il contient plusd'augite 
que les autres ; il est fréquemment amygdaloïde et contient des 
cailloux de wacke; et spécialement, lorsqu'il se trouve en 
contact avec le calcaire terreux, des globules de quartz, du spath 
calcaire et des zéolites\ 

Au-dessous de la rivière de Nermada paraît la chaîne primi- 
tive; mais le gi^anitedeJubulpouret de Nagpour est d'une con- 
texture siénitique , d'un petit grain et couleur de cramoisi rose, 
très-sujet à la décomposition , et mêlé à des schistes micacés et 
argileux. Le capitaine Franklin indique les environs de la ca- 
taracte de Beragurh comme étant les points d'observation les 
plus favorables pour Télude des divers changemcns et de la 
succession de la roche primitive. C'est dans ce lieu qu'on trouve 
les diverses variétés de dolomite unies à la trémolite et au quartz. 
Il sert à différens usages. On pourrait en faire un beau marbre 
d'ornement. 

, Indépendamment deTalluvium ordinaire, il s'est formé dans 
la grande voilée de la Nermada, et particulièrement dans le lit 
de cette rivière, une agglomération calcaire Irès-curieusè. Elle 
se compose de fragmens de détritus de grès , et d'autres roches 
superposées, le tout cimenté par du carbonate de chaux. 

M. Franklin termine son intéressant mémoire par une liste de 
hauteurs barométriques, dont la suivante est extraite : 
Première terre plane 

depuis Mirzapour. 5oo pieds au-dessus du niveau delà mer. 
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Seconde idf. à Rewah. i,ooo Idem, 

Lohargaon i^^Ao Jdein. 

Sagur 1 ,95o Idem. 

Gourha Kota i,35o Idem, 

Jiibulpour i/i8o Idem, L. 

7. Société ASIATIQUE DE Calcutta. — Comité de physique , 

séance du 11 février 1828. 

Le D*" Royle présente une série d'échantillons de la minéra- 
logie des districts deRajpour, de Massource et autres localités do 
ruimalaya; et le capitaine Bruce, une bouteille d'eau des sour- 
ces chaudes situées au pied des montagnes d'Attaram. Il est en- 
suite fait lecture d'une notice de M. Calder sur les progrès ac- 
tuels de la géologie de Tlnde. Il en est de même d'un mémoire 
du capitaine Franklin, sur la géologie d'une partie du Bundel- 
cund, etc., transmis au comité par la Société. 

La contrée à laquelle s'appliquent les observations du capit. 
Franklin fait partie des gi*andes régions des chaînes de monta- 
gnes centrales ou du Vindhyan, lesquelles, bien que distinguées 
des autres par des dénominations particulières, ne doivent pas 
moins être considérées comme des parties d*une grande suite de 
montagnes. 

La première chaîue commence à la passe de Tara , à peu 
de distance, au sud-ouest, de Mirzapour. Le sol, entre les 
montagnes et la rivière, est alluvial. Là, il repose sur le 
kunkur , et près de la passe sur le grès. Tout l'espace comprît 
entre la crête de la passe et le pied de la seconde chaîne, se 
compose de, grès recouvert de kunkur, soit entremêlé d'alluvions, 
soit en couches compactes à travers lesquelles il est nécessaire 
de pénétrer pour pouvoir se procurer de l'eau douce. Une par- 
tie de cette chaîne comprend les mines de diamant de Panna et 
les mines de fer de Ratera. 

La seconde chaîne consiste aussi en grès. Près du sommet de 
la passe deKatera, M. Franklin découvrit de minces filons d'ar- 
gile rouge et de grès , interposés en couches minces et surmon- 
tés de grès friable et bigarré. Ces lits ressemblent à la marne 
rouge d'Angleterre. Cette chaîne renferme les chûtes de fa 
Tonse, 5 desquelles, savoir celles de Bilshi, de Bauti, de Kenti , 
4e Chachay et de la rivière Tonse; furent visitées par le capit* 
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Franklin. La dernière de ces chûtes n'a que aoo pieds d'clëva- 
lion; les autres en ont 320 à 420. Ces cataractes offrent un grand 
intérêt sous le double rapport des aspects pittoresques et de la 
géologie. De celle de Tonse jusqu'à Hathi, la roche continuait à 
être de grés, parfois ferrugineux et quelquefois schisteux et 
eulremélé de mica. A Hathi, cette substance se changeait en une 
sorte de calcaire marneux , qui s*étend jusqu'à Tigra, sur la 
FÎvière de Cane. La grande route passe à travers des plaines 
de terre calcaire, qui alternent avec des collines de grès. 
Au-delà de la Gane, la même ondulation reparaît et s'étend 
jusqu'à Patleriya, où elle vient en contact avec le trapp, et se 
change en Chert par l'effet du mélange siliceux.^ M. Franklin 
considère la pierre calcaire comme étant de la même espèce que 
celle du lias d'Angleterre. Après être monté sur la passe de 
Patteriya, le trapp est la seule espèce de roche qu'on rencontre 
entre ce point et Sagur. La partie supérieure de cette substance 
est généralement composée de cailloux enclavés dans la w^acke 
friable. Au dessous est une couche de wacke endurcie, qui varie 
depuis le basalte friable jusqu'au basalte compacte et dur; et 
au-dessous de cette couche s'en trouve une de pierre calcaire 
terreuse et impure. Enfin, sous cette dernière, gît un litd'amyg- 
daloïde ; et à Sagur, elle repose sur le grès. 

^De Sagur M. Franklin se rendit dans la vallée de la Nerbudda 
dans laquelle les roches , dont le sommet se projette sur le sol 
paraissent en général reposer sur la marne rouge ou le grès. 
Quoiqu'il en soit, leur base est en général granitique, comme 
on le voit dans la chaîne de Keymur et à Jabalpour. Cette der- 
nière localité est située au pied d'une chaîne de petites monta- 
gnes de granité, qui se compose de feldspath, de quartz enfumé, 
de mica et de hornblende; mais on trouve dans les environs 
toutes les formations subordonnées au granité , telles que le 
g neiss, la hornblende, le schiste, la wacke grise, le quartz et la 
dolomie; cette dernière substance y est en grande abondance et 
d'une beauté extraordinaire. La dolomie , d'un blanc de neige , 
que l'on tire des carrières situées près de la cataracte de Bera- 
gerh, sert à faire des ornemens d'architecture. Si le gneiss que 
l'on trouve dans le Ut de la Nermada, et qui ressemble au schiste 
micacé, |K)uvait être classé parmi les anciennes variétés de cette 
ruche^ on pourrait ob&erver, dans une étcodue de deux milles | 
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une série de'roches, depuis le gneiss jusqu*à Targillite et la pierre 
calcaire ; une partie de la barrière méridionale de la vallée de ta 
rivière de Nermada,se compose, comme celle du nord, de roche de 
trapp. Le capitaine Franklin a rcconnuque cette formation s'étend 
an sudjusqu'àChuparahyét à l'estjjusqu'à Mandela , Âmerakan- 
taketSohagpur; il n'a pas constaté si ellcvSe prolonge plus avant. 
A son retour de Jabalpur à Tendeikaira , M. Franklin remar- 
qua one agglomération très-curieuse, composée de fragmens ar- 
rondis de wacke, de basalte, de grès, de quartz, et parfois d'au^ 
très espèces de roches, dont la grosseur variait depuis celle d'un 
grain de sable jusqu'à celle d'un pois. Cet amalgame est stratifié 
horizontalement; les parties les plus grossières sont disposées 
en dessous. On le trouve dans le lit de la plupart des rivières 
dont les sources sont dans des roches de trapp, des débris des- 
quelles, comme de ceux du grès ^ il est évidemment formé. 

M. Franklin-juge par induction que la base de la grande- 
chaîne centrale de l'Inde est formée de granité. Au-dessus de 
cette baie, ou aperçoit sur la plupart de ses parties une lé- 
gère couche de roches primitives stratifiées ; sur d'autres points 
elle manque totalement. Vient ensuite assez généralement le 
grès en lits de diverses épaisseurs. Le calcaire du lias se trouve 
à la superficie : le terme moyen de son épaisseur n'est peut-être 
pas de plus de 5o pieds. Les roehes de trapp qui se projettent 
sur le sol, et dont les aspects géologiques sont d'un haut inté- 
rêt, portent fortement l'empreinte d'une origine volcanique. 
Leur vaste étendue et l'absence apparente de toute formation 
postérieure à celle du lias , présentent des traits caractéristi- 
ques et remarquables dans la géologie de l'Inde. 

Le capit. Franklin a orné son mémoire d'une carte géologi- 
que , de coupes et d'élévations barométriques des principaux 
sites. Sagar se trouve à a,o5o pieds aU'<lessus du niveau de la 
mer, et Jabalpur k i5oo. Le i^^ est presque le point le plus 
haut de la route parcourue , dont l'élévation ultérieure est de 
ia,ooo jusqu'à 18,000 pieds. {Asiat Joum,; août 1828.) L« 

8. GioLOGiE DB l'Inde. _ Mémoire lu devant le comité det 
sciences physiques de la Société asiatique de Calcutta , le ig 
mars i8a8 , par James Caldee. 

et £n jetant les yeux^ dit M. Calder^ sur la carte de l'Inde, 
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nous sommes surpris des chaînes immenses de montagnes qui 
en déterminent les limites les plus importantes. Au nord , nous 
avons la chaîne étonnante des Himalaya , qui s'étendent des 
confins de la Chine jusqu'à Cachemire, et au bassin d'Oxus. Cette 
vaste agglomération des pics sublimes les plus élevés de notre 
globe est si immense, qu'un plateau d'une hauteur de 21,000 
pieds, peut s'étendre dans une même direction, jusqu'à Hindoo 
Cosh, pendant plus de 1,000 milles, au-dessus duquel s'élèvent 
des sommets plus élevés, d'une hauteur progressive d'environ 
69OO0 pieds. Des rocs primitifs composent tout ce qu'on a pu 
reconnaître des parties élevées de cette chaîne, le gneiss étant, 
selon le.capit. Herbert, le roc qui prédomine, accompagné de 
granité , de mica , de hornblende schisteuse , de chlorite , 
de schiste primitif et de calcaire cristallin. Sur ces rocs est une 
couche de schiste argileux et siliceux; et vers leur base nous 
trouvons des grès qui forment les portions au sud de la chaîne 
et la barrière nord-ouest de la vallée du Jumna et du Gange, par 
lesquelles et par les plaines diluviales du Haut Hindoustan, cette 
grande zone est séparée des chaînes de montagnes de la pénin- 
sule. Les limites opposées au sud de cette vallée sont d'un roc 
semblable. En avançant vers le nord, nous arrivâmes à trois 
chaînes de montagnes sur lesquelles on, peut dire que reposent 
toutes les plaines de l'Inde, ou pour parler avec plus d'exacti- 
tude, auxquelles elle doit sa forme particulière et son extérieur. 
Tîous pouvons considérer ces chaînes séparément; celle occi- 
dentale du Malabar, l'orientale de Coromandel, et la centrale de 
Viudya. De ces chaînes , la plus élevée et la plus remarquable 
par son étendue est l'occidentale, que l'on peut dire commen- 
cer dans le Candeish, et suivre la côte du Malabar, à peu de 
distance de la men, dans une ligne non interrompue jusqu'a^u 
cap Comorin, excepté là où elle est séparée vers son extrémité 
sud par l'immense abîme qui forme la vallée de Coimbilour. La 
<Jirectionde cette chaîne varie peu du nord au sud, se courbant un 
peu, à l'Orient, vers son extrémité sud. Son élévation s'accroît à 
mesure qu'elle s'avance vers le sud. Les points les plus élevés 
sont probablement entre les 10* et i5® degrés de latitude où les 
pics de granité ont une hauteur de 6,000 pieds et plus. 

La partie nord de cette chaîne de montagnes est entièrement 
rççouverte d'un banc considérable d'une formation trappéenqe, 
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dont on donnera plus loin la description ; il s étend en cet en- 
droit depuis la cote du Concan septentrional jusqu'à une grande 
distance à TOrient, au-dessus et au-delà des monts Ghauts, aussi 
loin à Test et au sud que les rivières Turoboudra et Nagpore. 
Ces rocs revêtent toutes les formes des trapps basaltiques, pas* 
sant de la forme de colonnes ( dont on voit quelques beaux 
modèles ia Basseîn près de Bombay ) à celle de globes , de ta- 
bles, de porphyre et d'amygdaloïde. Les deux derniers cour 
tiennent une abondante, extraordinaire et intéressante variété 
de minéraux particuliers à ces rocs. Le paysage offre ici tous 
les traits caractéristiques des pays où se trouve le basalte. Les 
montagnes s'élèvent brusquement en masses perpendiculaires , 
en forme de tables, ou en murs de terrasses empilés les uns sur 
les autres, et séparés fréquemment par d'immenses ravins; le 
tout est revêtu de superbes forêts de teak et autres arbres, 
qui offrent l'aspect le plus superbe et le plus romantique qu'il 
y ait dans l'Inde. L'élévation de cette chaîne de montagnes 
excède rarement 3,ooo pieds ; mais en avançant vers le sud , 
sa hauteur s'accroît graduellement , et le granité commence à 
reparaître et continue de former le sommet de la chaîne, avec 
très peu d'interruption , jusqu'au cap Comorin. On observe 
que la formation de cette roche dans la chaîne parallèle voi^ 
sine se termine aussi aux côtes de la mer, un peu au nord du 
fort "Victoria, ou Bancoote, où elle est remplacée par une argile 
cuivreuse ou latérite ( roche contemporaine mêlée au trapp ), 
qui de là s'étend, comme le roc superposé ^sans presque nulle 
interruption, jusqu'à l'extrémité de la péninsule, et couvre la 
base des montagnes et toute la surface étroite de terre qui les 
sépare de la mer, et développe une suite de montagnes arron- 
dies et onduleuses qui reposent sur des rocs primitifs , qui de 
temps en temps s'avancent au-dessus de la surface, comme à 
Malwar, Melundy, Calicuh et autres points, où le granité, pen-^ 
dant quelque temps, couvre leur surface. Du continent, le la- 
térite se retrouve à Ceylan sous le nom de hubouh , et forme 
un dépôt semblable de quelque étendue sur le rivage de celte 
île. Passant en avant de l'occident de la côte du Malabar, en 
tournant l'extrémité de la péninsule, iious laissons en arrière 
cette masse d'argile ferrugineuse , et , traversant les plaines dç 
granité de Trayapçore , jonchées de blocs énormes de rocs pr^-» 
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mitifs , nous arrivons à l'extrémité de la chaîne. Ici les chaînes 
. de montagnes qui forment le plateau central touchent aux deux 
côtés de la péninsule et se joignent à environ trente railles du 
cap Comorin, en se terminant brusquement en un énorme pic 
de granité d'environ 2,000 pieds de haut, de la base duquel un 
rang peu élevé de rocs semblables, formant une barrière natu- 
relle au royaume de Travancore, s étend au sud vers la mer. 
La totalité de cette chaîne occidentale de montagnes et la côte 
étroite qui dessine sa base sont remarquables par Tabsence des 
rivières et des vallées qui ont été couvertes par les eaux, et 
conséquemment des plaines d'alluvion et de dépôts. Les côtés 
escarpes et imposans des montagnes qui s'élèvent presque per- 
pendiculairement de la mer sont néanmoins en général couverts 
de forets des plus grands arbres et d'arbusles impénétrables, 
qui ne permettent de prendre qu'une vague et faible connais- 
sance des trésors minéralogiques dont probablement elles 
abondent, si nous devons tirer des inductions des rapports 
frappans géologiques qu'on remarque entre ces rangs de mon- 
tagnes et la côte occidentale du continent de l'Amérique du 
sud et celle que nous venons de décrire, où Ton remarque en 
plusieurs endroits des indices de cuivre , d'or, d'argent , et 
d'autres minerais. 

En s'avançant du côté oriental de la péninsule et vers le 
nord le long de la base des montagnes, nous remarquons un 
pays qui diffère beaucoup de la côte du Malabar, relative- 
ment aux signes et au caractère géologiques. Les plaines de la 
côte du Coromandel forment plutôt une large quoique inégale 
langue de terre entre les montagnes et la mer, et qui présente 
les dépôts d'alluvions de preque toutes les rivières et ruisseaux 
qui descendent de la partie sud du plateau. La chaîne de mon- 
tagnes qui forme la limite orientale de la péninsule , après s'être 
un peu écartée vers le nord , du cap Comorin , commence à se 
diriger de divers points vers Test, près du lieu où la grande 
valléede Coimbitour (déjà mentionnée) interrompt sa continuité. 
De là elle s'abaisse progressivement et sans interruption jus- 
qu'à la chaîne occidentale, et s'avance davantage au nord après 
s'être réduite en montagnes d'une chaîne inférieure, qui occu- 
pent une vaste étendue d'un pays encore inconnu et qui offre 
des vallées pour le cours des grandes rivières qui amènent 
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presque toutes les eaux de la péninsule dans la baîe du Bengale. 
I! paraît que cette chaîne orientale se termine à la même lati- 
tude que celle qui commence au côté occidental. Des roches de 
granité, et principalement de gypse paraissent former la base 
de la totalité de ces chaînes orientales qui se montrent sur 
presque tous les sommets accessibles du cap Comorin jusqu'à 
Hydrabad. On trouve quelquefois le gneiss et le schiste micacé 
qui forment les ûanCs et les bases des montagnes, ainsi que le 
schiste argileux , la hornblende , l'ardoise , le schiste à flint 
{flittty sîate ), la chlorite et le calcaîre.primitif ou cristallin, qui 
fournit en quelques endroits des marbres de diverses nuances « 
par exemple dans le district de Tennivelly; là on voit aussi le 
granité sortir de terre, en formant des concrétions globulaires^ 
et des masses parfaitement stratifiées ; auprès de Palemcotta , 
cette roche forme des collines isolées dont les bancs s'inclinent 
sous un angle de 4^° au sud-ouest. Dans le même district on 
trouve des dépôts de roche superposée , et de cette terre noire 
qu'on appelle cotton soil ( sol cotonneux ), que l'on présume pro- 
venir de la décomposition des trâpps. 

Dans les environs de Pondichéri il y a des lits de calcaire 
compacte à coquilles et des pétrifications siliceuses , particu- 
lièrement d'arbres de tamarin , qui n'ont encore pas été bien 
décrites. Les lits^ des cavernes ou plutôt d'alluvions dans le voi- 
sinage de Trichinopoly, produisent diverses pierres précieuses 
qui ont du rapport avec celles de Ceylan. Cependant, en géné- 
ral, la surface unie du pays qui s'étend au nord jusqu'à la ri- 
vière de Pennar, semble formée de débris de granité , et les 
plaines de sable marin , qui y a été laissé probablement par la 
retraite de la mer» ciinsi que par quelques dépôts formés par les 
alluvions nouvelles des eaux , et des lits séparés de filous de 
fer et des masses (ïétachées. 

£n approchant de la rivière de Pennar, la formation d'une 
argile ferrugineuse s'étend sur une plus grande surface, et l'ar- 
gile, l'ardoise et les pierres sablonneuses commencent à se 
montrer. On trouve sur les montagnes, derrière Nellore, des 
échantillons d'un riche minerai de cuivre, rendant de 5o k 
60 % de pur métal , selon M. Heyne , en outre de la galène 
ai^entifère. 
C'est aux observations des doctears Heyne et Voysey que 
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nous devons tous les renseignemens que nous avons sur les 
vallées et les rivières de Pennar, de Kistna et de Godavery. 
Cette partie intéressante du pays n*est pas plus remarquable 
comme étant Tantique source des productions minérales les 
plus précieuses du royaume , et en ce qu'elle renferme le dépôt 
des diamans de Golconde , que par les traits géologiques extra- 
ordinaires qu'elle présente. La chaîne des montagnes de !Nella 
Malla dans laquelle on trouve le diamant breccia^ est décrite 
par le D' Voysey comme offrant une structure géologique qui 
ne peut être aisément expliquée ni par les théories deHutton ni 
par celles de Werner. Les roches différentes sont tellement mê- 
lées ensemble relativement à leur ordre de position, chacune à 
son tour se trouvant en-dessus , qu'il serait difficile de donner 
à cette formation un nom qui puisse convenir dans tous les cas. 
Sous le nom de formation de schiste argileux ( clay-slate) qu'il 
a adopté, il comprend, outre le schiste argileux, toute espèce de 
calcaire schisteux, le grès, le quartz, la brèche, le schiste cor- 
néen ( hornstone slate ), et un calcaire tuffacé dans lequel sont 
encastrés des fragmens ronds et anguleux de toutes ces ro- 
ches , se mêlant les uns aux autres par des gradations insen- 
sibles autant que par de brusques contrastes , en sorte qu'elles 
ne permettent pais d'en expliquer l'arrangement ni d'en rendre 
la description utile. Elle est bornée de tous côtés par le 
granité qui en fait la base; quelques points élevés, tels que 
Naggery Nose, n'ont que leur tiers supérieur composé de pierres 
sablonneuses et de quartz, tandis que leur base est de granité. 
Les roches citées ci-dessus, en y joignant celles de basalte et 
de schiste ferrugineux, occupent de vastes parties des vallées de 
Kistna et de Godavery, couvertes, en quelques endroits d'une 
terre noire trappéenne. Les rocs de granité sur lesquels elles 
reposent sont souvent pénétrés et pour ainsi dire gonflés par 
des veines ou des masses de trapp et de grùnstein. M. 
Calder espère être bientôt en état de mettre sous les yeux de 
la Société une description plus détaillée des formations curieu- 
ses ainsi que les coupes des strates entre Madras et Hydrabad. 
Les eaux de la Kistna et de la Godavery s'élargissent en s'appro- 
chant de la mer, et se divisent en plusieurs branches , et dé- 
posent leurs alluvions dans les inondations sur une étendue 
considérable de terres qui bornent la côte. Xa partie la plus 
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forte des dépAts est composée de végétaux en décomposition, 
provenant des forêts immenses à travers lesquelles elles coulent; 
et ici on peut remarquer la différence caractéristique qui si- 
gnale les dépôts d'alluvion de la rivière la plus considérable du 
sud , la Cauvery. Cette rivière , qui arrose long-temps dans le 
pays de Mysore, une grande surface stérile de rocs de granité 
et de siénite , et qui offre rarement sur ses bords ni forêts ni 
arbustes , rbule peu ou point d'alluvions de ces végétaux en dé- 
composition ; mais une riche argile jaune, provenant du feld- 
spath qui domine dans les granités du pays de Mysore et du 
sud , et qui , mêlé avec le carbonate de chaux , rend les plaines 
de Tanjore la partie la plus fertile du sud de Tlnde. £n passant 
à Yizigapatam et à Ganjam , les rocs de granité paraissent de 
temps en temps couverts de latérite. Le granité de Vizagapa- 
tam se revêt d*une nouvelle et sii^gulière forme , c'est-à-dire se 
présente en grains mêlés de grenats amorphes et non cristallisés. 
Cette roclje particulière s'étend jusqu'à la province de Cut- 
tack. Les seules notions que nous ayons concernant ce district 
intéressant sont tirés d'un mémoire précieux de M. Stirling,, 
dans le dernier volume des Recherches de la Société asiatique. 
Les rocs de la classe des granités forment la* base des élévations 
les plus frappantes de ce district. Ils sont remarquables par 
leur ressemblance avec le grès et en ce qu'ils abondent 
en grenat imparfaitement formé, disséminé sur toute la 
surface dans des veines de stéatite. On a aussi découvert ré- 
cemment des indices de houille qui paraissent en faire espérer- 
beaucoup ; et l'on trouvé fréquemment de l'or dans les sables 
de la Mahanuddie, qui vient sans doute de la vallée de Sum- 
bulpore. Nous retrouvons bientôt la latérite et en plus grande 
quantité pendant toute la route jusqu'à Midnapore, et de là 
se dirigeant vers le nord, par Bissunpore et Biincorah, à 
Bierboom. ( Calcutta Gov, Gazette ^^ Asiatic Journal; n? i54 , 
oct. i8a8,p. 446.) Fr. L. 

9. Observations sur la formatioit dv trapp bans le district 
DE Sagur et sur le Nerbudda dans l'Inde ; par le capitaine 
C0U1.THARD. Lu à la Société Asiat. de Calcutta, le 21 mai 
i8aa. 

L'auteur a observé cette formation dans le district de Sagur, 
et à l'ouest de ces districts jusqu'à Bhopalpore ^ sur les rives du 
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Kewuss dans TOumutwara ; à Puenhumnngur et à Sutparah il a 
trouvé du lias ; et environ à 9 milles à l'ouest de ces endroits 
ou à Sunwa , il y a du trapp et du grès. On en peut dire autant 
de Puttariah et de Garracotali, à la droite, et de Shahpore, 
une journée de marche à gauche ou à l'ouest. Donc, si Ton tire 
une ligne entre les villes ci-dessus mentionnées, laissant la ri-> 
vièreBeaSy comme elle se rencontre entre Shahpore et Puttariahi 
dans le lias , et si l'on continue cette ligne au sud - ouest à la 
montagne de grès rouge qui se courbe sur Teindou Khera, 
dans la vallée de la Deorie, cela donnera une limite orientale 
passablement juste à la formation du trapp de Sagur. La vallée 
de la Déorie est d'une formation plus ancienne qu'aucune 
autre de lias du district de Huttah, ou du grès adjacent 
au trapp de Sagur. On extrait une grande quantité de 
minerai de fer à un endroit immédiatement entre Dhamounie 
et Murroura. Dhamounie aie trapp et le grès, et le trapp cesse de 
^e montrer à S milles et demi au sud d'Hierapore , tandis que 
la pierre sablonneuse à nu, dégagée de toute masse superposée, 
continue jusqu'à ce qu'on puisse la revoir se reposant sur des 
parties analogues aux rocs primitifs d'Hierapore, où elle dis- 
paraît aussi entièrement. Dans les montagnes de trapp, jamais 
on ne rencontre d'escarpemens considérables, leurs sommets et 
leurs flancs étant toujours obliques et arrondis et d'une montée 
facile. Le roc de grès y domine comme simple élévation sur la- 
quelle se voit toujours un village, et situé souvent sur la terre 
unie. Relativement au niveau général de la terre au-dessus de 
la mer, il y a un pic qui s'élance d'une chaîne de trapp à l'ouest 
de Raissen, et qui s'élève à plus de 2,5oo pieds; mais les mon- 
tagnes de Raissen sont beaucoup moins élevées, de huéme que 
la chaîne de montagnes sur la rive nord de la Nerbudda, à 
Hoshungabad. En définitive, Sagur est le point le plus élevé de 
cette étendue. Le centre des cantonnemens à Sagur est de 
1,983 pieds au-dessus du niveau de la mer, d'après le baro- 
mètre ; et la colline , à la monnaie de Sagur , que l'on peut 
évaluer être à la distance d'un mille du point dernièrement 
cité, a un peu plus de 2,3oo pieds d'après le calcul tri- 
gonométrique. Le trapp existe toujours là où se trouvent des 
dépôts homogènes terreux , d'où il faut conclure qu'il ne doit 
pas se rencontrer dans aucun terrain d'une formation cristal- 
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line définie ou h- peu près. Il ne se rencontre pas Bon plus 
dans le basalte à gros grains, ni dans la siénite, ni dans la Sma- 
ragdite , qiii montrent distinctement quels sont les minéraux 
simples dont ils sont formés ; il ne se rencontre pas non plus 
dans le phonolite ou Mingstein, Cette roche paraît étroitement 
lice à la famille des baaaltes, d*un grain très- fin , des wackes et 
des amygdaloïdes \ il pense que Ion doit laisser de côté tous les 
autres roches de trapp , quelque longue que la liste en puisse 
être, comme étant ici de peu d'importance. 

Le capitaine Coulthard continue à s'occuper par ordre des 
échantillons qu'il a recueillis pour décrire et prouver les faits 
contenus dans ce mémoire. Parmi ces basaltes il s'en trouve un 
que l'on dit ressembler au rowley-rag, et M. Coulthard pense 
qu'il s'accorde précisément avec la description qu'on a donnée 
de ce minéral. Sa couleur est d'un noir grisâtre, son lustre est 
légèrement brillant, sa cassure est plate et conchoïdale et il se 
casse difficilement; il y a une autre sorte de basalte, dont la 
couleur est d'un noir de suie. Il y en a une 3®, mais plus douce 
et qui se fend, par des coups modérés sur les joints naturels, en 
quatre prismes réunis. Toutes les roches paraissent être , sinon 
entièrement, au moins en grande partie, composées d'iui 
mélange intime de feldspath et d'hornblende dans un état ter^ 
reux. Mais la roche principale , dans toute la formation , est 
une wacke compacte , d'une couleur noire , avec une nuance 
très marquée de brun. 

Si l'on creuse un puits dans le trapp ou la pierre sablonneuse, 
on trouve l'eau à peu de profondeur. Il est souvent arrivé, 
méine dans la saison de la sécheresse, de la trouver à trois pieds 
de la surface dans les vallons. Quelquefois on ne la trouve qu'à 
vingt-cinq pieds, tandis que le médium est d'environ douze 
pieds. 

Nous ne pouvons suivre l'auteur dans tous ses détails géolo- 
giques sur le pays qui avoisine Sagur. M. Coulthard fait remar- 
quer qu'il n'a pas trouvé de débris organiques dans ses excur- 
sions, et il termine en disant que la latitude d'Hierapore est 
occupée par une chaîne primitive, et qu'il y a une lisière d'al- 
luvium au sud de la Nerbudda. Au loin, vers l'occident, la lon- 
gitude de Oudtjypore forme une limite, et une chaîne de granité 
traverse la Nerbudda à Jubblepçre , et , s'étendant au nord , 
forme les limites orientales. Ce bassm se prolonge à Torieut et; 
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à l'occident ; ôblong , quoique formé de rocs primitifs, îl,a dans 
son milieu une grande vallée mise à nu. D'Oudeypore, sur les 
limites occidentales, à la partie du centre, les rocs pyroï- 
daux obscurcissent la surface, et à Sagur ils reposent sur le 
grès. C'est une continuation et une sorte de lien nord-est des 
rocs de la côte du Malabar , depuis Baroda vers ce point , elle 
contient peut-être plus de 54,ooo milles carrés, [A siatic journal; 
vP 1 57, janvier 1829, p. 74.) Fr. L. 

10. Caverne a ossemens, en Moravie. 

Le a4 décembre 1828, on a découvert à a milles 7 d*01miita! 
en Moravie, près de Neuschloss, maison de chasse appartenant 
au prince de Lichtenstein , une grotte considérable de stalac- 
tite. On y trouva une grande quantité d 'ossemens , de ramures 
de cerfs et de cornes d'autres, animaux entièrement recouverts 
de cette substance. , Les deux morceaux les plus remarquables 
sont : I** un tibia d*une grosseur colossale. Il a i pied ~ de Ion-» 
gueur à sa partie supérieure et 7 pouces de diamètre près de la 
rotule. Le tube intérieur a i pouce { de diamètre ; 2^ l'autre 
est une tête d'animal, de la grosseur de celle d'un mouton, armée 
de 2 cornes recourbées en arrière et éloignées entre elles d'eue- 
viron 4 pouces. Elles ressemblent à celles du bouquetin et sont 
entièrement recouvertes de stalactite. Parmi les autres ossemens 
on trouvé une grande quantité d'omoplates, de hanches, qui 
paraissent avoir appartenu à des. animaux de la grandeur du 
cheval. Les exemplaires les mieux conservés ont été trans- 
portés au château de Neuschloss. {Hesperus\ mars 1829, n^ ^%. 
Monatschrift der Gesclischaft des vateriaend. Muséums in 
£œ/imen ; ayril iS2g), G. 

II. Collection oioGNosTiQUE du McsjiE national de Prague. 

Bien que cette collection n'ait pas encore toute l'importance 
qu'elle est susceptible d'avoir par la suite , elle renferme déjà 
des suites très-complètes des roches des cercles de Leitmeritz , 
Bunzlau et Czaslau ; une grande partie de celles dès cercles de 
Pilsen, Bidschow, Ellbogen, Rakonitz, Beroun et Kaurzim. Ces 
suites sont classées dans des tiroirs ou montres en verre sépa- 
rées. La collection des pétrifications et empreintes du règne vé- 
gétal est, sans contredit, la plus belle et la plus complète qui 
existe en Europe. Elle a été formée par le comte Gaspard de 
Sternberg, qui y a employé des sommes considérables. Elle ren- 
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ferme tous les matériaux nécessaires pour la composition d'une 
Flore du monde primitif. Elle est placée dans un cabinet séparé. 
La collection des pétrifications du règne animal est extrêmement 
riche, et renferme principalement les pétrifications de la Bo- 
hême. Elle est aussi dans un local à part. On trouve de plus aa 
Musée une suite considérable de formations et de fossiles re- 
cueillis à l'étranger par le comte de Stemberg pendant ses nom- 
breux voyages, et une collection modèle de cristaux. Çïbid,; 
déc. i8a8,n^3o5). G. 

12. ACADEMIlg &0TALS.DES SGtBlfCBS ET BUXBS-LKTTRKt. BB 

Bbuxelles. Sujets de prix pour i83o. 

i^ Décrire la constitution géologique de la province de Lim* 
bourg, les espèces minérales et les fossiles accidentels que les 
divers terrains renferment, avec l'indication des localités et la 
synonymie des auteurs qui en ont déjà traité. 

a^ Faire la description géologique de la province de Liège , 
indiquer les espèces minérales et les fossiles accidentels que 
Ton y rencontre, avec l'indication des localités et la synonymie 
des noms sous lesquels les substances déjà connues ont été dé- 
crites. 

Le prix pour chacune de ces questions est une médaille d'oc 
du poids de 3o duç^ts. On adressera les mémoires , écrits en lar; 
tin , /rançais , hollandais ou flamand , au secrétaire perpétuel » 
M. Dewez , avant le i**" février i83o. ^ 

x3. Soc;^T£ HOLLANDAISE DES scxENCBs- À Hablsm. Extrait da 

programme de 1839. 

La Société a remis au concours la question suivante poar 
qu'il y soit répondu avant le 1^^ janvier i83i. 

« Quelle est l'origine des blocs de roches granitiques et au- 
tres primitives , que Ton trouve de différentes dimensions et en 
très-grande abondance disséminés dans les plaines et dans quel- 
ques terrains sablonneux du royaume des Pays-Bas et de l'Al- 
lemagne-septentrionale? Est-il possible de s'assurer par une 
comparaison exacte de ces blocs de granité et des cailloux des 
terrains sablonneux avec les parties composant des formations 
géologiques, observées en place, que les premiers faisaient au- 
paravant partie des dernières ; et comment peut-on , dans le cas 

' B. Tome XVIII. 3 
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affirmatif I rendre raison de leur transport vers nos plaines e|; 

ytevs celles de TAllemagne septentrionale ? » 

La Société désire que l'on indique , autant que possible, que^ 
sont les différens endroits où ces blocs ont été observés , et de 
quelle manière ils se trouvent dispersés ; que Ton décrive exacr 
tement leur nature et leur composition minéralogique , qu'on la 
compare avec les parties intégrantes d'autres formations , et 
qu'enfin l'on pèse scrupuleusement les conséquences , qu^ avec 
plus ou moins de probabilité, peuvent être déduites de tout cela^ 

Le prix est une médaille d'or de la valeur de i5o florins, et 
^ pliis une gratification de ï5o florins de Hollande, si la ré- 
ponse en est jugée digne. Les mémoires doivent être écrits eu 
langue hollandaise, française, anglaise, latine ou allemande, 
et envoyés à M. Van-Marum , secrétaire perpétuel de laSo-* 
cïété, avant l'expiration d\i terme indiqué. 

i/j. Académie rot. des sciences. Séance du i6 février. 1819. 

Bî. Julia de Fontenelle écrit à rAcadémîe à l'occasion d'une 
communication faite dans la dernière séance par M. Coridier. 
H rappelle qu'il lut à rA<;adémie , il y a 4 ans , un mémoire su^ 
un banc de soufre qu*il venait de découvrir aux environs de 
Narbonne % à environ deux lieues de la caverne dans laquelle 
Bf, Tournai a rencontré des osseme^ns humain^ qu'il croit fos- 
sîTes'. M. Julia avait trouvé près de ce banc de soufre un humé- 
tus fossile*, qu'il avait quelque raison de regarder comme hu- 
main. Aucun fait positif n'ayant jusque-là démontre l'existence 
diS fossiles hiunains^ la utéur ire crut pas devoir alors bazarder 
son opinion; il se contenta de remettre riiuméms qu'il avait 
trouvé, à la Commission chargée d'examiner son mémoife. 
î^c Globe ; *i i fév. 1829). 

mSXOlRE NATURELLE GÉNÉRALE. 

»5. ExTBAi^DtJ JouRNAi DE M. M AxiMoviTCH , chargé, cu 1824, 
• par njnivcpsité de Moscou, de faire des Observations sta- 
tistiques, GÉOLOGIQUES ET BOTANIQUES, "DANS LE GOUVERNE- 

» liEflrrDE Moscou, {Noi^oï Magtnine yestiéstvénnoï htorii^ph^' 
.«Kfe'v^c.; Moscou, mars, p. i47;àtril, p, aog j mai, p. 3 , et 
jttih, p^77> ida5). 
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Éogovôdsk y petite vHIe de district , est située sur xia c6teâu 
de la rive droite de la Kliazma; toutes les coitstructtons y soDt 
en bois. Les hitbitmis« dont le nombre s'élève à »io, tiennettt 
un grand nombre d'auberges. Le commerce y est presque nu^; 
là pêebe elle-ln^ae n'y est pas im objet de spéculation ^ cfuoi- 
que la KHazéui soft assez poissonneuse. On rencontre 9ur le bord 
de eeiie rivièfe dei ammonites pétrifiées , ime argiie rouge et 
grasse > ainsi que du hais de pin tortiiiard inflammable > disposé 
jpar couches et qui s'étend quelquefois jusqu'à 5 sagènes dt pro- 
fondeur. De dislance en distance la terre est Aioge de Bryum 
roseum, 

Vtè% delà ville, on recueille en 'petite quantité mie pierre 
calcaire jatine et en partie tougeâtre , et dans la forêt se trou- 
vent en abondance le Lycopodium annotinum , et un Pofytri-^ 
thum yuccoefolium d'une grandeur extraordinaire. 

ï)e Bogcytddsk à Vokhna , le chemin et le terroir, en général , 
soAt humides et sablonneux. Yokhna ou Pavlovo est un grand 
village , bâti suf la petite rivière de Vokhenka, habité par 448 
individus aisés, pour la plupart tisserands. La forêt voisine est 
fertile evt ÏJnnœa horealis^ Epîpadis nidus avis, Peiiigera ca- 
nina, Aptftcus androsaceus et stipticHs, — :De Yokhna orf tra- 
verse une forêt de sapin , et l'on arrive à Élissavêtina ^ qui-de- 
vîéndrà un des pltis beaux endroits du gouvernement de Mos- 
cou , si on achève les établîssemeus qui y sont commencés. 

A 3 verstes d'Élissavétina oh voit la faMKque de porcelame 
d^Alexandrofski , appartenant à M. Sifnaguin, qui foit venir la 
tefre à pwcehine deGlookhof, le feldspath d'Olonetz et du \êc 
Ladoga, et la terre pour les capsulés, du'botfrg Kotômine. Là 
se trouve une source dont l'eau dépose une grande quantité 
• d*ocre. A Rolomrine deux fabriquée de faïence et une de por- 
celaine. Les hteibttaB's de ce village, et géhéralement de tous ceifx 
situés dans les districts de Bogorodsk et de BroÀUitski, travail- 
lent éhez eux et portent ensuite leurs vases aux différentes fa- 
briques. A 3 vèrstes de Rolomine on Irecueîlle une argile gri- 
sâtre de déu^ sortes : l'une sablonneuse y l'autre limo^eu^e , qhi 
ne s'emploie que pour les ôuVra'ges' du pltis bas ptîx. Il farot 
chercher cette argile sous Ift terre, à 5 et quelquefois à loarchî- 
AH de p^ftmdèur. OA la retire en hiver, paof îes pîoy grands 
fîM/Wh?, p^rde qu'en é^ la terre, étent friable, est^iSiijette à- aTé- 

3. 
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bouler. Elle contient quantité de petits silex argileux,' noirs et 
rougeàtres. Il y a cinq fabriques de porcelaine et quelques-unes 
de faïence dans le village de Kouziaïef ; les produits en sont 
du travail le plus médiocre. 

A Nouoï, où se trouve également une manufacture de por- 
celaine , existait autrefois une fabrique de vitriol. On n*y voit 
plus aujourd'hui que des monceaux rougeàtres de mâchefer^ 
que Ton emploie dans les tanneries , et pour colorer en jaune 
les lUkses d'argile. Sur la rive gauche de la petite rivière de 
Dorka , on tire beaucoup de gravier d'un terrain marécageux, 
très-fertile en Orchis latifolia. 

Les plantes les plus remarquables à Bissirof , sont : la Siella" 
riapalustris , le Galium uUginosum et \e Pofytrichum/ormosum, 

Bronnitsi, petite ville de district. Le terroir, à droite de la 
Moskva , est sablonneux; à gauche il est argilleux; on y cultive 
peu de blé. A. Girochkina on trouve des cerisiers; Kriftsi et So- 
.fina sont riches en pommiers. Les plus belles prairies se trou- 
vent sur les bords de la Moskva. Objets de commerce : les 
pierres , la poterie et le houblon. 

De Bronnitsi on se rend à Miatchkovo^ par VéUno^ Krijui, 
Timohino , Brilino , Sienkovo , Kakouziévo et Yéganovo. Sur cet 
espace de 23 verstes, le sol est argileux, et dans quelques en- 
droits renferme de petits cailloux calcaires. Près du village 
d'Yéganovo , on aperçoit comme plusieurs fossés nouveilement 
creusés, dont la terre est noire, remplie de particules organi- 
ques, ferrugineuse et de manganèse. £n frappant du pied , vous 
entendez un son sourd dans l'intérieur du tertre. Les plantes 
les plus communes y sont iVEvonymus europœus et verrucosits, 
le Rhamnus catarticus, VJinus incana, Vjéjuga genet'ensis, le 
Salix aurita et viminalis , le Polytrichum undulatum , le Clima" 
cium ( Hypnum ) dendroïdesy YHypnum serpens et cordifolium , 
le Jungermannia asplenioides. 

Les habitans de Miatchkovo s'occupent principalement à 
casser la pierre calcaire, brûler la chaux , et travailler les pier- 
res à meule, qu'ils reçoivent de Lytkarin. — On voit dans ce 
bourg nombre de carrières qui s'étendent à une grande distance 
dés bords de .la Moskva : voici leur composition. 

La couche supérieure n'a pas plus d'une archine d'épaisseur, 
et est composée de terre végétale et d^ sable. La %^ couche est 
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d'un sable gri»*jaiuiàtrey entremêlé de petits cailloux. Elle s'é- 
tend de S à 5 archinés. La 3^ offre une terre noirâtre, nourrie 
de pyrite ferrugineuse , renfermant à sa base des ammonites 
noires. La 4^ couche e^t une marne composée de chaux et d*ar- \ 

gile. Sa couleur est jaune pâle ^ et en partie gris jaunâtre , avec i 

de fort belles dendrites foncées et bleuâtres. £Ue est épaisse de 
3 à 4 yefchoks. La S^ a une demi-archine et plus d'épaisseur. 
Elle renferme une chaux grisâtre très-ferme et très-dui^e. La 6^ 
contient une pierre blanche et moUe à laquelle le peuple donne 
le nom de Tovar. Son épaisseur «st d'une archine. La 7^, épaisse 
de lo verchoks environ, contient une pierre blanchâtre. La 8^ 
est formée d'une pierre plus dure et plus compacte que la prd-^ 
cédente; elle a i% verchoks d'épaisseur. La ^^y dont l'épaisseur 
est de 4 À 5 vercboks., ne présente qu'une pierre grisâtre de 
peu de consistance. La lo^, épaisse d'une archine et quelquefois 
plus y présente une pierre calcaire granulaire y de couleur blanc 
sale 9 cassante et renfermant des débris de corps organiques* 
i) Aes Porites ', 2) des Canophylites , 3) àts Hxppurites , 4) <les 
Planulàes, 5) des Conchjrtes, 6) des Géietsites, 7} des Alizites, 
8) des petites^ Pectinites et Pectonculites , 9) des Terebratulik 
plieata et dorsata, 10) de très' petits Trochyles^ xi) des Tur^ ^ 
biniies, 1%) àesjragmens d* épies de hérisson de menluA x\^ ■ 
couche , qui a 6 verduiks d'épaisseur, est formée dç MeliUto, 
La 1^^ est toute d'une pierre noire et jaune; cet^e dernière 
couche est presqu'entièrement envahie par l'eau. 

A 4 verstes de Aliatchkovo, entre Lytkarin et Touraïcf, se 
trouvent 3 ou 4 carrières de pierre brute à meule. 

De Lytkarin au village Novoié Hojdiestpéno , en passant par 
Gjely on trouve un petit bois, puis une grande foret renfermant 
des sapins , des pins , des bouleaux et des trembles. Pans le pe- 
tit bois se rencontrent fréquemment le Cytisus supinus et le JJ- 
chen seu Cenomyca rangifcrina. Dans la grande forêt règne 
principalement le genre Cryptogame^ La terre y est blanche et 
rouge à cause de la multitude de lichens et de mousses dont 
elle est couverte. C'est le Hypnum crista castrensis, splendens, 
Schreberif caspùhuum ; Ja Leskea fericea^ attenuata ; le Lichen 
farinosus, Usneahiria; Faccinium vitis idœa; Faccinium myr- , 
tUltts. On y trouve aussi du Carex^Curta, et le Dieranum scqt 
pariapi. 
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De Gjelk Rétckniui, la coûte estargileu&epeDdaDt7 verstes;' 
plus loin elle est sablonneuse» Ce dernier bourg renferme troift» 
ûibriques de porcelaine. Au-delà de Pokrof> le chemin paMe k. 
travers des champs également sablonneux, où Ton rencontre 
des éclats de granité rouge et gris , des morceaux de silex jaune 
et noir, du quartz cristallisé, du spath, du schiste, etc. A deux 
\erstes au-delà se trouve une source d'eau minérale, à laqiiella 
on attribue des propriétés sanitaires. 

Au bourg de Molokif, commencc'nt les champs de houblon , 
qur se prolongent jusqu'à Banilofy Lévitcbùt , Léonqf .et p\u$ 
loin encore; Léonof est remarquable par le soin particiiliev/ 
queTondonneà la culture des concombres; cependant on n'en:* 
point du tout récolté en 1824. Les villages de Sabourofet de' 
Tcherkisovo ne présentent rien d'intéressant à la curiosité du 
voyageur. Kolomna est la i'^ ville de district du gouvernement 
de Moscou , tant à cause de sa population et de son comtvercei, 
que pour ses édifices et de ses antiquités. Elle est située dutt. 
une plaine, à l'endroit où la Kolomenka se jette dans la MosLrk 
va. On y compte a54 maisons de pierre, 710 en bois, 16 égU-. 
ses et 2 monastères. Ses principaux édifices sont: \e Kremle,> 
bâtiment hexagone et du reste assez irrégulicr; la cathédrale, ; 
moins riche , mais d'un meilleur goût que celle de l'AssomptiMi.: 
à Moscou^ l'église de StrNicolas; le séminaire^ Vécok de dis*' 
triei qui renfermait 78 élèves en iSi^A* P(^ulation: gentil»?, 
hommes 65 , ecclésiastiques a65, marchands i,^âcâa, bourgeois > 
ou esclaves affranchis {Mechtcha/ié) 4) 16 3. Le principal coiH- 
merce des habitans de l^olomna consiste en viandes , car oom-t, 
brejde marcibands de cette ville, qui possèdent des troupeaux 
considérables dans^les gouvernemens méridionaux de la Russie, 
font venir leurs bestiaux jusqu'à un village voisin de Kolomna, 
qui leur sert comme d'abattoir, et de là ils en expédient la ohaif : 
à Moscou. Kolomna renferme aussi des fabriques de mousse* 
Une et de soie. C'est une des villes russes qui sont restéeii le 
plus fidèles aux «nciens usages. 

A 22 vers tes de cette ville se troijiv^ le bourg de Frotopùpovà, ^ 
dont le terroir est tvès-propre à la culture du froment. IL est . 
arrosé par les eaux de l'Ok». La rive gauehe de cette dlvière>v 
où est situé ProtopOpovo , est montagneuse et escarpée, tandis 
que la droite, qui fait partie du gouvernement de Kezaa^ c^ ^ 
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basse , couverte de petits lacs et de marécages. Les torreiis qui , 

à répoque da printerops , s'échappent du haut des mootagnes^ 

déposent sur la sorfaee de la terre une muhitude de pierres et 

de pétrifications, i) Des articulations d'encrinites, autrement 

dit, des Trochites et des Ëntrochites. \) De grands morceaux: 

de Porjtes. 3) Des Bélemnites ou doigts' du diable, k) Des Tere^ 

hratuia dorsata eipUcata Parmi les petites pierres, les plus 

fréquentes sont: le Jaspis puigàrisj le Qaarvun ifufgmre, le' 

Quarzum lacteum, en petits morceaux circulaires; de. petîtf 

ronds de granit, composés de parties de quartz blanc, de feld^' 

spath et de pierres spéculaires». 

Sur la montagne crbissent VAsclepias vineetoxiacm ,• Éham^ 

mu Catharcùeus f Phlomis tuberasa, Tfymus acinof, Eupkoràia 

Geraniùmay Spimla JUipendula y Jtosa einnàmomœa [i) ^ Conh' 

nilla varia , var. hirsuia , Tanacetum vulgarc , var. temaff^Uag. 

Cratœgus mànogyna , Jjuga pyramidaUs, A deux tefstes 

de Protopopowo, en' remontant TOka, on rencontre des frag- 

mens assez considérables de Silejs Litkojeyion , ou d'arbre pé-' 

trifié, de couleur gris-noiràtre , solides. Sous le marteau, ce' 

silex se partage en grandes couches, il tranche le fer, et il en 

jaillit des étincelles lorsqu'on le frappe avec l'acier. L'écorc» 
s'est convertie en spath brunissant. Dans la plaine Qn trouve 

fréquemment 1^ Fiola odorata; Gentiana cruciaia^ GentiaHa 

pratensis; Thymus serpyUutn et vulgaris; DelphiniurH interme^ 

dium; Rubus nemorosus; Thalicirum flavum^ Fateriana f^fi» 

cmaiù; monstrosàos-alteraifoUa. Dans les marais siitués sur les 

bords de l'Oka , se présentent en abondance : Huntex mnriti^ 

mus et Aydrolapatkum ; jiUsma plantago, JButomi^ umbellatus, 

Sidix pentandra et nigricans. Dans une forêt voisine, on voit ça 

et là XesGerafUum sa/tgumeum , Dracoeephalum Ruychiana 

Thalictnim sunplex , le Lycopodium eompianaium , Spkagnuni 

tenuifolium , Sphagnum cuspidattun^ Lichen islandicus, Arbuius 

upm twsif^ et le Erica pulgarù. 

^ longeant la petite rivière de Kolomenka, on traverse un 

petit bois, et l'on arrive an village de Gorodichtché; le petit 

bois abonde en Veronica longifoUa et latiJbUa; Teucrium , Scnh- 

pkidaria vernalis , Càrex digitaia et kirsata, Jjuga gentv&uit, 

(x) G«tte plante est très-cdmmanè dans le gonvernement de Mùicov % 
la Roua Camiu n« •> nncoaitrt pimt «o pIM «taap. 
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Trifolùini oestre. Sur le bord de la Kalomenka, M. Maxtmo» 
vitch a trouvé % morceaux de dents de Mammouth. Le maire 
de l'endroit en possède une entière.—- A 5 verstes de Kolomna, 
à Tendroit où la Moskva se jette dans i'Oka , se trouve le mo- 
nastère -d^ Goloutvin. De là on se rend au bourg de Chtchou- 
rowo, sur la rive droite de TOka. Le bord de cette rivière est 
escarpe, moutueux, parsemé de craie et de pierres calcaires , 
parmi lesquelles on rencontre des Béiemniies ^ des jdmmonùes, 
des Gryphites et des ffippuriies. Dans un champ sablonneux y 
voisin de Chtchourowo, et fertile en thym, on recueille une 
grande quantité de Sîlex rouge , dont on se sert à Kolomna 
pour le pavage. Ce silex est entremêlé â^Béppuriies geniculatusj 
genkuiis imbrieatU , et des cinq espèces à* Miroites décrites par 
Fischer, dans son Muséum Demidoflf, Tom. III. Moscou, 1807, 
p. 394-295. 

En quittant ELolomna , M. . Maximovitch se rendit à Serpou- 
khof, par Malino^ Kiassofka et Khoiowt. Sur un espace de 3o- 
verstes,' de Kolomna à Màlina, le sol est formé de sable- et d'ar* 
gîle , et entrecoupé de tertres et de crevasses à travers lesquels 
serpentent des ruisseaux^ remplis de pierres <ralcaires et de 
silex. On y rencontre aussi des Porites^ d'un genre particulier, 
ainsi que des ToabouUtes , comme les appelle Pallas. Des deux 
côtés de la route sont de petits bois riches en lAnum cathorH" 
cumy Aeonitum lycoctonum y Coriandrum sativumy ConioscUnum. 
taiaricttm^ Laserpitium pentenicum. Â. a 5 verstes de là, il faut 
traverser une lorét de bouleaux et de trembles, et l'on arrive 
au village de Khdtoun. A la verstes plus loin se trouve une au- 
tre forêt si épaisse , qu'elle est impénétrable ; on y voit sur la 
lisière VOrckis maculata et hifolia. • 

Le district de Serpoukhof , surtout la partie du sud et celle 
du milieu, est inégal^ montagneux, entrecoupé de petits bois 
et de ruisseaux. Sur les bords de l'Oka, le sol est sablonneux ;'^ 
au centre, et principalement vers le nord, il est argileux. Ce 
district est arrosé par TOka , la Lopasnia , la Nara , et en partie 
par la Protva,'Les forêts y produisent peu de bois propre à la 
construction. On y sème 376,000 boisseaux {tchetpertes) de 
firoment d'hiver, et 177,180 boisseaux de froment d'été. Les 
habitans s'adonnent presque tous i't l'agriculture. . 

L« sol est fonné 4e couches d'argile commune, entre les^ 
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quelles on remarque de petites raies rouges, roses, vertes et 
autres. Les paysans de quelques villages se servent de cette ar- 
gile rouge et de la verte au lieu de savon lorsqu'ils vont au bain. 
On trouve dans les ruisseaux des masses de pierres de roche , 
^ de craie, de coltyrites et de didérens silex, dont plusieurs con- 
tiennent des Coquillages fossiles. On y rencontre également du 
quartz d*un assez fort volume, dont l'intérieur est de couleur 
blanche et traversé de jaune, et sa superficie est composée d'ag- 
glomérations de cornaline jaune-rougeâtre. — Les plantes les 
plus remarquables sont : Chœrophyllum tentdfoliiim , Atha- 
manta sibirica^'jijuga pyramùlalis , Senecio Jacohœa major, 
Gnaphaliiim uliginosum^ Chrysantemutn leucanthemum , Arte- 
misia campestris et scoparia , Gctîium infestum, Echium vulgare, 
Lycopsis pulla, 

Serpoukhof^ ville de district, est située dans un lieu inégal et 
montagneux, sur un terrain pierreux. La Tïara et la Serpeïka 
la divisent en trois parties , dont la principale est celle du mi- 
lieu, qui renferme le Kremle ou Palais, et les autres édifices. 
Il y a i8 églises, i monastère, 142 maisons de pierre et 666 
en bois. Sur la hauteur, où est placé le palais , on rencontre 
fréquemment le Sysymbnum pannonicum. On y voit une école 
qui contient 81 élèves. La population est de a,483 individus du 
sexe masculin, et 2,5 10 du sexe féminin, dont 6i3 marchands 
et 1810 bourgeois. Les marchands de Serpoukhof sont riches, 
car cette ville est commerçante et sert de passage à tous les 
convois qui se rendent à Moscou. On y compte 9 manufactures 
de toile à voile , 5 de mousseline, 'k de toiles peintes , 1 de mou« 
choirs , et a tanneries. 

A 12 verstes au nord de Serpoukhof, et à 80 de Moscou, est 
situé le village de Siminofskoïé, remarquable par les eaux mi- 
nérales analysées en 1811, par M. Reiss, professeur de chimie 
en rUniversité de Moscou. s 

1*^ Deux sources ferrugineuses , iaiiiïsssint de la hauteur N.-E. 
Une livre d'eau de 16 onces contient : 



i*"* source. a* source. 



Carbonate de fer. 0,212 0,287 &^' 

Carbonate de manganèse 0,006 0,012 

Carbonate de chaux. 0,324 0,245 

Sous-carbonatç dç magnésiç,^ 0^012 0,012 
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Alumine 0,040 o,o5o 

Silice 0,264 o,3o3 

8el d'alcâli o,025 \ o,o25 

Terre extractive o,aa4 o,a56 



mm 



Totaux i>i07 ïji^gc. 

Les eaux en sont transparentes , sans^ couleur et inodores. 
Elles ont un goût quelque peu vaseux et ferrugineux. Elles cou- 
vrent docre le terrain par où elles passent. 

a° Source de SpasskL Une livre de 16 onces de cette eau rea- 
ferme : 

Carbonate de fer* 0,1 25 grains. 

Carbonate de chaux o.SSi 

Carbonate de magnésie 0,167 

Sulfate dé chaux o,ai i 

^ Sulfate de magnésie 1 «^ 

Matière extractive dissoute dans Teau. . j ^>^^*^ 

Matières résinetises et sel alcalin 0,029 

Silice \ 0,102 

Total 3,355 

Maux d* Ya^ikof. La livre d*eau de 4|S onces contient : 

Carbonate de chaux. . • • 0,060 grains. 

Sulfate de chaux « . o,o3o 

Sel alcalin de chaux »... oyooo 

Alumine. . .- o,o35 

Silice o,io3 

Matière extractive de gomme résineuse. . o,o34 

Matière extractive de gomme. o,023 

Total. 0,293 

Près du bourg, du côté de Serpoukhof, sous une èouche d'ar- 
gile quia I et 2 archînes | d'épaisseur, se trouve une ocre jaune 
ferrugineuse; et la hauteur est formée par une terre molle com- 
binée avec l'argile , et qui parait très-propre à la fabrication de 
la porcelaine. Là où cesse la hauteur, et où Ton rencontre la 
source de Spasski, on voit une couche d'argile noire, combinée 
d'alumine et de vitriol. Sur la rive gauche de ta Nara, se trou- 
vent disposées par couches des Lithomarges assez solides, d*une 
couleur rouge foncé. Plus loin, en remontant la Nara, onre- 
marqué de grandes masses de marbre avec des veines rouges^ 
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gallique. Lorsqu'on les expose à l'air libre , les angles s'altèrent, 
se rembrunissent et se décomposent en une poudre de diffé- 
rentes couleurs; c'est pourquoi il faut conserver ce minéral avec 
soin. Le premier changement qu'il subit est de passer à l'état de 
sulfate de fer, et c'est peut-être là la raison qui a fait présumer 
que ce sel n'existait pas dans la nature. Lorsqu'on fait chauffer 
cet acide vitriolique dans une retorte , il s'en dégage de l'acide 
sulfureux que l'on peut recueillir avec du papier fernambouc , 
et lorsqu'on l'expose à la flamme blanche , il devient noir et 
magnétique. Il est soluble par le sel de phosphore, qui le trans- 
forme en un verre de couleur, tantôt rouge , tantôt jaune , qui 
passe après le refroidissement à celle de verre mat. Fondu de 
nouveau dans cet état avec du sel de phosphore, il devient 
d'un vert très-pur. Les mêmes phénomènes se reproduisent avec 
du borax. 

L'analyse qu'en ont faite Berzélius, Bei^mann et Mitscher- 
lich , a donifé 23, 27 parties de fer oxidulé, si8, 89 parties d'a- 
cide sulfurique, 38, 4^ parties d'eau, d'où la formule résultante 

de Berzélius est Fe'S^ + 6 F e S* + 7a — Aq. On attribue la 
formation de ce minéral à la décomposition naturelle du fer 
sulfaté dans la pierre calcaire. 

l8* MsSUKfiS d'aJIGLKS des CaiSTAUX DX ZiaCOH DE BUVGOXB, 

DAirs I.A Caxounb du No&n ; par Charles U. SHEPAxn. (Àmen 
Journal of science; janv. i8a8 , p. 39a. ) 

Les zircons , dont l'auteur donné les angles et les figures, ont 
été découverts en i8ao par le D' Porter, et décrits dans le 
Tome III du Journal américain ; ils sont remarquables par leurs 
dimensions et la perfection de leurs formes. Le D' Porter ne 
dit pas si ces zircons ont été trouvés en cristaux implantés ou 
détachés; mais comme tous les échantillons connus sont des 
cristaux isolés, que plusieurs d'entre eux présentent des angles 
arrondis et ont leurs cavités occupées par du feldspath altéré, 
il paraît probable qu'ils ont été trouvés dans un sol d'alluvion. 
L'éclat dont les faces de ces cristaux sont pourvues a permis 
d'employer le goniomètre réflecteur à la mesure de leurs angles. 
Incidence de P sur P, 95® 3o'î de P sur a , i3a® i 5' ; de a sur o, 
i5a^ . 
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d'Europe, comme les framboises , les fraises, les poires, les 
pommes, etc., dans leur état sauvage; ils sont très-inférieurs, 
mais ils égaleraient probablement ceux d'Europe s'ils étaient 
convenablement cultivés. Le grand point à leur égard , comme à 
Fégard des raisins et^es abricots , qu'on y cultive avec succès , 
c'est de les amener rapidement à maturité avant la saison des 
pluies , qui d'ordinaire amène leur destruction ou les empêché 
de mûrir. 

On cesse de cultiver le coton et le sucre à des hauteurs beau- 
coup au-dessus de 2,5oo pieds. La turmérie et le gingembre 
viennent beaucoup mieux à une hauteur de plus de 3,ooo pieds, 
et forment une partie des denrées d'étape des montagnes. 

Les grains qu'on recueille dans cette contrée sont le froment, 
Porge, le riz, et les diverses sortes de fèves de marais. On y 
euHive quatre variétés de froment, qui ne sont considérées par 
le D^ Govan que comme des différences spécifiques de celles qui 
eroisseqt daiis les plaines. Le froment de Ladakh semble être 
une nouvelle espèce , aussi bien que l'orge nommé ooa , qui a 
été iiMroduîte en Ecosse , et qui est^regardée comme une ac- 
quisition avantageuse. ( Jsiatic Journ,; 1 8a8. ) Fk. L. 
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17. Cristallisation du fer sulfate; par A. H. Van dee Boon 
Mesch, à Leyde. ( Bydragen tôt de natuurk, FFeiens,; 2* part., 
n*^ IV, p. 5o5.) 

Ces ciûstaux , que l'on trouve dans la mine de Gieshàbel de 
Silberberg, en Bavière, surpassent en grosseur^ en transparence 
et en régularité, tous ceux qu'il est possible d'obtenir de l'art, 
quoique M. Brongniart ait prétendu qu'ils se trouvaient rare- 
ment, et même pas du tout, dansia nature ; ils sont groupés au- 
tour de cailloux de quartz de différentes grosseurs. Certains 
cristaux ont la forme de prismes rhomboïdaux obliques ; -d'au- 
tres , celle du fer sulfaté basé de M. Haiiy. En général , les ar^-' 
tes sont peu anguleuses, et les faces régulières et unies; ieiDr 
pesanteur spécifique est de 2,037. Ils ^<i^^ d'un vert clair^ wtkh'i 
blés dans l'eau froide ; et leur dissolution est noircie pifliiifib 
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gallique. Lorsqu'on les expose à l'air libre , les angles s'altèrent, 
se rembrunissent et se décomposent en une poudre de difFé- 
rentes couleurs; c'est pourquoi il faut conserver ce minéral avec 
soin. Le premier changement qu'il subit est de passer à l'état de 
sulfate de fer, et c'est peut-être là la raison qui a fait présumer 
que ce sel n'existait pas dans la nature. Lorsqu'on fait chauffer 
cet acide vitriolique dans une retorte , il s'en dégage de l'acide 
sulfureux que l'on peut recueillir avec du papier fernambouc , 
et loisqu'on l'expose à la flamme blanche, il devient noir et 
magnétique. Il est soluble par le sel de phosphore, qui le trans- 
forme en un verre de couleur, tantôt rouge , tantôt jaune , qui 
passe après le refroidissement à celle de verre mat. Fondu de 
nouveau dans cet état avec du sel de phosphore, il devient 
d'un vert très-pur. Les mêmes phénomènes se reproduisent avec 
du borax. 

L'analyse qu'en ont faite Berzélius, Bergmann et Mitscher- 
lich , a donifé a 3, 27 parties de fer oxidulé, a8, 89 parties d'a- 
cide sulfurique, 38, 4^ parties d'eau, d'où la formule résultante 

de Berzélius est F e^ S*^ + 6 F e S* + 7a — Aq. On attribue la 
formation de ce minéral à la décomposition naturelle du fer 
sulfaté dans la pierre calcaire. 

i8. Mesuilbs d'ahglbs des geistaux de ziecoh de BungoxBi 
DAKs LA Caeoune DU NoED ; par Charles U. Shepaed. (Amer. 
Journal of science ; janv. x8a8 , p. 392. ) 

Les zircons , dont l'auteur donné les angles et les figures, ont 
été découverts en 1820 par le D' Porter, et décrits dans le 
Tome III du Journal américain ; ils sont remarquables par leim 
dimensions et la perfection de leurs formes. Le D*" Porter ar 
dit pas si ces zircons ont été trouvés en cristaux implaotâFK 
détachés ; mais comme tous les échantillons connus satf àe 
cristaux isolés, que plusieurs d'entre eux présentent ds as 
arrondis et ont leurs cavités occupées par du feld 
il paraît probable qu'ils ont été trouvés dans un sciJ 
L'éclat dont les faces de ces cristaux sont 
d*employer le goniomètre réflecteur à la memnà; 
Incidence de P sur P, 95® 3o'; de P sur a, ili'j:' - 
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i^, Sxréi lis côtîLKt&s que ditkkscs sTTÀ^^frcES c(tiMu!nf<iftrEirt 

A XA fLAlklÉE DU (fBALtJttEAV; par' BtZENCEtCFft. [JnMt, âés 

se, nat du ff^ûrtemhergy a* vol., iftaS, — Anftalesdes mitfes; 
ï'^livr., i8!i9, p. 36.) 

^La méthode indiquée par M. C. Gmelin pour reconnaître, par 
la couleur rouge de la flamme du chalumeau, la présence du 
nthion dans les minéraux , a engagé M. Buzengeîger à faire â ce 
sujet dés recherche^ plus générales.; il s'est servi pour cela d*une 
lampe faite exactement sur le modèle indiqué par M. lïerzélius 
AdiXïS son Trahé du chalumeau. Comme il est très-hnpottaiit 
q[ti'ôn puisse voir d'une manière distincte la flamme bleue co- 
nique, et la vapeiir bleue transparente qui Fenveloppe ei la ter- 
mine, il produit cette circonstance en coupant obliquement fa 
mèche, la partie ia plus élevée étant à droite, et en ouvrant 
longitudinalement la mèche pour introduire la pointe du cha- 
nmeau; il se sert d'huile ordinaire àquîhquet. La mèche doit 
être faîte avec du fil de coton éci»u, parce que le blanchîmént 
se fait souvent avec du chlorure de chaux, qui communique' î\ 
lit tapeur extérieure uive teinte jaUne-rongeâtre , co qa« Ton 
4eit éviter^ puisque la eouleor li^lene estiiécesssKre pont le site- 
ces des expériences. 

Quant à la manière de souffler, on doit acquérir assez d'ha- 
(Rlété pour pétrtoir maiÂtenîir la ftamme bl^iie eoniqôé , bien 
^ {yï^ôiioit^éé et de léngneitr coBstaâfe, ^=i^tbu( sahs qiie la flaffime 
jaune vienne s'y mêler. On aperçoit alors la vapeur bleue exté- 
rieure, à moins que le jour ne soit trop fort. On doit donc faire 
ces expériences le soir, dans une chambre obscure. ï*bur faire 
les expériences , on saisit la pièce d'essai avec la pince de pla- 
lïne, et lorsque la âamme est dans un état convenable , oh riii- 
troduit avec précaution de bas en haut dans la vapeur exté- 
rieure, devant la pointe bleue, La forme ^e la pièce d'essai 
dépend de circonstances particulières ; elle peut être en liior- 
ceaiix plus ou moiiïs gros, en forme dé coin, en aiguille ou en 
petite feuille. Souvent il est nécessaire de la pulvériser : alors 
on la met en pâte dans lé creux dé la main; on rétenJsur un 
charbon, on lui donne la forme convenable, et enGn on la 
chauffe, Jusqu'à ce qu'elle ai f pris assez de. consistance pour 
pouvoir être fenue aVéc la pihée' dé platine. Voici mâinfeh'aiît 
le phénomène qui se produit ordinairement. Quand on plOft^e 
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Ift pièce d*es&ai devant le cône bleu danl^ la vapeur bleue , cell^* 
ci est aussitôt romplàoée pa]^ une atmosphère jaune-rougeàtr», 
doDt l'étendue et rinteasité dépendent de la nature du corps 
soumis à Tessai. Peu à peu cette atmosphère diminue et dbpa*- 
rait : alors un autre phénomène se produit. La vapeur bleue 
baigne l'épreuve sans être altérée et sans être à peine visible; 
ou bien elle prend une couleur qui -varie avec la nature du 
corps, qui se volatilise à cette époque de Texpérience. On ne 
connaît jusqu'ici que trois substances qui présentent Ta couleur 
rera'ge : ce sont la strontiane , la chaux et la lithine. La nuance 
est celle du carmin foncé. La flainme extérieure du chalumean 
est -colorée en bleu clair par l'arsenic , en bleu un peu plus 
foneé par Fàntimoine , ei en beau bleu-cid par le plomb, Trois 
substances donnent à la flamme la couleur verte : ce sont l'rtcide 
borique , la baryte et Toxide de cuivre. 

20. Su*"lES LiGfwiTESj; par J. Macc(illoc«. {Journal of scie ne, 

titterùi.^ etc.; janv. i^ad, p. a65.) 

L'auteur njontre les relations de la houille , du lignite et de 
la tourbe ; il cite les lignites de diverses formations , depuis le 
grès bigarré jusqu'aux alluvions et aux basaltes , et il cherche 
à montrer que les lignites modernes et anciens ne diffèrent que 
imrtsfpport à leur nature mînéralogiqucf, tandis qu'ils sofit les 
mêmes ou presque les mêmes par leur composition chimique. 
Le lignite est un état des matières végétales intermédiaire entre 
celui de la houille et de la tourbe; c'est un chaînon du procédé 
de labitumini&ation des substances végétales , que l'auteur a dit 
être aijileurs le résultat d'une action de la voie aqueuse. 

ai. Suii LKS MINES DE'SitÉsiE; par Lai^ge. {ffert/ia; vol. 6, 

cah. 3. Gaz. g'éogr., p. 169.) 

C'est une énumératioii des mines dq Siléâe par district, avee 
leur hauteur absolue au-dessus de l'Océan. 

aa. Sur l*Hvalite silésiènne, ses formes, son gisement et sa 
formation; par le prof. Glocker. (Isi's; vol. 21, cah. 5 cl 6, 
p. 4^1) 

L'h^alite formQ des globules isolés on a^gglômérés, ou bien 
des -ma^sfSKs stiilactif»rm«s. Qn ne le trouve eu Silésie q^ie dans 
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le basalte de $trie([âu, dan» la serpentine du Zobfen et du Cum^ 
berg, près Frankenstein , et dans le quarzite. Bl Glocker èher- 
che à prouver que ce minéral est un dépût très-récent , qui se 
forme encore à la qaanière des claies. 

si3. Sur une variété figubéë n£ houille du Glamorgakshire, 
par J. Màcgulloch. [Quarterly Journ, qf Scic/we ; ayril iSàS, 
p.'i3i.) 

Cejtte houille sèche se trouve à Mcrthyr Tidfil, et a ra|$>a- 
rence extérieure du raadréporite, qu'il appelle brainstone; mais 
en. réalité^ elle se trouve divisée par des lignes droites parais 
lèles et rapprochées , et, dans uuiiutre sens, elle laisse aperce- 
voir une ligne de séparation ondulée et très-régulière. Il semble 
attribuer ce singulier arrangement, qu'il figure, à une structore 
concrétionnaire particulière. 

24. Sur' l'Obsidienne mexicâiï^e a surface méi^allzqux ar- 
gentée ET BLANCHE ; par N0EG0ERATH. Uahrbuch, der Chem, 
und Physik ; 1 828 , cah. a , p. 21 7. ) 

M. Gerolta apporté ce minéral de Régla près Real del Monte. 
Cette irisation métallique n est, d'après l'analyse, qu'un acci- 
dent de décomposition. 

ja5. Sur le Gtjpse et lc Squyre j&e Caltaihsbtta. {AiUohgia; 
. n*** 71-7», nov.et décembre i8a6, p. 994.) V oy. <Buliei,f, 
Tom. XI > n^ laa- 

M. J. Barnabe Lavia , en suivant son travail géologique des 
environs de Caitanisetta , a examiné la partie méridionale qui 
est vers le village de Sommattno, En allant à celui de Caltani-^ 
setta , on traverse une plaine pu sont éparses de petites collines 
marneuses et de calcaire intermédiaire demi-cristallisé, gris tur- 
quin, compacte ou terreux , et d'une odeur fétide. Le Monte- 
Grande est formé de gypse spathique mêlé de soufre , et a à sa 
base un strate sulfureux. L'espace'depuis cette montagne jusqu'à 
Sommatino est occupe par le calcaire intermédiaire, .qui est vert 
à Craparia et à Bruca. Les cimes de Craparia, Mintina et Bruca 
sont de' gypse; le soufre y est cependant contenu pour -}, 
comme on peut le voir à la Solfatara Grande. L'abondance du 
ionfre dans cet endroit est prouvée par un incendie qui com- 
mença dans une fente de cette mobtagne; et qui dura deux ans^ 
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5t fut éteint en partie par un courant de soufré liquide qui s'é- 
chappa de la base, et qui donna lieu auxhabitans d en recueil- 
lir plus de SoOjOoo quinlaux : le courant ne s'arrêta que parce 
qu'il rencontra l'eau de la rivière salée qui sépare les vallées de 
Noto et de Mazzara. 

a6. Analyse d'une substance associée a l'amphibole dans les 
CARRIERES DE Saint-Yrieix ; par M. Leplay, élève ingénieur 
des mines. [Annales des mines; i^^ livrais., 1829, p. 187.) 
Cette substance se présente sous deux aspects bien distincts : 
1° en masses cristallines; 2° en masses terreuses. On ne peut 
mieux décrire la partie cristalline qu'en la comparant à certai- 
nes variétés de trémolite. La masse est éminemment cristalline, 
et formée par l'accollement irrégulier de prismes obliques dont 
l'angle est plus grand que celui de l'amphibole; le clivage, pa- 
rallèle à la base , est peu distinct. Le minéral est d'ailleurs très- 
fragile, se réduit facilement en poudre très -fine et très-douce 
au toucher. Sa pesa^nteur spécifique est 2,87. La partie terreuse 
est d'un blanc jaunâtre, souillé ça et là de taches ferrugineuses; 
elle est très-douce au toucher, et plus légère que la précédente. 
L'analyse de cette partie a donné : silice 58,i6, magnésie 26, 48^ 
peroxide de fer 7,60, alumine o,/|0, chaux 0,64, eau 0,40, 
alcali et perte 6,32. Celle de la partie cristalline a donné : si- 
lice 58,5o, magnésie 33,i2, potasse 5,74» chaux 1,20 , oxide de 
fer 1,04 ; alumine,, trace. — L'ensemble des caractères exté- 
rieurs de cette substance la rapproche beaucoup de la famille 
des taies stéatites , auxquels elle ressemble par le peu de cohé- 
sion, par la douceur au toucher, parla pesanteur spécifique; 
toutefois elle en diffère sensiblement par l'aspect. Il y a aussi 
beaucoup d'analogie dans la composition chimique. Klaproth a 
trouvé dans la stéatite de Gopfersgrûn la même proportioa 
relative de silice et de magnésie , et une perte qu'il attribue à 
de l'eau. Néanmoins, la présence de l'alcali dans le minéral de 
Saint-Yrieix, autorise peut-être à le considérer comme une es- 
pèce nouvelle , ou , tout au moins, comme le type d'une subdi- 
vision des talcs. L'oxide de fer étant évidemment accidentel , la 
formule la plus générale de cette substance est (Ka, Mg, Ca) S*. 
27.* Examen chimique de l'argile ocreuse jaune ( Gelberde )^ 
par le D'^ Kûhn. ( Jahrhuch der Chemie und Phjrsik; Tom, 
III, 4* cah., 1827, p. 466.) 

B, ToMB XVIIL 4 
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La terre jaune ( Gelberde ) d'Amberg, dans roberpfalz, est 

composée d*oxide de fer, d'alumine, de magnésie, de silice et 

d'eau, dans les proportions suivantes : oxide de fer, 87,758, 

alumine, 14,211 ; magnésie, i,38o; silice, 33,233 ; eau , i3,a4a. 

Cette composition est représentée par la formule : 

^ ASh- 2FS + aAq. 

98. Sun LE XU&JATE DE SOUDE, OU SEL COMMUN , AVEC UKE DES- 

càiPTiON DES SOURCES SALÉES DES États-Ums ; par 6. W. 
€akpèntee. ( Amer. Journal oj Science ; octobre i8ii8 , 
pag. I. ) 

Après quelques observations générales sur le gisement du sel 
^ans les différentes contrées de l'Europe et sur les substances 
qui Taccoifipagnent ordinairement, l'auteur arrive à l'objet de 
soti Mémoire , qui est la statistique des mines de sel et sources 
salées des États-Unis. Les sources de cette contrée sont très- 
nombreuses; les bords de l'Arkansas fournissent du sel ; mais là 

# 

les eaux salées forment des mnres , et incrustent de sel les plai- 
nes et les prairies environnantes. Il y a aussi plusieurs sources 
dans le Missouri ; on en exploite à Sciota, et sur THolston, qui 
est un des afQuens du Tennessee. De nombreures exploitations 
ont lieu dans le fcentucky, sur les bords des rivières Big et 
liittle Sandy , sur le Green river et le Goose Creek, un afEuent 
du Kentucky. Il y a également beaucoup d'usines en activité 
dans rôhio et l'illinois , en Virginie ; en Pensylvanie , sur le 
Itîskîminicus, près de Pittsbourg; dans l'état de New-York; on 
a découvert récemment des sources salées en Alabama. 

1§. MÉMOIRE SUR LES QUtSTIOIfS PROPOSÉES PAR LA SOCIÉTÉ d'A- 
eRlGULTURB , DU COMMERCE ET DES ArTS DE BOULOGKE-SUR- 

Mer^ concernant les recherches entreprises à différentes épo- 
ques dans le département du Pas-de-Calais, pour y décou- 
vrir de nouvelles mines de houille; par M. F. Garnier, in- 
génieur en chef an corps royal dés mines. In-4^ de loi pp., 
• ftvec 7 pi. Boulogne-sur- Mer, 1 8a 8 ; Leroy-Berger. 

Ce Slémoire a été couronné par la Société d'agriculture, du 
commerce et des arts de Éoulogne, dans sa séance du 9 juillet 
idaj, et îûîprimé par seà ordres. Cette Société , en mettant aii 
concours un sujet aussi intéressant pour le département du 
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Pas-de-Calais, désirait appeler Tattention des concurrens pour 
qu'ils lui fissent connaître s*il serait possible de continuer les 
anciens travaux de recherches de mines de houille , que l*on a 
entrepris à différentes époques dans ce département, et quelles 
sont les espérances de succès que ces recherches peuvent faire 
concevoir aux Compagnies qui voudraient y consacrer des ca- 
pitaux. Il n'existe dans le département du Pas-de-Calais qu'un 
seul endroit, près d'Hardinghen , village du bas Boulonnais, 
situé à 2 lieues de Marquise, où Ton exploite des mines de 
bouille. Mais cette exploitation est loin de sufïïre aux deux ar- 
rondissemens de Boulogne et de St-Omer, dans lesquels ces mi- 
nes répandent facilement leurs produits, puisque, concurrem- 
ment avec elles, celles du département du Nord et de la Belgi- 
que fournissent également à leur consommation. Le Pas-de- 
Calais est donc tributaire de ces exploitations pour une somme 
considérable. L'approvisionnement d'un département aussi 
riche doit présenter des avantages assurés aux Compagnies 
qui se livreront à l'exploitation des mines de houille que recou- 
vre probablement son soL Pour pouvoir apprécier les chances 
favorables à de telles recherches, que présente la constitution 
géologique du département àw Pas-de-Calais, l'auteur se livre 
d'abord à la description des terrains , qui , dans le nord de la 
France et de la Belgique, recouvrent presque toujours la for- 
mation houillère •, il s'occupe ensuite de ceux qui la composent 
' exclusivement. Il indique la direction générale que suit la for- 
'mation houillère dans la Belgique et dans le département du 
Nord; il fait remarquer que la structure du sol de ce départe- 
ment n'était nullement propre à faire concevoir l'espérance d'y 
découvrir des mines de hpuille, et que cependant, d'après la 
position géologique que présente la grande bande houillère de 
la France et de la Belgique, on a pensé, et avec juste raison, 
que les couches dont elle est formée se poursuivaient au-des- 
sous des terrains du déparlement du Nord, 11 donne le plan et 
la coupe d'une partie des couches de houille des environs de 
Valenciennes , décrit avec détail les terrains horizontaux qui 
recouvrent la formation houillère , fait ressortir l'analogie qui 
existe entr*eux et ceux d'Angleterre, et passe ensuite à la des- 
cription du terrait! houiller. Les trois couches qui composent 
-çettf formation à Aniia sont l'âï-gile schisteuse , la psammite ou 

4. 
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d'Europe, comme les framboises, les fraises, les poires, les 
pommes , etc., dans leur état sauvage ; ils sont très-inférieurs , 
mais ils égaleraient probablement ceux d'Europe s'ils étaient 
convenablement cultivés. Le grand point à leur égard , comme à 
Fégard des raisins et des abricots, qu'on y cultive avec succès, 
c'est de les amener rapidement à maturité avant la saison des 
pluies , qui d'ordinaire amène leur destruction ou les empêche 
de mûrir. 

On cesse de cultiver le coton et le sucre à des hauteurs beau- 
coup au-dessus de 2,5oo pieds. La turmérie et le gingembre 
Tiennent beaucoup mieux à une hauteur de plus de 3,ooo pieds, 
et forment une partie des denrées d'étape des montagnes. 

Les grains qu'on recueille dans cette contrée sont le froment, 
Porge, le riz, et les diverses sortes de fèves de marais. On y 
cultive quatre variétés de froment, qui ne sont considérées par 
le D'' Govan que comme des différences spécifiques de celles qui 
croissent dans les plaines. Le froment de Ladakh semble être 
une nouvelle espèce , aussi bien que l'orge nommé ooa , qui a 
été iittroduîte en Ecosse , et qui est ^regardée comme une ac« 
quisition avantageuse. ( Asiatic Journ,; i8a8. ) Fk. L. 
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17. Cristallisation du fer sulfaté; par A. H. Van der Boon 
Mesgh, à Leyde. ( Bydragen tôt de natuurk, FP^etens,; 2* part., 
n'*IV,p.5o5.) 

Ces cristaux , que l'on trouve dans la mine de Gieshikbel de 
Silberberg, en Bavière, surpassent en grosseur^ en transparence 
et en régularité^ tous ceux qu'il est possible d'obtenir de l'art, 
quoique M. Brongniart ait prétendu qu'ils se trouvaient rare- 
ment , et même pas du tout, dansia nature ; ils sont groupés au- 
tour de cailloux de quartz de différentes grosseurs. Certains 
cristaux ont la forme de prismes rhomboïdaux obliques ; ^'au- 
tres , celle du fer sulfaté basé de M. Haùy. £n général , les ar^ 
tes sont peu anguleuses, et les faces régulières et unies; leur 
pesanteur spécifique est de a,o37. Ils sont d'un vert clair, solu- 
blés dans l'eau froide ; et leur dissolution est noircie par l'acide 



Minéralogie, éfi 

galliquf . Lorsqu'on les expose à l'air libre , les angles s'altèrent , 
se rembrunissent et se décomposent en une poudre de diffé- 
rentes couleurs; c'est pourquoi il faut conserver ce minéral avec 
soin. Le premier changement qu'il subit est de passer à l'état de 
sulfate de fer, et c'est peut-être là la raison qui a fait présumer 
que ce sel n'existait pas dans la nature. Lorsqu'on fait chauffer 
cet acide vitriolique dans une retorte , il s'en dégage de l'acide 
sulfureux que l'on peut recueillir avec du papier fernambouc , 
et lorsqu'on l'expose à la flamme blanche, il devient noir et 
magnétique. Il est solublc par le sel de phosphore, qui le trans- 
forme en un verre de couleur, tantôt rouge , tantôt jaune , qui 
passe après le refroidissement à celle de verre mat. Fondu de 
nouveau dans cet état avec du sel de phosphore, il devient 
d'un vert très-pur. Les mêmes phénomènes se reproduisent avec 
du borax. 

L'analyse qu'en. ont faite Bérzélius, Bei^mann et Mitscher* 
lich , a donifé 23, 27 parties de fer oxidulé, 28, 89 parties d'a- 
cide sulfuriqae, 39, 45 parties d'eau, d'où la formule résultante 

> 

de Bérzélius est F e'S* 4- 6 F e S* -h 7a — Aq. On attribue, la 
formation de ce minéral à la décomposition naturelle du fer 
sulfaté dans la pierre calcaire. 

i8« MssuAss d'ajtglbs ses geistaux de zi&gon de Buircon, 
DAirs i^ CU&OLiNX DU Nofi]| ; par Charles U. Shepaed* [Amer, 
Journal of science; janv. 1S28 , p. 392. ) 

Les zircons , dont l'auteur donné les angles et les figures, ont 
été découverts en 1820 par le D' Porter, et décrits dans le 
Tome III du Journal américain ; ils sont remarquables parleurs 
dimensions et la perfection de leurs formes. Le D*" Porter ne 
dit pas si ces zircons ont été trouvés en cristaux implantés ou 
détachés: mais comme tons les échantillons connus sont des 
cristaux isolés, que plusieurs d'entre eux présentent des angles 
arrondis et ont leurs cavités occupées par du feldspath altéré, 
il paraît probable qu'ils ont été trouvés dans un sol d'alluvion. 
L'éclat dont les faces de ces cristaux sont pourvues a permis 
d'employer le goniomètre réflecteur à la mesure de leurs angles. 
Incidence de P sur P, 96** 3o'j de P sur a ^ i3a® i5'; de a sur o, 
x5a^ . ' 
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3ï. Quelques oBSEKVATioNs suk la tempé^atitre ©es sources; 

par L. DE BucH. [Annal, der Phys,^ de Poggendorf ; 1 5a8, cah. 

3, p. 4o3.) 

Plus Ton avance vers le nord, plus la chaleur du sol surpasse 
la température moyenne de Tair; Ainsi c'est une erreur de 
croire que la terre gèle profondément dans les pays polaires. 
Bans des climats plus doux, la température des sources donne 
la température moyenne de Tair ; mais, dans les pays chauds, U 
chaleur atmosphérique surpasse celle des sources. L auteur cite a 
ce sujet Humboldt, Smith au cap Vert et au Congo, etBuchanan 
dans le Népaul, et il donne les observations qu'il a faites à ce 
sujet dans les îles Canaries. Il trouve qu'une petite quantité 
d'acide carbonique contribue à établir des différences de tem- 
pérature parmi les sources observées de ces îles, et, en géné- 
ral, parmi les eaux minérales. D'après l'auteur, les eaux chau- 
des volcaniques, chargées d'acide carbonique et ne sourdant 
qu'au fond de fentes profondes, laissent échapper de l'acide 
carbonique qui s'unit plus haut avec des eaux froides. Il cite 
pour exemples les sources acidulés nombreuses chaudes et froi- 
des des bords du Rhin (Wetteravie , Selters, Lahn) et de Carls- 
bad. Dans ce dernier lieu, l'eau sort à 68^ R. du granité, tan- 
dis qu'à Marienbad, à looo p. plus haut, il n*y a qu'une 
quantité innombrable de sources acidulés froides. Entre Ma- 
rienbad et Ëinsiedel ,' on récolte l'acide carbonique daas tous 
les marais. L'oxidation des métaux et des métalloïdes produit 
les volcans aussi bien que les sources chaudes et acidulés. Sur 
la terre ferme, les gaz peuvent s'échapper des foyers volcani- 
ques, tandis que sous la mer ils restent comprimés et renfermés 
jusqu'à ce qu'ils produisent une éruption volcanique. A. B. 

3». Note sur les eavk <aiiiuDE8 des Alpes et des PTRi&véES. 

(Ibài,; p. 5ii.) 

C'est un parallèle des observations de MM. Bakewell et Fft» 
lassou, Tunsur les sources chaudes du sol primitif des Alpes, 4e 
la Savoie et de la Suisse , et l'autre sur celles des mêmes ler- 
niations des Pyrénées. 

BOTANIQUE. 

33. Nachrkîht von einigen die Best^ubuvc der Pflaitzbw 
BETREFEEirDEN Vebsvchen. — Notîce sur quelques essais sur 
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TactioA du pollen des plantes ; parle V A. Vf. Heitschxl. Br; 
do 57 p. în-4^. Berlin, 1829. 

Depuis plusieurs années, M. Henschel a cherché à établir, 
par de nombreuses expériences faites sur les plantes^ qu'il n'j 
existe point de sexualité , comme on Tadmet depuis long-temps. 
De nombreux contradicteurs se sont élevés de toutes parts. Dans 
le travail que nous annonçons, et dont il a communiqué un exr 
traita la réunion des naturalistes à Berlin, au mois de sepr 
tembre 1828, cet auteur a énuméré les nombreux essais faitf 
depuis 7 à 8 ans pour connaître la manière de la transmissioi| 
du pollen, pour savoir si elle est nécessaire à la fécondation^ 
et pour déterminer la manière dont le pojlen exerce son ac- 
tion. P^ous allons exposer succinctement ces essais sans préten« 
dre les juger, l'expérience répétée étant seule en état de per- 
mettre une confirmation ou une condamnation. Ces essais fu-^ 
rent soumis par M. Henschel à des contre • épreuves ; un gran^ 
nombre en ont été faits sur la même espèce , quelquefois sur le 
mémeindividu,pourexaminerscj:upuleusement toutes les ques- 
tions qui se rapportent à l'émission du pollen ; ils ont été faits oa 
même temps sur un grand nombre d'individus, etpourune$uite 
de générations; l'émission du pollen fut empêchée, le micros- 
cope à la main , là où elle pouvait être empêchée, et des moyens 
variés furent employés pour produire une fécondation artifi- 
cielle. Quoiqu'adversaire de la doctrine de la fécondation, l'au- 
teur se borne à l'exposition de$ Faits ^ sans en tirer aucune 
conséquence; mais il ne manque pas d'indiquer le$ résultats que 
les partisans de la fécondation peuvent réclamer coqome fa- 
vorables à leur doctrine. Les expériences se divisent en 5 
classes. 

I^® classe. Cas uans lesqi^els l'émission du poixeh h'a pas k0 
UEU. L'auteur distingue V émission dii pollen ( Yerstaeubung ) 
de son action sur les organes femelles ( Bestaeubung ). 

\*^ Action du pollen empécJwe naturellement^ quoique. Témis^ 
sion ait eu lieu. Un grand nombre de plantes se trouvent natu- 
rellement d.ans le cas que leur stigmate n'est point fécondé ; 
nulle trace de pollen ne s'est présentée au microscope sur le 
stigmate; néanmoins les graines ont mûri et ont germé; ex.: 
Digitalis purpurin y Polemonium c^cruleum; les plantes dioî- 
quès Zea mq^s et Ricinus communes ont* porté des fruits par- 
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£aits sans que la fécondation se soit opérée. Dans un Orchis 
morioy la niasse pollinique ne quitta point ses loges, et cepen- 
dant les fruits parvinrent à maturité; le même résultat fut 
trouvé, dans plusieurs autres plantes, le Sojcifraga granulata , 
Ciicubalus viscosus y Carex granularis y dont les pistils étaient 
fanés lorsque l'émission du pollen eut lieu. Un Cucurbita melo- 
jpepo ne porta que des fleurs mâles qui étaient toutes fanées 
lorsqu'il parut deux fleurs femelles, dont Tune parvint »\ par- 
faite maturité.On enleva à plusieurs Cucurbi tacées toutes les fleurs 
femelles, en sorte qu'il n'en restait qu'une seule, qui ne s'épa- 
tiouit qu'après la disparition de toutes les fleurs mâles; ceci ne 
Tempêcha pas de donner de fort beaux fruits dont les graines 
étaient parfaitement constituées. 

7.^ Action du pollen empêchée naturellement , l'émission du 
pollen n* ayant pas lieu. Tous les pieds mâles du Cannabis sativa 
furent arrachés avant de fleurir, et, pendant plusieurs généra- 
tions, les femelles portèrent des fruits raùrs et en assez grand 
nombre. Pendant trois années consécutives, M. Henschel eut 
•des fruits mûrs sur un pied de Lychnis dioica fœminay cultivé 
dans son cabinet. 

3° Action du pollen empêchée artificiellement ^ V émission s*é- 
tant opérée. Les essais faits avec les plantes hermaphrodites ne 
réussissent pas , mais ceux faits sur des plantes monoïques fu- 
rent satisfaisans, pourvu que l'action de l'air et de la lumière 
ne fût point troublée. Les plantes mâles placées sous des clo- 
ches de verre laissaient tomber leur poussière sur les feuilles 
et non dans la direction des plantes femelles, comme il a été 
prétendu par Girardin. Pour savoir si Vaura pollinaris serait 
de quelqu'influence , M. Henschel enveloppa d'un crêpe très- 
serré un pied mâle de Spinacia sativa , placé à côté d'un pied 
femelle. Ce dernier porta des grahies, et pour apprendre si 
l'action du pied mâle placé à côté avait provoqué cette fertilité, 
ce dernier . fut enlevé sans que les fleurs pistillaires qui paru-» 
rent plus tard en fussent moins fertiles. Deux pieds de chanvre 
des 2 sexes, placés sous une cloche de verre, et par consé- 
't[uent inaccessibles à l'air extérieur, restèrent stériles. 

4** Action du pollen empêchée artificiellement sans que l'émis- 
fiion manquât absolument. Les anthères furent enduites d'une 
enveloppe de gomme arabique^ de sorte que l'émission du pol- 
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Icn ne pouvait avoir lieu que quelques jours plus tard : les 
plantes ne portèrent point de graines. La moitié des anthères 
du Cucubalus viscosus furent enlevées avant rémission du pol- 
len, sans que les capsules en fussent empêchées de mûrir; le 
même résultat fut trouvé après que toutes les anthères même 
avaient été coupées. Dans un pied , cependant , où la féconda- 
tion fut empêchée naturellement, un plus grand nombre de 
capsules parvinrent à maturité. Les plantes nées des graines 
de ces individus châtrés portèrent fruit , quoique rémission du 
pollen ne s*opérât pas naturellement ; les pieds , au contraire , 
dont les anthères furent enlevées avant de s'ouvrir furent tous 
stériles. 

5° Émission absolument empêchée. Un grand nombre d'essais 
ne réussirent pas, il est vrai, mais Fauteur indique plusieurs 
plantes, et particulièrement le Iropœolum majus et le Lopezia 
mexicana, dont les fleurs châtrées produisirent des graines 
luùres. Les plantes nées de ces dernières furent soumises à la 
même opération, et parvinrent à parfaite maturité; les fruits 
se trouvaient même en plus grand nombre dans la seconde gé- 
nération. Des pieds nombreux de Ricin et de Maïs furent dé- 
pouillés de leurs fleurs mâles et parvinrent néanmoins à matu- 
nté;ces essais furent faits dans des localités différentes, qui 
modifièrent considérablement la fertilité des plantes. Dans les 
5® et 6* générations , les épis femelles commencèrent à se pré- 
senter entremêlés de fleurs mâles, dont Tapparition cependant 
ne produisit qu'un effet négatif sur la fertilité des pieds. Dans 
le Maïs, il se présenta en août^et en septembre, lorsque, de- 
puis plusieurs mois , les fleurs mâles avaient disparu , des épis' 
femelles qui portèrent de très- bonnes graines. Des observations 
de plusieurs années ont fait voir que l'épi le plus fertile était 
celui du 3^ ou 4^ nœud, à la partie supérieure de la tige. Pen- 
dant 5 générations, YUrtica pilulifera, privée de ses fleurs 
mâles, devint de plus en plus fertile. Déjà, à la 4^ génération , 
le nombre des fleurs mâles qui se présentaient était bien ré- 
duit. La moitié à peu près des fleurs de Lopezia y Tropœolum, 
Cucubalus viscosus, furent châtrées, tandis que les autres fu- 
rent abandonnées à leur développement naturel. Parmi ces der- 
nières il se trouva un nombre de fleurs fertiles beaucoup moins 
considérable que parmi les premières. Lorsque toutes les fleufs 
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mâles du Cucurbita pepo furent enlevées et que la dernière- 
fleur femelle seule fut laissée, elle resta stérile. En général , les 
fleurs femelles ne portèrent fruit que lorsque les fleurs mâles 
n^ivaicnt point été empêchées d'émettre le pollen, quoique les 
fleurs femelles n'existassent pas encore à cette époque. 

La lésion du pistil eut pour suite la stérilité de plusieurs 
plantes; d'autres, cependant, n'en ressentirent aucune suite fâ« 
cheuse. 

L'auteur croit avoir prouvé par ces essais la propriété def 
plantes de porter graine sans que le pollen se trouve transporté 
sur le pistil , et il en conclut que le pollen n'est point de aé-^ 
cessilé absolue pour avoir des graines. 

II* classe. Action artificielle du pollew . 

Son efficacité s'est fait voir dan^ un grand nombre de cas ; 
mais un nombre de cas non moins considérable a fourni de$ 
résultats opposés. Les Liliacées surtout se sont trouvées fort 
indociles. De dix fleurs de Tropœolum majus fécondées, cinq 
portèrent des fruits ; le même résultat fut obtenu sur dix autres 
fleurs de la même plante abandonnées à leur développemeni 
naturel. Dans ce dernier cas, les fruits étaient presque tous à 
trois carpelles , tandis qu'ils étaient plus souvent à i ou à ^ 
dans les plantes fécondées artificiellement. Le Cucabalus visco^ 
sus présenta de même, dans les fleurs fécondées, un nombre d^ 
fruits moins considérable. Dans un Sahia sclarea et un Ruta 
graveolens , les fleurs fécondées artificiellement , les fleurs noH 
fécondées et les fleurs châtrées donnèrent une quantité égale 
de graines. Jamais l'auteur n'est parvenu à se procurer , par là 
fécondation artificielle, des fruits du Chironia/rutescens el du 
Fuchsia coccinea. 

Quant à l'influence que différentes causes extérieures cxer*- 
cent sur la fécondation artificielle des plantes , les résultats ob- 
tenus par M. Henschel sont les suivans r 

ï. La quantité de pollen employé se montre quelquefois in- 
différente. 

2. L'époque la plus favorable à la fécondation est incertaine. 
Plusieurs fois J'auteur a eu des fruits mùps de plantes dont fa 
corolle n'était pas encore épanouie. Cependant l'époque avant 
et après l'épanouissement était, en général, la moins finvch- 
rabie. 
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3. La tige prineipale présente une fertilité plus grande que 
ks latérales. 

4. L'âge du pollen ne paraît exercer aucune influence. 

5. La fleur dépouillée de son pistil immédiatement après 
la fécondation, resta stérile; lorbque cette opération fut prati-^ 
quée 12 heures plus tard, la plante porta des graines. 

m® classe. Essais de fécondation étrangère. 
I ® Essais /atts apec des espèces et des variétés très -voisines^ 
Les résultats, trop peu nombreux, ne présentent rien de décisif. 
Le Digitaiis purpurea et le 2). canariensis furent fertiles ; le D. 
tanata et le D, canariensis ne le furent point. 

«. Forme des plantes hybrides. L'auteur indique une suite 
d'essais irès-intéressans, qui font voir que Tinfluence des plan- 
tes fécondantes et de celles fécondées se fait sentir à des degrés 
plus on moins élevés dans les plantes produites par ces fécond- 
dations. Il y a des cas où cette influence est nulle. Une planté 
produite par le Salvia glutinosafcemina et le S* sclarea mascula 
ne ressemblait à aucune de ces deux espèces , et avait l'air 
d'une espèce particulière. Jamais , cependant, M. Henscbel n'a 
observé un état parfaitement intermédiaire entre les 2 espèces^ 
comme Kcelreuter l'a prétendu : la production est un neutrum 
plutôt qu'un médium. 

b. Fertilité defs plantes hybrides, La plupart des graines pro- 
dtiites par le mélange dé deux espèces germèrent sans diffi^ 
culte. 

a^ Essais faits avec des plantes de genres différent de la mémt 
famille. Les résultats tr'ouvés sont indécis. 

3* Essais a%*ec des plantes de différentes familles delà même 
classe naturelle. Les essais avec les Monocotylédones n'ont poiut 
réussi ; les graines sont à la vérité quelquefois parvenues à une 
maturité apparente, mais elles n'ont point levé. Les graines 
d'ailleurs de plusieurs de ces familles ne lèvent que trè&>rare« 
ment. L'auteur ne parle point d'essais faits sur d'autres plaiites 
que les Monocotylédones. 

4^ Essais avec des plantes toat-à-fait hétérogènes. Ils ont gé^ 
«éralement réussi , sans que , cependant , Tautenr voulut Tattrih 
buer K rinfluence du pollen étranger. tféanmoiiM , pln$iem» 
essais énumérés prouvent indubitablement rinfluence de la fé- 
condation; par ei^mpW» des ^Êmacia , fécondés par l« f«ll«» 
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du Pinus strohus mêlé à celui de plusieurs autres plantes et en 
partie très-vieux, portèrent graines. L'auteur ne dit point si les 
individus produits par cette méthode présentaient des caractè- 
res différens de la plante-mère, ou s'il attribue seulement quel- 
qu'influence au pollen étranger. D'un autre côté, beaucoup 
de plantes ont résisté opiniâtrement à toute action de ce 
pollen. 

IV^ classe. Action du pollen modifiée. 

i** Mélange de pollen propre et étranger (?). Les corolles non 
épanouies du Verhascum blattaria ainsi que les étamînes furent 
enlevées ; du pollen de la même espèce , mêlé à de rhiiile d'a- 
mande, fut porté sur le stigmate et produisit des graines, tan- 
dis que les fleurs de la même plante, qu'on abandonna à leur 
développement naturel, restèrent stériles. Des expériences sem« 
J^lables furent faites avec plus ou moins de succès sur un grand 
nombre d'autres plantes. L'alcool mêlé au pollen détermina une 
inort subite. Les substances glaireuses ne produisirent qu'une 
influence négative. Des plantes de familles différentes, fécon^ 
dées par le pollen étranger et au moyen de l'huile d'amande, 
présentèrent des résultats généralement satisfaisans. 

a? Inoculation du pollen. Lorsque la fécondation du pistil 
n'avait point eu lieu , M. Henschel introduisit le pollen par une 
ouverture pratiquée dans le germe, et les résultats sont défini- 
tivement favorables, quoique tous les essais n'aient point réussi. 
Dans un Nicotiana hybride, l'auteur a enlevé les anthères et 
.coupé le stigmate dans le bouton. Du pollen, mêlé de deux es- 
pèces de Nicotiana , fut introduit dans l'extrémité du germe, et 
la plante donna des graines parfaites. Dans quelques autres 
cas , l'inoculation du pollen dans la tige, immédiatement au-des- 
sous du germe, se montra très-favorable au développement du 
fruit. 
V classe. Fécondation au moyen de substances étrangères. 

Ces essais furent faits, non pour féconder, mais pour déter- 
miner si la soi-disant fécondation ne se réduisait pas à une sim- 
ple favorisation de la formation du fruit. Parmi différentes sub- 
stances pulvérisées, le charbon végétal eut l'influence la plus 
marquée sur le développement des graines , la fécondation na- 
turelle ayant été soigneusement écartée. Plusieurs substances 
•idcaUnesy acides, astringentes et autres; paraissent troubler 



Botanique. 6t 

pIutÀt cjue favoriser la formation du fruit. Des substances éthé- 
rées exercèrent une influence délétère; le musc, cependant , pa- 
rut beaucoup aider le développement de Tovaire. La poudre de 
lycopode donna, dans beaucoup de cas, les mêmes résultats. 
Le Tropœohun majus porta graines après que des moisissures 
ordinaires avaient été appliquées au pistil. Les sporules de plu- 
sieurs autres Champignons, des Uredo, des Bovista, exerçaient 
une action nuisible. L'huile seule, favorable lorsqu'elle est com- 
binée au pollen , produisit le même effet défavorable. Dans un 
seul cas, Fhuile de pavot favorisa le développement d'une cap- 
sule sur trois , dans le Dianthus plumarius. Si le jaune d'œuf se 
montra nuisible , le blanc d'œuf était au contraire d'un effet 
avantageux à la fructification. Le sperme de chien fit avorter 
les fleurs de Lychnis dioica , tandis que, sur le même pied, les 
fleurs non fécondées portèrent graines. 

Le charbon , le musc et le blanc d'œuf, soumis à plusieurs 
contre- épreuves , ont déterminé une fertilité considérable. En 
résumé, sur 7$ essais, où le pollen fut remplacé dans la féconda- 
tion par d'autres substances , 40 ont réussi et ont prouvé à Tau* 
teur que l'application du pollen au stigmate n'était pas néces* 
saire à la formation du fruit. 

Une table , représentant l'exposition systématique de tous 
les essais faits par M. Henschel, termine le mémoire. B. 

34. Sua la production be plantes parasites paa les racines 
d'autres plantes^ par le D' J. Meyen. ( tlora ; 1829, n** 4, 

P- 49-) 

Dans le présent Mémoire, lu à la réunion des naturalistes à 
Berlin, l'auteur a voulu prouver qu'il existe des plantes parasites 
sur les racines d'autres plantes, et qui ne doivent point leur ori- 
gine à des graines. L'auteur exclut les plantes parasites sur d'au- 
tres parties que les racines. Il n'a donc à s'occuper que des vé- 
gétaux suivans : du Rafflcsia et du Brugmansia de la famille 
des Rhizanthées , de tous les genres de la famille desBalano- 
■phorées, des genres Cjtinus , Corallophyllum ^ Aphyleja, La- 
thrœa et Orohanche, Il parsut difQcile à M. Meyen d'indiquer 
les caractères distinctlfs de ces plantes ; plusieurs d'entr'elles 
appartiennent seulement aux monstruosités des plantes phané- 
Togames , et paraissent se trouver dans cette dernière classe 
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à leur état normal La plupart d*entr'elles disparais&ÇQt peu 
après avoir paru sur la surface de la terre. Les vastes forêts 
des tropiques doivent en renfermer encore un grand nombre 
d'inconnues. Selon Tauteur, ces plantes se développent de la 
substance même des racines. Le Lathrœa vient sur celles des 
hêtres. Aux racines de ces arbres nous observons des nodosi- 
tés enflées qui sont ou latérales , ou formées parla transforma- 
tion de toute la fibre radicale. Les vaisseaux spiraux et le tissu 
cellulaire de ces dernières se retrouvent dans ces nodosités, el, 
évidemment, il y en a un plus grand nombre qu'il n'y en au- 
rait dans la fibre à Fétat naturel. Ces nodosités se développent 
absolument comme la racine de hêtre normale^ et forment un 
faisceau de vaisseaux spiraux, dont il sort un Lathr(Ba, TA, 
Mey-en a observé des racines formant un nœud assez gros, çt 
duquel s'élèvent de petites protubérances qui, toutes, se chan- 
gent en jeunes pieds de Lathrœa, A cette occasion , l'auteur 
parle d'une autre pscudomorphose particulière, observée sur 
les racines de l'aune. Quand cet arbre se trouve dans un en- 
droit bien humide et bien ombragé, ses racines portent des no- 
dosités composées d'un grand nombre de petits tubercules pé- 
dicellés ; on reconnaît aisément qu'ils sont les extrémités dçs 
fibres radicales. Dans leur état jeune, ces tubercules sont diar- 
nus , d'un brun tir^Mit sur le jaune, et portent à leur sur£a(]e 
quelques papilles brunes , formées de cellules amincies, et rem- 
plies d'une matière verte. Lorsqu'on coupe longi.luxTinaleraeÀt 
ce tabcrcule , on le trouve rempli d'un tissu celh]I^ii*e mou et 
renfermant dans sa partie inférieure quelques vaisseaux Spi- 
raux. Dans l'axe de <;e renflement s'observe un tissu cellulaire 
îusiforme, qui est de couleur rose vers l'extrémité. Dans les in- 
dividus plus âgés, la nodosité est dégarnie d'écorce, et une pe- 
tite cavité semble indiquer un noyau qui s'en serait détackç. 
L'auteur admet que ce sont k des protubérances parasites ^ 
un degré moins avancé que le Latfirœa, La racine de thym , 
qui portait un orobanche, présentait la morne confonnatioji 
que celle de hêtre donnant naissance à un Lathrœa, Le Rc^fUu 
sia présente absolument les mêmes caractères, et l'auteur le re- 
trouve sur plusieurs pieds de Bru^manMa Zippelu ^ qu'il doit à 
la complaisance de^ M. Blumei Des obser vations microscopiques 
lui ont fait voir que la plante se dével oppc de la substance 
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méii^e de la racine , et qu'elle n'a nullement l'air d'être produite 
par des graines. Dans le Ra(f[esia, le calice est de la même sub- 
stance que la racine. Il paraît inadmissible à M. Meyen que les 
j)lantes parasites proviennent de graines. Le Lathrœa vient 
souvent à la profondeur de quelques pieds : comment les grai- 
nes pénétreraient-elles là où on a beaucoup de peine à péné- 
trer au moyen d'instrumens tranchans? comment le germe ten- 
dre pénétrerait-il à travers les racines dures ? M. R. Brôwn a 
admis que la graine en germination produit sur la racine étran- 
gère un changement tel, qu'il est possible au germe de s'y 
fixera mais M. Meyen ne peut partager cette opinion. Les pi- 
qûres d'insectes ne peuvent non plus donner lieu au développe- 
ment des plantes parasites. 

Les conclusions que l'auteur tire de ses recherches sont que 
les plantes en question sont absolument parasites » qu'elles ^e 
développent d'après des lois et par des causes que n.ous igno- 
rons entièrement ; elles tirent la nourriture de la plante sur la- 
quelle elles végètent, et se développent d'après des lois toutes 
Jwirtîculières. Quant à la place que ces végétaux doivent occu- 
per dans le syslèine , l'auteur propose ou de les placer à la suite 
des familles avec lesquelles ils ont le plus d'analogie , ou d'eu 
former des groupes séparés comme on Ta déjà fait des Bala- 
nbjphorées et des Rhizanthées. Il ne pent pas être question 
d'ailleurs s'ils sont monocotylédones ou dicotylédones. Tout le 
raisonnement de M. Meyen nous paraît fondé sur ce qu'il ne 
peut concevoir comment les graines des plantes parasites sur les 
racines parviendraient à une si grande profondeur. Quant à sa 
demande : comment leur germe tendre pénétrerait à travers la 
racine dure, nous lui demanderons à notre tour si le germe 
non moins tendre du gui ne doit pas s'implanter aussi dans le 
bois des arbres sur lesquels cette plante est parasite ? B. 
35. Sur l'irritabilité du style du Stylidium graminifo- 

LIUM. 

Parmi les nombreuses et singulières plantes qui fleurissent 
jmaiAtenant spontanément dans la Nouvelle-Galles méridionale, 
pays rempli de broussailles, sur la route de Sydney à South- 
Head , il s'en trouve une qui appelle l'attention par un phé- 
nomène de sensibilité très -remarquable. C'est le Stylidium 
^aminifoiium. Celte espèce , ainsi que quelque? autres , 

possèàc une ^idgulièr^ irritabilité du style ^ qui ^ dans son état 



éi Éotanîquè. 

naturel , est tendu sur le pétale renversé de la corolle, entre les 
deux appendices élevés , de manière 5 mettre les anthères et le 
stigmate en contact avec le germe. Dès qu'on touche légère- 
ment le style vers sa base, il s'élève soudain, et porte les an- 
thères et le stigmate avec un mouvement rapide vers le côté 
opposé de la fleur. Si on le laisse tranquille , il reprend peu 
après sa première position, mais prêt à s'élever de nouveau 
dès qu'il est exposé à quelque irritation ; cependant, si on l'ir- 
rite trop souvent , la force Ae chaque élévation diminue. On ne 
conçoit pas trop bien le résultat de ce curieux mécanisme. On 
suppose que c'est pour aider la plante à disperser son pollen , 
ou plutôt pour assurer la fécondation de l'ovaire, qui , nonob- 
stant l'extrême rapprochement des anthères et du stigmate, ne 
pourrait peut-être s'effectuer par ses anthères, le stigmate n'y 
étant exposé que jusqu'à ce que la poussière des anthères s'en 
soit échappée. ( Asialic Journal; v^ i54 , octobre 1828, pag. 
468.) 

36. An ëkctclopjedia of Plants , etc. — Encyclopédie des 
plantes, comprenant les descriptions , les caractères spécifi- 
ques , la culture, l'histoire, l'application aux arts et les autres 
particularités remarquables de toutes les plantes indigènes , 
cultivées ou introduites dans la Grande-Bretagne , etc., etc.; 
par J. C. LouDON. Édition compacte, in-8*^ d'environ 1200' 
pages, avec environ 10,000 fig. gravées sur bois; prix, 
4 livr. sterl. 14 shel. 6 d.; Londres , 1829; I^ngman, Rees, 
Orme, Brown et Green. 

Voici assurément une des entreprises les plus extraordinaires 
qui aient été tentées depuis long-temps en botanique. Un ou- 
vrage écrit en langue vulgaire, et renfermant toutes les connais- 
sauces importantes sur les végétaux vivans en Europe , c'est- 
à-dire sur ceux que Ton peut étudier soit à l'état sauvage , soit 
élevés par la culture dans nos contrées , était vivement de- 
mandé par les personnes qui ont puisé les élémens de la science 
dans les cours publics ou dans les ouvrages généraux , et qui 
veulent en faire l'application sur les plantes qu'elles ontsoUs 
les yeux. Mais, combien de fois n'est-il pas arrivé aux profes- 
seurs de ne pouvoir leur indiquer comme guides que des ou- 
vrages latins 9 souvent très - incomplets quant au nombre 
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Aes espèces, et toujours dépourvus de ces renseignemens qui' 
seuls donnent de la fixité aux déterminations ? 

' . Il y a déjà plusieurs années que nous avons appelé de nos 
yœuxun travail de cette nature pour les Français ; tnais personne 
n'a exécuté cette idée qui, il faut l'avouer, n'aurait pas cii chez 
nous le succès qui l'attend en Angleterre. Là, en effet, se trou- 
vent par milliers des amateurs de botanique ou d'horticiil* 
turè qui, sans vouloir pénétrer profondément dans le la- 
Lyrinthe de la sdence des végétaux , désirent néanmoins s'y 
reconnaître, et seuls en parcourir les détours. C'est particuliè- 
rement pour cette classe honorable dit monde savant que se 
publient ces nombreux recueils de descriptions et de figures de 
plantes dont la botanique tire un grand avantage , aujourd'hui 
qu'ils sont dirigés par des hommes d'un mérite éminent. L'ou- 
vrage de M. Loudon atteint ce double but; il satisfait d'une part 
aux exigeances de la science , en fournissant une foule de ren- 
seignemens utiles, et en indiquant des figures ou des ouvrages 
qu'il est nécessaire de consulter; d'une autre part, il sera fort 

' commode aux botanistes qui n'ont pas à leur disposition de gcan- 
dès bibliothèques ; il leur sera , dis-je , fort commode pour ar* 

"riyer à la détermination des plantes de l'Angleterre et de celles 

"qiié Ton y cultive dans les jardins. 

Voyons comment l'auteur a tracé son plan, et par quels moyens 

' il a pu faire tenir dans un seul volume iu-8^ la masse énorme 

' de faits qui doivent composer une encyclopédie botanique. 

D'abord, il est important de noter que, sous le rapport de 
l'exécution typographique, nous ne connaissons rien, en fait 
d'ouvrages scientifiques , qui soit supérieur à celui-ci. Les ca- 
ractères d'impression sont fort variés, et quoique très-peiits, 
ils sont d'une telle pureté qu'on les lit'Sans la moindre fatigue* 
Ensuite , le nombre des feuilles est si considérable qu'il ne serait 
pas exagéré d'évaluer cet ouvrage à la quantité de matières 
contenues dans au moins 6 volumes ordinaires. C'est plus que 
n'en renfermait l'ouvrage français publié par Dumont de Cour- 
set sous le titre du Botaniste-cultivateur , ouvrage qui sous cer-* 
tains rapports , pouvait être comparé à celui de M. Loudon 
mais que les botanistes regardaient comme à peu près d'une 
nullité absolue, puisqu'il ne donnait que des phrases descrip- 
tives peu étendues, et qu'il ne citait aucune figure. Pour gagner 
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.de la place >. M. Loudon a créé une multitude d'abréviations 
exprimées par des signes nouveaux ou par de siiiaples lettrés 
initiales. Une telle innovation sera sans doute avantageuse à ceux 
qui auront la patience d'apprendre par cœur cette Sorte d'écri- 
ture hiéroglyphique, car alors ils pourront lire couramment une 
description ; mais malheur aux paresseux qui seront obligés 
d'interroger à chaque ligne la table des abréviations. Cependant, 
hâtons nous de rassurer nos lecteurs sur ce point ^ les signes sont 
nets, et présentent assez bien l'image des objets , de sorte qu'il 
n'est pas besoin de beaucoup d'intelligence pour- en deviner la 
signification. D'ailleurs, à moins d'être excessivement paresseux, 
îl faut toujours se familiariser avec la manière d'un auteur , et 
celui qui introduit une nouvelle méthode a bien le droit d'es- 
pérer que le lecteur lui prêtera plus d'attention qu'à unautrequi 
aiira suivi les sentiers vulgaires de l'enseignement. 

La préface nous apprend que le mérite botaîiique de l'ouvrage 
doit être attribué à MM. Lindley et Sowerby ; le premier, pour 
àWr déternainé les genres et le nombre des espèces , préparé 
les caractères spécifiques , écrit et corrigé les notes j le second , 
pour avoir fait les de&sins des plantes sur des échantillons que 
liii a fournis M. D. Don , conservateur des bibliothèques et 
des herbiers de la Société Linnéenne et de M. Aylmer Bourke- 
Lambert. Ces dessins ont été gravés sur bois et intercallés dans 
les pages du texte ^ nous dirons un mot plus tard de leur exécu<* 
tîôn et de l'utilité qu'ils peuvent offrir. L^éditeur , bien connu 
par son érudition et les beaux ouvrages qu'il a publiés sur Thor- 
lîculture et l'histoire naturelle, a conçu le plan de Tencyclopé- 
die des plantes et en a commencé l'exécution dèsi822. 

It serait difficile de faire apprécier , par une simple annonce 
'telle que celle-ci , le mérite de l'ouvrage de M. Loudon. Cepen- 
dant , rénumération sommaire des parties qui le con>posent , 
|)Ourra en donner ime légère idée. On trouve d'abord les noms 
des ouvrages cités. Cette bibliographie ne comprend que les 
principaux livres de la botanique, mais le nombre en est encore 
très considérable. Vient ensuite la liste des auteurs qui ont éta- 
bli les genres et les espèces. Dans cette liste, il y a l'abréviation 
du nom et Un mot sur les travaux de chaque botaniste. La table 
des abréviations et des nouveaux signes mis en usage par M. 
Loudon occupe deux pages de 2 colonnes chacune. Nous ayons 
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H^ éttis notre opinion sur les avantagèis et les îhconvéniens de 
ce* signes; nous ajouterons seulement que M. Lbudon est teî- 
lenrent ami des perfectionnemcns en tous genres, qu'il a voulu 
iguidisr les jardiniers anglais dans la prononciation des mots la- 
tins; à cet effet, il a donné des règles sur cette prononciation , 
et il a indiqué le son affecté à chaque syllabe et même à chaque 
voycHèou fconsonne, par des accens soit graves soit aigus. Cette 
innovation avait été introduite primitivement dans le Gardener^s 
Magazine y et M. Lindley en a fait usage dans \c Botanical Re^ 
gister, 

La prerfiièrè et la- principale partie de l'ouvrage consiste dans 
la description des plantes. Elles sont rangées suivant le système 
dé Linné, dont on trouve d'abord une explication aussi détail-- 
lée que possible ; puis, en tête de chaque classe, des généralités 
s«r celle-ci , et les caractères essentiels des genres qui la com- 
posent. Après cette exposition des genres viennent les descrip- 
tions des espèces qui, chacune, présentent sur une seule ligne 
les considérations suivantes : le nom Systématique et celui de 
Sonttnteur; le nom anglais; le port ou^^a^/zi/^; l'habitation dans 
les jîirdinTs; la hauteur de la plante; le temps de la floraison ; la 
couleur de la fleur; la patrie originaire; la date de l'introduc- 
tibn des plantes exotiques , et la station des indigènes ; la pro- 
pagation; leâob, la citation des figures, et le caractère spécifi-, 
^ùe réduit à sa plus simple expression. En outre , chaque nom 
de genre est acconipagné de celui de la famille naturelle à la- 
quelle il appartietjt, et du nombre approximatif des espèces 
connues par les livres et les herbiers, car on ne doit pas perdre 
de vue que cet ouvrage ne renferme que les plantes qui existent 
dans les jardins ou sur le territoire même de la Grande-Breta- 
gne. Enfin, au bas des pages, on trouve des détails fort inté* 
ressans sur i'étymologie des mots génériques, la synonymie^ 
l'usage , la propagation et la culture des plantes en général. Les 
figures des espèces les plus remarquables sont représentées 
dans lé corps du texte de toutes les pages au moyen de gravures 
eh bois fort bien exécutées. C'est un luxe d'édition qui distingue 
éiniffeniment cette encyclopédie des plantes, et qui rie manquera 
pas de plaire à la majeure partie des botanistes. Néanniioins,' il 
nôitt eût semblé plus utile «Je faire servir ce moyen à mieux ex- 
fnxatftéi dMCtèreS génériqnes , en donnant les détails flè Tor- 

5, 
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ganîsation des parties de la fleuret du fruit. En efjfet, il est bien 
difficile y malgré la belle exécution de ces dessins , de distinguer 
neltetnent les espèces des grandes familles, telles que les Ombel- 
lîfères, les Composées , les Graminées, etc., où les fleurs sont 
excessivement petites, nombreuses et agglomérées, et dont les 
feuilles ont une structure générale uniforme. L'auteur a proba- 
blement senti cet inconvénient, car , pour les Graminées, il a 
souvent présenté quelques détails sur l'organisation de leurs 
fleurs. £n définitive,, plus on étudie cette partie de l'ouvrage, 
plus on devient convaincu que M. Loudon et ses coopérateurs 
lui ont donné tous les soins possibles, et qu'ils e^ ont fait un 
livre extrêmement utile, puisque, dan^ lecadre le plus étroit^ils 
ont rassemblé une quantité incroyable de documeus du plus haut 
intérêt. 

La seconde partie comprend la disposition des plantes par 
familles naturelles. Sur chacune de celles-ci , l'auteur a présen- 
té des observations générales qui ont pour objet l'organisation 
des parties delà fleur, du fruit , des feuilles, des tiges, etc., 
les propriétés médicales et les emplois économiques des piinçi- 
pales espèces, et Ténumération des geures qui les composent. 
♦ Pour compléter TEncyclopédie des plantes, M. Loudon a ajou- 
té à la fin de Touvragc les chapitres suivans : i** Un dictionnaire 
de tous les termes usités dans les descriptions ; ces termes sont 
rendus plus intelligibles par des figures qui représentent les or- 
ganes. 2^ Une table des noms génériques des plantes dans les 
diverses langues diu monde. 3** Enfin un index général de tous 
les mots génériques latins et anglais , employés dans les diffé- 
rentes parties de cette Encyclopédie. G - k. 

37. Uebeesicht des Gew^chsreichs. -r-Tableau du règneyégé- 
tal essayé dans ses développemens naturels; par H. G. L. Reî- 
GHENBACH. Tomc L Clcf pôur les herbiers et les jardins ou 
disposition du|règne végétal. Leipzig, 1828; Barth. 

M. Reiclienbach est un zélé partisan de la méthode naturelle, 
et les paroles qu'il dit en faveur de celle-ci dans la préface, sont 
. fort remarquables : il fait voir que Linné lui-même a vivement' 
senti le besoin d^une disposition naturelle des plantes, et qu'il ap- 
pelle/72//z2/^ ^ocro^ ceux qui estiment peu la méthode naturelle^ Par 
une étude^uivici M. Eeichenbach a acquis la çomiaîâsance d'un 
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grand nombre de formes ; il a cherché le lien qui réunit les diP- 
férens groupes de plantes et croit l'avoir trouvé, autant du 
moins qu'on peut le trouver. Il nous est cependant impossible 
d'émettre un jugement sur la disposition proposée par cet au- 
teur ; le premier volume ne renferme que les noms des familles 
et des genres, comme M. Reichenbach les propose , et les motifs 
d'un grand nombre de mutations ne sont donc point indiqués, 
"Nous devons par conséquent suspendre l'expression de notre 
opinion à l'égard de cet ouvrage jusqu'à l'apparition du second 
volume, dans lequel probablement nous trouverons les éclair- 
cissemens nécessaires à l'intelligence et à l'appréciation de la 
méthode proposée par ce botaniste distingué et laborieux. 

38. BoTANiGAL Magazine. Nouvelle série , n® XX -XXIV. Août- 
, déc. i8a8. (Voy. le BuUet, de juin 1829, p. 890. ) 

à84i» Tillandsia psittacina : « Foliis lineari-ligulatis intèger- 
rimis acuiis nudis basi inflatis , spicà simplici , rachi flexuosà 
coloratâ, floribus remotîs , bracteâ longitudine floris coloratâ. » 
Cette nouvelle espèce est originaire des environs de Rio de Ja- 
neiro. — 2842. Primula verticillata Forsk. — 2843. Gaultheria 
ShallonVuTÛi. — 2844* Epidendrum fuscatum Swarlz.-— 2845. 
Jitsticia quadrangularis : « ( Antheris loculis parallelis ) , foliis 
lalè ovato-lanceôlatis petiolatis acutis subserrâtis ,• spicâ termi- 
tiali , bracteis minutis, corollâ subinfundibuliformi , curvato 
lîmbo suhinsequali , caule acutè tetragono. » Cette espèce a été 
ejivoyée par M. Bojer , et elle est probablement originaire de 
Maurice ou de Madagascar. — 2846. Bégonia papillosa Grà- 
ham: « Caule erecto tereti, foliis insequaliter cordatis acuminatis, 
inâeipialiter dentato-ciliatis suprà albo maculatis papillisque 
kcuminatis raris infrà ad venas pubescentibus , stipulis ovatis 
acuminatis integerrimis , capsulae alis subaeqnalibus obtusangu- 
lis. » Cette nouvelle espèce de Bégonia sl fleuri , en avril 1828 , 
dans les serres du Jardin royal d'Edimbourg; on ne sait pas po« 
sitivement de quel pays elle provient. — 2847. Bosasinica Aiton. 
— 2848. Alstrœmeria ovata Cavanilles. — 2849. Bégonia dipe- 
iala Graham : « Fruticosa , erecta , foliis semi-cordatis acutis 
subangûlatis duplicato -serra tis glabriusculis maculatis discolo- 
ribus, stipulis semi-cordatis , floribus dipetalis, capsulae alis 
sabaequalibus rotundatis, » Cette espèce est ériginaire de Bom-* 
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h^y. — aSSiO. Conospermum ericifoUurn Smith. -*r> a85.i. ÇaUr^ 
leya intermedia, Graham : «Pcrianthio subaequali acutiuseulo, 
labeîlo trîlobo , lobo medio cprdato rotuadato y spathâ ol4us4 
pedi^nculum subaequante, caule articulato clavato çomprçssp 
vix bulboso. » Cette belle espèce d'Orchidée est originaire de 
Bdo de Janeiro ; c'est la 4^ d'un genre dont les espèces , que 
Ton cultive en Angleterre sont en général d'une grande beauté. 
Celle-ci a des rapports avec les C, Forbesii et labiata,'-^ ^85 a. 
folygala paucifolia Wild. — 2853. Buddlea connata I^uiz et 
Pavon. — 2854. Eriostemon saUcifoUiwi Smith. — 2855. Sapote 
naria glutinosa Marsch.-Bieb. -— 2856. Imatophyîlum AitonL 
Cette plante, originairo du midi de l'Afrique, où elle a^tc dé- 
couverte par M. Bowie, appartient à la famille des AmarjlHdées 
etàPHexandrie Monogynie du système sexuel. Elle forme le type 
d'un nouveau genre qui a de grands rapports avec le Cyrlan- 
ihus, et dont voici le caractère essentiel : Imatophtixum : Flores 
umbellati, spathacei, nutantes. Periaathium superum, subouPr. 
va(um , sexpartitum , tubulosum , laciniis subaequalibus. Stamiz 
na basi submonadelpha , tubo inserta, perianthio longiora. 
Germçn glohosum , hexagonum : Stjrlus filiformis, exsertu^ : 
Stigma triiidum. J?acca globosa , trilocularis, loculis trispeymis. 
Habitus Cyrtkanthi ; stàvdiàxx fibrosa. Folia numerosa^loriccUa^ 
disticha y margiaata, V mhellsi multifiora, ^oribus vij?'cnrva€tSj, 
limbo periantkiiprofundc sexpartito : Stamina exserta. Ce g^ir^ 
a également été constitué par M. Lindley dans le Botanical Sfis 
giftery sous le nom de Clivîa. Les botanistes seront s(ins doute 
fort embarrassés pour l'adoption de l'un des deux i^oms propo? 
ses , puisque la publication en a été faite , non ^eulemeQt; 1^ 
même année, mais encore le même mois-et le même jour ( i*^ 
cet. 1828). Il faudra que l'un-des auteurs donne l'exemple , ea 
abandonnant lui-même la dénomination qu'il a imposée h, ce 
genre \ c^spérons que cette question se résoudra prpmptenient 
dans l'intérêt de la sciencfi^«<~ 2857. «^'^^ sassiliflora « moUissi- 
ma , piibesccns, subherbacea (?), foliis cordatis acutis se^r^tis^ 
floribus subglomeratis sessilibus axillaribus t^rminalibusque , 
capsulis 10 pubescentibus Qiuticis, coroUâ çalyce yixduplo 
longiore. » Cette espèce est origiqaire de Mendpza dans l'Alliér 
rique du Sud. Elle a des rapports avep Iq Sùiapellita de Kui)tb 
et le S, verUciHaia, — :j855. Sieversia triflora BroTra e(Riç^^4r 
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son. — aBSg, Puîtenœa pedunculata : « Pedunculis bînîs elon- 
gatlsterminalîbuSjfructibiis lateralibus , foliis linearî-lanceolatis 
planis ramisque adpresso-pîlosis. v Les graines de cette nouvelle 
espèce ont été envoyées de la Nouvelle-Hollande par M. Fraser. 
Elle est voisine du Puîtenœa tenuifolia de R. Brown ; mais elle 
s'en distingue facilement , ainsi que des autres espèces du genre, 
par ses fleurs longuement pédonculées. — 2860. Dodonœa at- 
tenuata Cunningham înMem, Field's New South IVales, p. 353. 

— ^SSi.. Iris lutescens Lamck. — .286a. Cynara cardunculas, 
var. R sub'inermis, M. Hooker donne une i^otice étendue sur 
cette plante que Ton cultive non seulement à cause de ses usages 
culinaires, mais encore pour la beauté de sa fleur et de son feuiU 
ïage. Celle qui est ici figurée , est probablement la 4*^ variété 
de Cardon décrite par M. Andrew Mathews dans le 7^ volume 
des Transactions de la Société d'horticulture de Londres. — - 
28^3. Sieversia Peckii Bro'^fv^n in Paj-ry* s second voyage append, 

— 2804» Salvia psèudo'Coccinea Jacq. — 2865. BlumenbacJiia 
însignis Schrader. — %%S&,Oxalis carnosa Molina et Botan.Regist. 
tab. io63. — 2867. Desmodium nutans. Cette plante a été en- 
voyée du jardin de Calcutta sous le nom à'Hedjrsarum nutans 
iVallich ; et c'est aussi sous ce nom qu'elle a été mentionnée 
par M. Grabam dans le journal philosophique d'Edimbourg. •— 
2868. Passiflora capsularis L. var. p. Foliis vix pubescentibus 
profundè bilobis. — ^869, 2870 et 2871. Artocarpus incisa L. 
M. Hooker donne un article fort intéressant sur cette plante 
connue dans les colonies sous le nom d'arbre à pain. La des- 
cription de la plante est très-détaillée; puis on trouve une his- 
toire complète de son ti^ansport dans les diverses contrées des 
pays équatoriaux , et de ses usages économiques. Les 3 planches 
représentent d'une manière extrêmement satisfaisante toutes 
les parties qui offrent de l'intérêt , c'est-à-dire un rameau por- 
tant des fleurs mâles et desfleurs femelles eties détails nombreux 
de c^s fleurs ainsi que ceux du fruit et des graines. — 2872. Salvia 
mvolutrata Cavanill. 2873. OEnothera viniinea Douglas mss. : 
Caule erectp ramoso virgato glabro , foliis lanceolatis glaucis 
integerrimis , capsulis cylindraceo-attenuatis sulcatis pubesceu- 
tibus. » Cette belle espèce a été découverte dans l'intérieur du 
Dord de la Californie. — 2^1^. Calceolaria arachnoidea Graham 
</? ^dù^h, PJiii, /ourn, x9il8> p* ^72. »^ ^Qji, j^idiscus cœru^us 
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De CandoUe mss. : « Piloso - glandulosus , foliis palmato- 
pinnatifidis, laciniis lînearibus incisis, petalis obtusissirnis. » 
Cette plaDte est une Orabellifcre à fleurs bleues que M. Graham 
a publiéedanslejoiimal philosophique d'Edimbourg sous le nom 
lie Trachymene cœrulea, M. De Candolle en a fait. le type d'un 
genre particulier qui sera public incessamment dans le 4^ vo^ 
fume de son Prodromus et dans la collection de ses Mémoires. 

G. f .N. 

39. BoTAîcicAL RBGISTE&. Vol. XIV, n*^* VI-X , Aoùt-Déc. 1828. 
( Voy. le Bulletin de juin 1829, P- ^^^* ) 

Ï166. Collomia linearis'NiittaLW, — 1167. Eriophyllum cœs- 
j)itosum. Cette plante^ qui appartient à la famille des Synanthé- 
rées, tribu des Hélianthces-Héléniées de M. Cassini, a été dér 
crite sous différens noms : c'est VActinclla lanata de Pursh, 
VHelemum lanaium de Sprengel , et le type du nouveau genre 
Trichophyllum de Nuttall. M. Douglas qui a trouvé cette espèce 
dans le Nord -Ouest de TAmérique, pense qu'elle appartient au 
genre Eriophyllum de M. Lagasca. — 1168. EschschoUzia cali" 
fomica Ç\i2im\^so. Cette belle plante avait été placée parmi les 
Loasées , dans le Prodromus de M. De Candolle , à cause de l'ap- 
parente insertion périgyuique de ses étamines. Elle fait bien 
décidément partie de la famille des Papavéracées. A l'occasioit 
de la structure de son fruit , M. Lindley discute l'opinion de 
MM. R. Brown et De Candolle sur la' structure du fruit des 
Crucifères, opinion qui ne lui paraît pas satisfaisante et 
qu'il propose de remplacer par cette nouvelle définition théo- 
rique : « Le péricarpe du fruit des Crucifères estcomposé 
de 4 pistils soudés , desquels deux sont placentifères et 
munis de stigmates , et deux dépourvus de placentas et de 
stigmates, mais séparables sous la forme de valves* » Pour ap- 
puyer cette manière de voir, M. Lindley, donne l'explication de 
la structure du fruit de \ EschschoUzia y structure qui, bien que 
laplante appartienne aux Papavéracées, peut être appliquée au 
fruit des familles voisines et particulièrement à celui des Crucifè- 
res. — 1 169. Dracœna surculosa : « Surculis longis teretibus annu- 
latis subaphyllis, foliis oblongis acuminatis subverticillatis, ra- 
cemis termihalibus corymbosis. » Cette espèce pourra peut-être 
constituer un nouveau genre lorsque son fruit sera connu. Elle 
est originaire de Sieri:aLeone.<--»iJ7o. G//Mrc<7/7iVara ; Glabni; 
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foliis bi-pinnatifidis ^ segmentis linearibus incisis , floribtfs 
sessilibas dense capîtatis. » C'est une des plus jolies acqtiisitioni 
que le voyage de M. IJbuglas à la c6tc hdrd-oaest d'Àméric[ue' 
ait procurée à nosjardins^ Cette planté est herbacée annuelle, 
munie de. fleurs bleues réunies en tête; elle appartient à Id fa- 
mille des Polémoniacées. Il y a déjà plus de deux années qu'on* 
\s cultive en Angleterre , d'où M. G. Bentham a eu Fobligcance* 
de nous en envoyer, au commencement de cette année, deâ 
graines, ainsi que de celles du Clarckia pulchetla et d'autres^ 
nouvelles plantes annuelles. Ces graines ont levé dans plusieurs 
jardins de Paris, et bientôt les fleurs du Gilia capitata décore^ 
roDt les parterres^, car la culture de cette plante est extrême- 
ment fAcile.-^i l'y i^jàmela/ichier sanguinea ou Pyrta sanguinea 
Pursh. — 1172. Cattleyalcrispa : « Periantfaii laciniis exteriori- 
bus laneéolatis unguiculatis : interiorîbus latioribiis nndulatis' 
crispis , labello crispo àcuminato. » Cette espèce d'Orchidée est' 
magnifique ; elle est parasite sur les troncs d'arbres aux environs 
de Rio de Janeiro. — 1173. Streptocarpus Rexit Cette plante à 
été décrite et figurée par M/Hooker [Exotflora tab. 227) soùs' 
le nom générique àe Didymocarpus.M, Lindley en constitue un 
nouveau genre qui diffère dti Didyinocarpus par son calice à 5 
folioles et non quinquélobé, par son» stigmate à 2 lames réni-^ 
fermes , et non simple ; enfin , par son fruit tordu en spirale. Ce 
genre appartient 41 la famille des Bignoniacées , tribu des Didy-> 
mocarpées, et à lafDiandrie Monogynie. Le Streptocarpus Rexit 
est une plante vivace qui a le port du Gloxinia speciosd , qu'elfe 
surpasse même en élégance. A la suite de cet article, M. liindley 
se livre à des considérations sur les af&nités des Didymocarpée^ 
avec les Bignoniacées , et il conclut à ce qu'on n'en fasse qu'une 
section de cette dernière famille. -^1174. CoUomia grandiflora > 
« Foliis oblongo-lanceolatis integerrimiàlucidis eiliato-glandulo^ 
sis, caille ramoso pubescente, capitulis hemispfaericis pruinDsis^ 
corollâ ventricosâ : iimbo erecto. » C'est laplus belle des espèces 
de Co/toi/rta publiées jusqu'à ce jour. Elle a été découverte pa» 
M. Douglas dans le nord-ouest de l'Amérique , près de larivièeo 
Columbia. — 1175. Liparis elata : « Foliis oblongb-lanceolatis 
acuriiinatisundulatisplicatis, bracteis foliaceisrefiexis, labellQ 
obcordato bituberculato , cauUbus ovats. >• Cette nouvelle es- 
fèu d'OfChiâée est origmaûre des environs de Rio de 
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.^ 1x76. Btrberis repens : <t Foliis pinnatis a-3-jugis : folioK^ 
subrotundo* ovatia opacis spinoso-dentatis glaucis, fasciculis 
dUTusis , radice repente. » Cette plante a été confcmdue avec l» 
B. aquifoUum ; mais elle s'en distingue sufïïsamBient, £ik e$t 
originaire de la partie nord-ouest de rAmérique.-^i 1 77. Daphm 
h^hrida. Cette plante tient le milieu entre le Z>. odora et le D. 
collina, £lle est connue des fleuristes français sous le nom de 
Daphne Delphinium, — 1 1 78. Tellima grandiflora. C'est le Mi-* 
tella grandiflora de Pursh , dont M. R. Brown (apjpend. bot au 
voyage du capit. Francklii^ ) a proposé de former un genre nou* 
veau , et qui est ici adopté. — - 1 179. Lonkera involucraU^ , oii 
Xylosteum^ involucratum, Richardson in Francklin's append, 
p. 733. — II 80. Eutoca muUiflora Douglas : « Foliis linearibia 
scabris , inferioribus tripartitis pinnatifidisve , raccmis secûndis 
multifloris, capsulis ovatis, stylo hîrsuto.* Le genre i^ulocà est 
encore de la création de M. R. Brown , et il appartient à sanou*? 
yelle famille des Hydrophyllées. L'espèce que nous mentionnone 
ici est voisine de XEutoça Menùesu de Brown , et elle a été dé^ 
couverte dans le nord-ouest de l'Amérique par M. Douglas.--^ 
z l8z. BiUbergia pyramidalis ou Bromeliapyramidalis Bot. Mag. 
n^. t73a. — 118:1. Clivia nobiiis. Îa plante, qui constitue ce 
nouveau genre est identique avec le type du nouveau genre 
Imatophyllum établi en même temps par le docteur Hooker 
daps le Botankal Magazine, Yoy. plus haut p. 70. -— 11 83* 
Brodicea grandira Smith in Linn, Trans. x, p. a, ou Hookem 
coronaria Salesb. Farad. Lond, tab. 98. — 11 84* ^erhena 
MeUndres Gillies : « Gaule procumbente pitoso , foliis oblongo?' 
lanceolatis grosse serratis calycibusque hispidis, floribus corym- 
bosis , lac^niis corollas omnibus emarginatis. » Celte nouvelle 
espèce est fort remarquable par la grandeur et la belle couleur 
écarlatè de ses fleurs. Elle croit en abondance dans les pampas 
de Buenos-Ayres , ainsi que dans les provinces de Cordova et 
de San-Luis dans l'Amérique méridionale. — 11 85. Sopiont 
vehiêina : « Fruticosa , foliolis a 3 ellipticis mucronatîs, utrinque 
ramis peduncuHsque velUtinis, racemis cylindricis terminalibuf, 
petalis imbdcatis : vexillo bifido. » Cette espèce, native du Né- 
paul, est probablement très-rapprochée du Sophora gîauca 
trouvé pav Leschenault sur la chaîne des Nilgherry dans l'Inde^ 
et décrit par BL De Ca^dolle. w^ ii86. Gaiiiiardia arisiaif 



Po¥fb« ^ %\^1- Cotoneasiermicrpphjrliaf vav. Ifoa tmi. Cette 
variété se distingue par sa tige plus vigoureuse , ses. fèwlles 
quelquefois plus {prandes et ses fleurs presque toi\^ouFsau nombre 
de trois. -^.ii88. Amaryllis act^minaut, var. hngipedunculajta^ 
Cette variété est remarquable parles feuilles plus étroites et lee 
longs pé4oiicules qui supportent ses fleurs. £lle est la même que. 
Xji* pi(lf»erulen.la du Botanical Magazine. -^ iii^l Serapias 
cordigeral^ -^ \1^q. A4€m}trichiaampkxi€aulU,V\v^iQQn^. 
naire 4u Chili , d'pv^ elle a été envoyée en \%%&, par M-M* Rae. 
à la. Société d'horticulture del/ondres. M. lindley en (ait le 
type d'un genre nouveau de la famille des Synanthérées, qu'il 
regarde comme voisin dn Miinnozia, mais dont il diffère par les 
écailles de l'involucre qui ne sont pas trifides à l'extrémité, et 
par ses feuilles alternes. — 1191. Cytisits multlflorus. Cette es- 
p^ a été dé^fe par M. Pc Candolle cooune une variété 'du 
C. elongatus. ^ — 119^. U^lphùUum MenziesU D. C. — i ^9^- C<h 
n^nihera çim^^ni^t^\^\id\, in^ark Transaet, x8a6.-TrXI94« 
Caifmdriniqg^an^iflon^: « Caulesuf^uticoso, foliis camosb rhonotr 
boideis acutis glaucis petipla tis, racemis terminalibus la:ps indivi-; 
sis, ç^lyçibus maculatis.» Cette belle espèce est une plante grass^ 
originaire du Chili. •-r-ii95.^/72^i^â;vf/2/>*ÂcofaSwart2.-^ii964 
j^^fru^ j/^ii^faD. Ç. Çrodr. — 1 ^^^^Ophrysi^raneifera^yss, lùnèata* 
p^tte jolie variété a été envoyée dej^omepar M. Mauri; on en a 
doii9é une figure pour faiçQ voir la différence de son libelle avec 
celui de r<).<z^tf/â figura pl« 1987. — 1 198. jAipmus làiomlisDovtr 
glasmss. : «Perennis, floribus vertiçillatis pedicellatb ebractepr 
l^iti^j çalycis labio ut^oqueintegro, fbliolis St? tioeari-spathu* 
latis utrinque sericeis, leguminibus lo-ra-spermis transversim 
si^^lcati^ r^^cibus granul^t^. » Cette plante a été trouvée sur 
)j| câte nord-Quest d'Amérique 1 où les habitans des bords du 
fleuve CqluHibia lui donnent le noi^d^ Somuuchtan, et emploient 
9es r4^sines farineuses comme aliment, en les faisant cuire sur 
dea hrai^ p^d^Ut l'hiver. Ces racines sont nommées réglisse 
{fijqiiorice^ par Lewis et^Clarke, et par tous les navigateurs delà 
çdte nprd-oiieat d'Amérique. — ii99< Canavalia bonariensts: 
ç Foliolift ovatis obtu^is cum acumÎDe coriaceis glabris, rapemis 
£o1hs loogipjribui^ çalycis labjoinierioreunidentato.» Charmante 
Ij^gumiqeuse, don| ^s feuUle« rouges ont l'aspect de celk^ dq 

fyH^m. a4p/<(<Kf . lU^e est ojeifwûe de BuéiioftrAyi«|.mi9MMSr 



f^6 Botanîquei 

LobeUdlorigifiora L. — laoï. DigUalis iacîniata : h Foliûlis Iaii« 
ceolatis acuminatis lacîniatis glabris , racemo subsecundo , co-' 
roUis pubescentibus : laciniis ovatis barbatis , bracteis omnibus 
pedicellis multo brévibribus. » Cette nouvelle espèce, voisine du 
D, iutea, a été trouvée sur les montagnes aux environs de Ma-' 
laga. — t noi. Gesneria macrostachya : «Foliis oppositis cor- 
dato-ovatis crenatis rngosis incanis, corymbis terniinalibus 
multifloris longé racemosis aphyHis. » Cette magnifii^ue plante; 
remari|uable par ses corolles cyliq|driques , et de couleur ruti-^ 
lante , est originaire des environs de Rio de Janeiro. G ... h. 

4o. Florula iNsuLiB SANGTi-TnoMiE, ludisB occidentalis, concin-* 
nata à D. F. L. de ScHLECHT£ifi>AL. ( Linnœa; jul. iftaS, p. 
a5 1-376). V 

* Les matériaux de cette flore ont été fournis & M. de Scbléch« 
tendal par M.* Charles Ehremberg , frère du célèbre voyagent 
du même nom, qui , pendant son séjour à Saint-Thomas, a re-^ 
cueilli un grand nombre de plantefs, dont il a enrichi la collée-^ 
tton royale de Berlin. Après un court préambule sur la géogra* 
phie de l'île , sa constitution physique , sa température , et les 
diverses cultures qui y sont en usage , l'auteur passe à Fénumé^ 
ration des espèces qui constituent la végétation. L'ordre qu'il à 
adopté est eelui du Prodrome de M. De Cahdolle; le nom dej 
espèces est presque toujours suivi d'une courte synonymie , è't 
d'une description fort détaillée. Quant aux caractères généri^ 
ques, Tauteur renvoie soit au Prodrome de M. De CandoUe/ 
soit aux "Nova Gênera de M. Kunth, soit au Flora BrasiUœ mért- 
dionaiis. 

La végétation des Antilles a été l'objet de tant de publica- 
tions diverses , que Ton devait peùs*attendreà trouver un grand 
nombre d'objets nouveaux dans la collection recueillie par jlt. 
Ehremberg. Parmi les neuf familles publiées dans le numéro 
dont nous faisons l'extrait ( Anonaceasy Menispermeœ, Papope^ 
raeeœ, Craeiferœy Capparideœy Mahaceœ^ Bombateœ, Butine-' 
riaceœ , Tiliaceœ ) , une seule espèce , appartenant au genre 
Sida^ a été considérée par M. Schlechtendal comme nouvelle; 
il ht décrit sous le nom de S, tristis, et la rapproche dn S,céiÀ- 
. pinifoliay dont elle diffère par le duvet qui couvre toutes fies 
pariies) parles crénekures de se» feuiUes^et fdx là forme.et !• 
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^lômbre de ses coques. C'est donc moins par les nouveautés, que 
par les excellentes observations que l'on y trouve, que le F/oroÂi 
insuJœ Sancti-Thomœ se recommande à l'attention des botanis- 
tes. Nous aurons soin de rendre compte de la suite de ce tra- 
vail intéressant. Camb. 

4i. Florr GENERALE deFràkge, OU Icouographie, Description 
et Histoire de toutes les plantes phanérogames, cryptogames 
et agames qui croissent dans ce royaume , disposées suivant 
les familles naturelles; par MM. Loiseleur-Deslonghamps, 
Persoon , Gaillon, Bois-Duval et De Brebisson. (Livraisons 
X à 8 de la phanérogamie ). Paris, 1829; Ferra. 

Nous avons promis , en annonçant cet ouvrage ( BuHetùt de 
février 1829, p. aS; ) , de revenir sur son exécution , aussitôt 
qu'un certain nombre de livraisons auraient vu le jour; nous 
remplissons aujourd'hui cette promesse. . 

M. Lobeleur-Deslonchamps, chargé de la partie phanérogami- 
que de cette belle entreprise, a rangé les plantes d'après lamé- 
thode créée par lui et feu Marquis, professeur de botanique à 
Rouen (1), et qui consiste à prendre pour base des classes la 
position infère ou supère de l'ovaire , au lieu de l'insertion des 
étamines, dont la détermination est souvent très-difficile, et par 
fois presque impossible , ce qui fait différer les auteurs sur i'in^ 
sertion des étamines de certains genres. Depuis que ces savans 
ont publié cette méthode naturelle, qui n'est, à bien dire, qu'une 
modification de celle du célèbre professeur de Jussieu, plusieurs 
auteurs l'ont mise en pratique. Nous l'avons le premier suivie 
dans la seconde édition de notre NouoeUe flore des environs de 
P<irfr(i8ai). M. Achille Richard l'a aussi employée pour ranger 
les plantes médicinales (i823); puis M. Arnaud, dans une flore 
du département de la Haute-Loire , qui n'est qu'un catalogue 
(1825). En tête de la première livraison de la flore générale, on 
trouve le tableau synoptique des dix classes constituant la 
phanérogamie , et dans lesquelles se partagent les végétaux de 
Ja France , qui appartiennent à cette division du règne végétal , 
en commençant par les dicotylédones, d'après les erremens de 
M. De Candolle, qui veut que l'on prélude à l'étude de la botar 
nique par les plantes les plus complètes, et celles dont les oç- 

.. ^i) Efqniise.dn règac végilaL x Tol•in•8^ Roiwai i8jk>. 



ganeè sôiitïey plaslytrfeits et les phis déitelepp^ petit 'J é ffe to d i ^ 
.insett&ibleBKiift aux êtres moins composés > d'difie orgâniéafkb 
•plus simple, et dont les derniers genres, dans la cryptoganiie^ lie 
lient d'une part âni minérauit par les Bossus qui sont dèft poi^ 
sières pulvicrulentes , et de l'autre aux animaux par \^^ CÎliaiCi- 
pignons , et surtout par les Characées et les Confervées» 

Chaque classé présente en iéte le conspectus de. ses familles, 
et chaque famille celui de ses genres , afin de pouvoir , lors de 
Tanàlyse d'une plante, la rapportef à l'une puisa l'autre. Les 
' caractères sont exprimés en latin et en français, pour qu'ils 
' puissent être lus parlessavanset par ceux qui pe sont pas initiés à 
l'idiome des anciens Romains. La langue française est actuel- 
lement si répandue en Europe , on pourrait presque dire dans 
tout l'univers , qu'elle eût pu être employée seule, si le latm 
' n'offrait une prccisi(m qui le rend précieux aux personnes stil- 
dieuses , et jalouses de ménager le temps: 

L'auteur a cm devoir faire précéder ^a flore, d'élémens de 
-botanique, où il explique la composition des tisstrs végétant, les 
> organes qui composent les plantes , leurs fonctions , et ce que 
l'on appelle la taxonomie ou exposition des principales métho- 
des de classification, avec un vocabulaire des termes techniquel. 
'CSes principes sont ce qu'ils devaient être dans un ouvrage' dcMt 
^ ils ne forment en quelque sorte quèl'introduction, simples, clair», 
■ précis et très-suifisans pour faire comprendre le langage doiit 
OB se servira dans le cours de l'ouvrage, aux personnes qiii 
voudront se borner , pour l'étude de la botanique , à la flot^ 
seule , et s'exempter ainsi de se procurer d'autres livres. Douze 
planches, gravées en taille douce, représentent les différetts 
organes, etc., etc., exposés dans les élémens, et servent à Tintel^ 
ligence de cette partie de la flore. 

X€i i" Huraison comprend une partie des Helléboràcéed, fa- 
mille détachée des Renonculacées et qui en diffère par llrrégU* 
larité fréquenté de la corolle souvent pourvue d'un éperon, et 
-surtout par des capsules polyspermes. Remarquons d^abotd 
que M. Loiseleur ne se borne pas à présenter les caractères bo* 
tanîques des genres et des espèces des familles naturelles , il |jr 
ajouté, lorsque ces dernières présentent des propriétés médica- 
les ou économiques, l'histoire de ce végétal, en remontant jus- 
qu'à l'antiquité I oe qui. offrira aidai uiie véritable èistoire des 



pltBtes de France y Iiquélle, rompant la sécfadreèsé et là mono- 
tonie des descriptions , aura pour les médecins et les gens du 
monde un attrait de plus, et présentera une lecture agréable et 
intéressante là où on ne croyait trouver que d'arides détails. Par 
eseibpld, arrivé à VHelleborus niger L., Tauteur passe en revue 
l'histoire mythologique de cette plante, indique ce qui concerne 
cette plante dans les médecins grecs, dans les poètes latins , en 
citant les passages où ils en parlent ; dans nos auteurs, jusqu'au 
J>on lia Fontaine qui voulait purger sa commère ( la tortue ) , 
avec quatre grains d'Hellébore, et arrive à l'usage qu'en font 
aujourd'hui les praticiens. Ccst suivre le précepte d'Horace et 
joindre ùtUe dulcL Douze planches dont onze coloriées sont 
jointes à cette livraison; à ce sujet nous observerons queles auteurs 
de la flore générale ont pensé qu'il fallait avoir deux espèces de 
-g^vures , les unes où la finesse du trait doit être vue, à cause 
dés détails qu'il offre, qui, par conséquent, doit rester sans colons , 
tandis que les autres doivent au contraire montrer la couletir 
d^s parties diverses de la plante entière, pour offrir un bon 
moyen de les reconnaître. 

Chaque espèce présente une synonymie assez nombreuse pour 
pouvoir satisfaire les botanistes, et servir à la vérification des 
phrases et des figures de chacune d'elles dans les ouvrages les 
plus modernes. Nous avons dit dans notre premier article que 
l'intention des auteurs de la flore était d'offrir, autant que cela 
-se pourrait, la représentation de toutes les plantes décrites; 
cette première livraison renferme effectivement les figures des 
douze plantes qui y sont décrites, et chacune des suivantes en 
contiendra un pareil nombre. 

a* et 3* livraisons. Elles contiennent la description des Hellé- 
boracées. On sent bien que nous ne pouvons entrer dans fe 
détail des caractères génériques et spécifiques des plantes donnés 
par l'auteur; nous nous arrêterons seulement aux espèces nou- 
velles pour en offrir la phrase , nous contentant de mentionner 
celles qui figurent pour la première fois dans la flore française. 
Ainsi l'auteur, après avoir traité des genres Helleborus et Eran^ 
ikisy et de leurs espèces , décrit les Delphiniufn , et indique 
comme nouveaux pour la flore le Dclphinium verdunense, Balbis, 
qrii se trouve en Gascogne ; le D. junceum, D. C, rencontré eh 
iProvence, dont il fait une variété de son Z>. peregnhum^ L.; il 



présente epa^uite avecckîute le D.matùitnttln. Cair. èômme eroff^ 
San t en France ^endoy eomme tout-à-fait nouvelle le D^^Amàrm 
mixtum Lois.^ venu dans, une to^tffe du D, Requienii D. C, 
plante de Provence, ce qui ferait supposerque la première cfmt 
aussi dans cette province. L'auteur la caractérise par là phrase 
suivante i D.foliis subquinquelokis ^ lotis integris y Jloribus ma-' 
joribuSf pedunculis longioribuSy bracteoUs ad basih insertis^ cal" 
cû.re brevi obiuso adiuico. Lb, Dauphinelle d*AjàXf Deiphimùm 
Jjacis L., est suivie d'une dissertation curieuse sur cette plante, 
où les anciens ont voulu lire le nom de Tami d'Achille. 

Les Aconits, genre fameux par ses espèces^ vénéneuses « dont 
les fleurs font l'ornement de nos jardins, ce qui peut n'être pas 
sans danger, sont ensuite décrits avec le même soin, et oa trouve 
dans cet endroit de l'ouvrage des recherches fort;-^intére&sa:ntes 
sur le Napel, la plus intéressante d*cntr'elles. Le genre iPéPO/tia 
contient plusieurs espèces nouvelles pour la flore , telles que les 
P, /J«w/,Bivona, de Corse; P, officinaUs Lois. (non.L.), cuhivés 
dans les jardins, et que l'auteur distingue des P.ambigua, Lois., 
et du P, coraliiiia^etz qui croît dans l'Orléanais et que l'on cnltive 
dans les jardins sous le nom de Pivoine mdle; ces espèces se distin- 
gueront bien à l'aide des 4 figures qui les repré^ntent. On 
pourrait reprocher àM. Deslonchamps d'avoir joint à ces pivoi- 
nes celle de la Chine, P. Moutua Sims., qui est une plante de 
serres, el qui n'appartient pas à notre flore; il aura sans doute 
cédé à la demande des amateurs qui aiment à trouver dans un 
ouvrage le choix des plantes les plus belles de nos jardins, mais 
nous croyons qu'à l'avenir il devra être sobre de ce genre de 
richesse, le titre de Touvnge indiquant qu'on doit se bometaux 
végétaux de notre pays, dont le nombre est déjà fort considé- 
rable, et parmi lesquels on en trouve qui surpassent les exoti- 
ques en beauté. 

Le commencement de la grande et intéressante famille des 
Ken oncul accès termine la troisième livraison , dont l'exposjtion 
est continuée dans les 4®, 5® et 8®; les 6* et 7® renferment, dans 
une pagination séparée, Tes principes botaniques dont. nous 
avons parlé plus haut. Relativement au nombreux genre Ra- 
nunculus, M. Loiseleur admet comme espèce distincte le R. 
heterophjUus , Lapeyr., que M. De Candolle ne regarde que 
comme une variété à tige épaisse du R. aconitl/oiius.L. Il regarde 
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au ebntraire comme variétés du R. montants les JR. Ireynùtus 
W. ; R* Gpuani, D. C. ; R. cappadocicusy W. ; R. tuben^us, W. ; le 
H. poiyanthemos L. ne lui paraît également qu'une Tariété du 
R. •acns L. ; le R. nemorosus D. C, une du R, ianuginostts L.; le 
.R.^fia6eilatus !}€&£, dnR. cliœropfyiios, L.; VUfyricus du mons^ 
peUacus^ L. ; les R.parvulus L. et i!. iriloèus, Desf. du /{. pkih*' 
notis, Retz. Comme espèces nouvelles pour la flore, nous signa- 
lerons le R» napeUifoUus, Crantz ( non De C.) qui habite entre 
Périgueux et Bordeaux ;^ le R. paliistris^Lms., de Corse; le il, 
pe(iuncuiatus\iv,yde la même île. La description des espèces du 
genre Renoncule, encore au nombre de 4^9 malgré toutes ces 

_ réunioûs, et lé^nre Ficaria qui en a été détaché, est Suivie de 
développemens historiques, critiques, économiqqes et médici* 
naux sur plusieurs espèces de ce beau genre. On comprendra 
pourtant, à cause de ce nombre, que toutes les espèces n'ont pu 
étÂ gravées; ^7 des plus curieuses et des plus rares sont repré- 
sentées avec un fini de dessin et une perfection de coloris qui 
feront certainement de la flore de France un ouvrage trè&-pré^ 
deux, que les amis des arts, les botanistes et les personnes 
éclairées de toutes les classes de la société doivent encourager et 
désirer de voir terminer. 

I^ous cmitinuerons d'entretenir les lecteurs du Bulletin aa 
courant de cet ouvrage , à mesure de la publication de ses li- 

.irraisQUs. Méxat. 

42. F'loaa von poMMERir. — Description des plantes indigènes 
et cultivées dans la Poméranie, avec indication de leurs usa- 
ges dans, la médecine, Téconomie forestière et domestique, 
' le jardinage, la teinturerie, etc.; par le pasteur G. G. J. Ho- 
MAVN. Vol. I, renfermant les 10 premières classes du Sys- 
tème de Linfié. ln-8** de 3 18 pages. Coeslin, 1828, 

La province dont M. Homanuii entrepris de publier la Flore 
n'était qu'imparfaitement connue jusqu*à ppésent sous le rap- 
port de la botanique, et nous devons exprimer notre reconnais* 

- sance à l'auteur qui ne s'est point laissé rebuter par les diffi- 
cultés dont il parie dans sa préface. Pour rendre -son travail 
d'une utilité plus générale , et pour trouver im plus grand noib* 

• bred^acheteurs,rauteuraeu soin d'indiquer l'usage des plantes 
dans la pharmacie, ainsi que dans l'économie rurale et domiesti* 

B. ToMB XVUI. 6 
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que» Les descriptions sont en. langae «llemaBde : Fexcellente 
flore d'Allemagne de Mertens et Koch a été prise pouir faââfé 
de ce travail pour les classes qui sont déjà livrées à Hoipatienee 
du piiblie. Cette Flore renferme un assez grand nèmbre de 
plantes intéressantes et particulières au nord de rAIIeniagné : 
ntHïs y trouvons plusieurs espèces q^ie nous ne somobes accoo* 
lûmes qu'à voir dans les hautes montagnes > par eXeinple, le 
'Pnmula/arinosay le Campantda barbota^ eto» L'attteiii^ a erù 
jdevoir. étalilir trois espèces nouvelles ; ce sont lés Cahipànnla 
mitons, Stellana angastifoUa et SpergtUa ramùsissima^ sur \çl 
Taleur desquelles nous ii*osons rien décider. !N*ons cro^ns qoe 
«*est à tort que ftE.Homann a séparé YJgrostis pumilalj.'àe 
VJi vaigarisif le Dmnthus iHminuUts h. du D. prfMfiTj et le 
iSfeUmria palustris Retz du St. glauea With. Nous n'approuvons 
,p|is non plus que l'auteur ait reçu dans sa Flore plusieurs <^ 
^èces rares des contrées voisines. Une variété de Seigle, dont 
M. Homann fait mention , "ne nous parait pas généralement con- 
nue : c'est le^eigle d'hiver qu'on sème en automne , tandis que 
la variété ordinkir»^ n'est semée qu'au printemps. ^B. 

'a3. Supplemens et rectifications au Floba badensis de Gme- 
lin; par le D'' GaxEssEUCH. [Magazin fur Pharniaxiie^ de 
éreiger; sept. 1828.) 

Le Bulledn^L annoncé (Tom. VIII, N^ 162) le quatrième vo- 
lume de la Flore de Gmelin, qui renferme des rectifications et 
de nombreuses additions occasiônécs par l'e'ktension que Taïi- 
teui* a cru devoir donner à la Flore, d'un côté jusqu'a.ux Alpes 
'â'Appenzell et de l'autre jusqu'à fembôucliiire de la Moselle, 
fauteur de la notice qile nous annonçons a donné une suite 
d'observations qui se rapportent aux localités / aux caractères 
et à la valeur de certaines espèces. M. Gmelin aînie, à ce qu'il 
paraît, assez à en créer ;de nouvelles, et M. Grieaselich a rai- 
. aon d'avoir l'air de n'^njétre nullement content. Nous nous bor- 
-lierons à citer un seul fait. Au ballon de Soultz, se trouve XAn- 
drosace carnealL* Dans sa Flore | M^ Gmelin a donné une figure 
et una description dC'cette plante qu'il nonnnc j4: LacheiiatiL 
• lïon montent é^ oela^ il décrit et figure dans son Supplément 
. une nouvelle espèoesous le nom de A, Halkn, qui vient de la 
même localité ^ vom tpxx ^st « omainô ^istinotissima v de YJ. 
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carnea et de XA. LachenalU. M. Gmclin nous gratifie donc de 
deux espèces nouvelles qu*on chercherait en vain ailleurs cpie 
dans les descriptions du Flora badensis. M. Griesselich nous ap- 
prend que le Tillœa muscosa , de la mcme Flore , est tout sim- 
plemenl le Centunculus minimus ; que le Cincraria spathulœr 
foUà Gm. est le Senecio nemorensis de Poliieh. Nous pouvons eu 
outre assurer à ]M[. Gmclin que son Scheuckzeria palustris à% 
JBaguenau n'est que le J une us squarrosus. M. Gmelin n'a pres* 
que pas herborise en Alsace , et sa connaissance des plantes de 
celte province repose en grande partie sur la Flore de Mappus 
ijttia été écrfte il y a un siècle, et sur l'autorité des Bauhinar. 
Sans nfer lô mérite de ces auteurs, il nous semble que c'est cher- 
cher up peu trop loin ses matériaux , quand on peut en avoir 
de plus récens. L'épithète de nlsatica k côté de Flora badensis 
aiu:ait donc convenablement pu être omise. M. Griesselich est 
quelquefois dans le cas de réclamer pour d'autres la priorité de 
plusieurs découvertes ; si nous ne pouvons qu'applaudir à la 
justice qu'il veut qu'on rende à chacun j nous nous permet- 
trons néanmoins de lui faire observer à lui-même qu'il paraît 
avoir quelquefois péché contre cette justice qu'il réclame. Il a 
l'air de s'attribuer la découverte d'un grand nombre de plantes 
rares des hautes Vosges; nous pensons qu'il aurait dû déclarer 
qu'il les a cueillie.^, conduit par im botaniste du pays, et qui 
s'occupe depuis plusieurs années ave^ beaucoup de succès de 
l'étude des ^ombreuses plantes intéressantes de l'Alsace supé- 
rieure. . ' . B. 

t^%. Su* LE WÈLDisictÀ , nouveau genre de plantes du Mcxî*- 
■ qîDte; parle W'J, H. Schulteb jo». [Flôm; i829,n° i, p. i.) 

M. Schultes fils a trouvé daus un paquet de plantes du Mexi- 
que» dans l'herbier du Muséum de Munich^ une plante de 
lilexandrie de Linné, dont il donne une description très-dé- 
tailléc et qu'il dédie au général autrichien Welden, connu par 
les nombreux services qu'il a rendus à la botanique. Nous 
i»dui> bornerons à indiquer le earactère de ce genre nouveau et 
remarquable, cueilli au Nevado de Toluca par M. de Karbins- 
ky.: « Spatfha tubulosa,, supernè diiatata et latere lissa. Corolla 
« infera , hy.pocrateriformis ; tubus Ipugissimus^i (ilifbrmis^ lim-? 
«bi^ 3-partitus. StamiujL Qri faucis insçrta^ iilame»,ta glabrai 

6, 
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« alterna paulo breviora; antberae basi sagittatse et in âinu àt- 
« {i\7t. Germen oblongum triloculare : ovulis paucis in sîngnlo 
« lociilo angulo cenirali afBxis. Stylus filiformis erectitô. Stigma 
A capitato-trigonum. » L'espèce porte le nom de Weldenia can-^ 
dida^ et une figure très-exacte accompagne la notice. M. Scbultes 
n'ose décider à quelle famille ce genre singulier devra être réu- 
ni, peut-être devra-t-il à lui seul former une famille; il se 
borne à indiquer les aflinités qu'il a avec différentes familles du 
voisinage. B. 

45. De INSOLITA QUADAM Mergueulis specik ; disseruit pro£ 
Ern. Metee. [Linnœa; Vol. IV, avril 1829, p. ^37.) . 

• 

Parmi plusieurs plantes noiïvelles du Cap , M. Meyer a reçu 
une espèce de Mercuriale qui se distingue par plusieurs carab- 
tères de toutes les espèces européennes et qui, avec deux autres 
especesciteesparM.Adr.de Jussieu (Euphorb., p. 4^) pourra 
peut-être former par la suite, sinon un nouveau genre, da 
moins une sous-division du genre Mercurialis, Les caractères 
distinctifs seraient les suivans: les feuilles alternes, l'absence 
des stipules, une inflorescence toute particulière, le nombre 
ternaire des étamines, Tabseuce des rudimens des étamines aux 
fleurs femelles , le fruit glabre et lissé, et enfin le port entier de 
!a plante. La diagnose que M. Meyer donne de sa nouvelle 
plante est la suivante : Mercwrialis triandra Meyer. Annua , fo- 
liis alternis exstipulatis , floribus monoicis solitariis , masculis 
triandris, fœmineis absque staminum rudimentis, fructu laevi 
glabro. — La description du fruit fait voir que le caractère 
qu'en donne M. Adr. de Jussieu devra être modifié, cette nou- 
velle espèce ayant une capsule entièrement lisse. M. Meyer fait 
encore la remarque que la structure du fruit dans le Mercu- 
rialis elliptica ike convient point avec le caractère génériqife tel 
qu'il est exposé dans l'excellente monographie des genres des 
Euphorbiacées de M. A. de Jussieu. B. 

46. Note sue les espèces du genre Nepenthes; par P. W* 

KOETHALS. 

Rien n'est plus important pour la botanique descriptive que 
les caractères qui établissent des différences constantes entre 
les espèces^ et la note que j'ai l'honneur de présenter ici'a pour 
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oI?jet de réduire le nombre de celles diii liepemhes , genre qui, 
en ces derniers temps , a été augmenté sans nécessité de plu* 
sieurs espèces. Je dois avouer que j'aurais partagé sur ce poiut 
Terreur des botanistes si je n'avais eu l'occasion de voir beau* 
coup d'individus de ce genre remarquable. Après un mûr exa* 
men, je me suis convaincu que les feuilles sur lesquelles quel* 
ques espèces sont établies, fournissent un caractère si peu con- 
stant, que Ton pourrait faire de la même plante au moins 4 
espèces en ne considérait que la forme de ces feuilles. On 
trouve , au contraire , un caractère plus déterminé dans les cap- 
sules. Il me semble que l'on peut réduire ces espèces aux A. des^ 
tiiiatoria L. , phyllamphora et maxima ? Reinw. 
• Je développerai cette opinion dans un mémoire spécial , que 
la nature et les bornes du BuUetûi ne me permettent pas de pu- 
blier en ce moment. 

47* Mi^MoiiiE SUE LE GENRE PiLOBOLE , ct sur uuc nouvclle es- 
pèce découverte par C. Montagne , D. M. Brocb. in-8** de 
7 p. y avec une planche coloriée. Lyon, 1829. 

Le genre Pilobole, établi par Tode, était connu par une 
plante décrite et figurée avant ce cryptogamiste par Dickson et 
Biilliardy sous le nom de Mucor urceolutus. Une autre espèce a 
été mentionnée par Bolton sous celui de Mucor roridus , liom 
peu convenable puisqu'iPpouvait s'appliquer également à la 
plante de Bulliard. M. Montagne en a décduvert une troisième 
espèce aux environs de Lyon, qu'il a présentée à la Société Lin- 
néenne de cette ville. Dans la brochure que nous avons sous les 
3reux, le D*^ Montagne donne la description et la figure de cette 
plante qui , au premier aspect , lui avait paru la même que le 
PUobolus crystalUnus , mais qui en diffère sous plusieurs rap- 
ports; il y a joint des observations fort curieuses sur cette pro- 
duction dont il a suivi pendant % jours tous les développemens. 
A la vérité i l'auteur, élève lui-même des doutes sur la réalité 
;des diverses espèces de PUoàolus , et il rappelle , à cet égard, 
que M. Léveillé, de Paris, avait décrit une espèce de ce genre 
qu'il croyait nouvelle, et dont il a fait lui-même justice plus 
tard. Mais . ces considérations ne l'ont pas détourné de l'idée 
qu'il a eue primitivement de constituer une nouvelle espèce à 
laquelle il donne le nom de Pilob^ku çpdifiis ; ce dewev m^t 
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fait allusion ûû renflement de la base du filament, «ur lequel te* 
pose le caFactère spécîGqne. M. Montagne donne les caracièréi 
génériques et spécifiques des espèces connues de FUoboltts, La 
phrase caractéristique du P. œdipus est celle-ci : P. stromate 
basi inflato apice glohoso , vesicuM mgrd subsphœried, Crescîl 
in stcrcore bumano. O...K. 

48, Catalogue de plantes des États des Illu^ois et de Mis-* 
souri; par Lewis C. Beck. [Aniër, journ, of Science and 
Arts; Vol. Xjp. a57, fév. 1826; et Vol. XI, juin t8a(5, 
p. 167.) 

Li^ustrum vulgare L. Feronîca peregrîna L. Leptàndra vit^ 
ginica Nutt. Gratiola missourlana (cette plante diffère, d'après 
l'auteur, du G, virginica). Lindernia dilatafa 19Lv\^,' Qatedpa 
syruigoefoUa Pui^h. Justicla peduncuJata Mioh. Cunila glabeUa 
jyiicb. Hedeoma Jiirta Nutt. Monarda bradburiana, 3fonarda 
scabra , deux espèces nouvelles que Tautëur décrit en anglais, 
sans donner la phrase spécifique. Monarda ciliata Pursh. Cir- 
cœa canadensis Muhl. Feula radiata Mich. Jris versicoiorlAn, 
Sisyrincfiium bérmudiânum? Scirpus pendulus Muhl. Scirpûs 
actcuittrisli. Dcdichiilni spàtkaceum Vers. Cyperu^inffexusHitAA. 
Cyperus strîgosus Muhl. Leersia orjzoïdes Sw. Agtvstif alba L. 
Alopecurus gcniculatus L. Poa reptans Mich. Poa compressa 
L. Poa annua L. Efymus glamlfolias Muhl. Panîcttm îat^litan 
L. Jndropogon furcatum Muhl. MoUugo verticiliàta'L» Leckea 
major Ij. Cephalahthus occidentalis L. Galium circœzans f/Gch, 
Galiurn hermudianum L. Hoùstônia rhinîma^ espèce nouveHe, 
três-vôisine de VHoustonia patens "^Wot, L'auteur la décrit «n 
anglais sans phrase spécifique. Houstonia cœrulea L. Houstonia 
hngifolia Willd. Hoiùtonia purpurea Willd. Houstonia ciliàlata 
Torr. Cornus florida L. Cornus circinata L. Cornus sericea L. 
Planta go vlrglnlca L. Planta go pusllla Nutt. Ptelea trifbUata 
L. Potçtmogeton gramineum» Potamogeton Incens L. Mjrosoîtis 
arvensls L. M, iniglniana Li M, lappula L. Bniochla eaneS" 
" cens Mich. Puîmonarln virginica L. Onosmodlum htspidiûn 
Mîch. Lycopsis arvensis L. Phacella Jïmbriata Mich. Hydro^ 
phyllùm vlrginîcum L. H, ctppendiculatum Mich. EtUsianyctè^ 
ieà L. Bodecatkeon meadidïj, SamotusFaïeraîtdiljflfjrsimatMa 
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cHiatati. Comqîoulus sepium L. Ipomœa purpurea Lamk. Phlox 
paaiculatà L. P. iUsfaricata L. P, pUosa EU. P, bifida, espèce 
nouvelle et remarquable , dit Tauteur, par les segmens profoQ«' 
dcmeut fendus de la corolle. Polemonium reptans L. Solanum 
carolintnse\j,Phy salis puhcscens\j.'^ Vcrhascum thapsusïj, Cant" 
pamiîa perfoliata L. Triosteum perfoUatum L. Vitis cestivalisLj 
CissKS hederacea Pers. Fiùla cucuUata Ait. F. palmqta L. y\ 
pedata L. F.blandaYilld.F, pubescens XiuP\ biçoiorl^ixrsh.CIa/'' 
tonia vùrginica L. Ceanothus americanus L. Evonyinus atropurr 
pureus Jacq. Comandra umbellaUi Nutt. Impatiens pallida !Nutt» 
JRibes recujvatum Mich. Apocynum cannabinum L. A. J^yperiçi-' 
folium Ait. Asclepias syriaca L. A, quadrifolia Jacq. A, incar* 
nata L. A, amœna L. A. verticillata L. ^. obtusifolia Mich. ^^ 
longifolia Mich. ^. tuberosa L. Ananthera viridis !Nutt. ? iïeii- 
Ci^T-a viscida Pursh. Sanicida marylandica L. «$£«/» tricuspidar 
tum Eli. Myrrhis canadensis Nutt. Jlf. longistylis Torrey. SmYr^ 
nium cordatuin Walt. «9. integerrimum L. Cicuta maculata h^ 
jErigenia bulbosa "Nuit, Ulmus americanah. U. fulva ^ich. Cet" 
tis oçcidcnfalis L. Fiburnum aeerifolium L. i2//u^ glabrum L. iS. 
toxicodendron L. i2. aromaxicum Ait, Sambucus canadensis L. 
Staphylefi tri/olia L. Tradescantia virginica L. Uypoxis ereçta 
l4,.AUium striatum Willd. Pkalangium escidentum Nutt» Lilium 
canadense L. Z. Catesbœi Walt. Erythronium albidum Nutt* 
JJvularia lanceolata Willd. Smiiacina racemosa Desf. Melan- 
t/uum wrginicum L. Helomas dioica Pursh. Trillium viride, es- 
pèce nouvelle; étamines de la longueur de la corolle, à pétales 
un peu plus longs que le calyce. 2>. recun^atum , autre espèce 
nquvelle, voisine du TV. sessile de linn. 7>. erectum L. 7>*. 
grandiflorum Salisb. Rumex acetqsella L. /S. britannicus 
Pui:sh. Alisma plantago L. Msçuius glabra Willd. Rhexia vir- 
ginica L* OEnoUiera bicnnis L. OEnothera sinuata L. ? QEnotlL 
macrocarpa Pursh. Gaura biennis L. EpUobium coloratum MuhL 
.^i;er sacchariai^m L. ^. negundo L. Pofygonmn punçtatum EU. 
JP, /n*te Pers. P. pensjrlvanicum L. i^. virginianum L. i^. tfw- 
culare L. P. convoli>ulus L. P« amphibium L. Laiiriis sassafras 
L. Z. benzoia L. Cassia marylandica L. A cho.m^cristq L. iBa/^-^ 
<i!f<a â/^a R. Brown. C^raV canadensis L. Cucubalus steUatus Ij • 
«SÏ/^/ze regia; fleur écarlate ; calyce zo-strié long ^ cylindrique^ 
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pélales oblancéolés généralement entiers. Steiiaria longifolia 
Bfuhl. Cerastium vidgaiumlé.C. nutans Raf. Oxalis violttcealt^ 
Ccornicuiata L. O. sukia W\\\à, Penihorum sedoides WiWà^ R. 

49. Sur les Heabiebs offerts par la Compagnie anglaise des 
Indes orientales aux divers Musées d'Histoire naturelle. 

r 

•. Cesi avec une vive satisfaction que nous communiquons à 
no» lecteurs une noble détermination que vient de prendre la 
Compagnie anglaise des Indes orientales. On sait de quelles ri* 
chesses se composent les collections botaniques de l'Angleterre. 
Des colonies considérables et uu commerce immense dans 
toutes les parties du monde , donnent depuis long-temps aux 
botanistes de ce royaume les plus grandes facilités pour aug- 
menter leurs herbiers ; et il suflit de citer les noms de sir Joseph 
fianks, de MM. Lambert, Robert Brown, Hooker, Lindley, etc., 
pour rappeler ce que la botanique doit aux ouvrages et aux 
communications bénévoles de ces hommes distingués. 

Les Indes orientales sont pour cette science , comme pour 
les spéculations commerciales des Anglais , une mine inépuisa- 
l>le. Les travaux de M. Wallich nous ont déjà fait connaître une 
grande partie des richesses végétales du Népaul; le territoire 
dks Birmans est vemv lui offrir ^e nouveaux trésors ; et ce cé- 
lèbre botaniste est arrivé Tannée dernière en Angleterre, ap<- 
portant le fruit de ses immenses conquêtes. Le Bulletin vient 
d'annoncer (avril 1829, n" 56 , p. 85) la publication d'un nou- 
vel ouvrage (Plantée asiaticce rariores)^ destiné à présenter ce 
qu'elles offrent de plus remarquable. Mais la Compagnie des 
Indes, jalouse de donner à ces découvertes toute l'utilité 
possible, a chargé M. Wallich de composer des collections 
de plantes rares cueillies en Asie, non-seulement pour les priif- 
cipaux établissemens scientifiques de la Grande-Bretagne, 
mais encore pour ceux du Continent européen et des autres 
parties du monde. Cette belle et généreuse idée mérite la re* 
connaissance de toutes les nations, et la Compagnie des Indes 
s'honore infiniment en associant à ses spéculations commer- 
ciales un but aussi élevé que celui de concourir ainsi à la pro- 
pagation des connaissances. Comme toutes les choses humaines, 
w. prospérité notuelle peut passer; la politique de l'Angleterre 
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elle-même peut amener de nouvelles combinaisons , qui chan^ 
gent ou modifient, beaucoup la nature de ^es relations dans 
llnde : aucun événement ne peut lui ravir le mérite qu'elle de- 
vra à de pareilles communications. 

. De tout temps , la protection accordée aux sciences et aux 
lettres a été un des principaux moyens de célébrité. C'est à elle 
que Louis XIV a dû en grande partie la gloire de donner son 
nom à son siècle ; et le sénat de Venise se serait fait , selon Be- 
\6nj moins d'honneur en élevant un théâtre en marbre, orné 
d'or et d'argent, qu'il n'en a acquis en créant un jardin destiné 
à recevoir des plantes d'arbres rares pour l'avantage de la ré- 
publique et de tous ceux qui viennent à Padoue pour s'y con« 
sacrer aux sciences (Remontrance sur le défaut de labeur et die 
«Milttf^/etc. Probl. XX). 

An reste, une ère nouvelle, surtout dépuis le retour de là 
paix, a commencé en Europe. Isolées pendant tant d'années, 
les différentes nations qui la composent ont vu rétablir leuts 
relations commerciales et scientificjues. Si l'aisance répandue 
dans toutes les classes de la société atteste les progrès étonnans 
de l'industrie, mille découvertes importantes, mille procédés 
utiles signalent le noble appui que les gouvememens accordent 
aux sciences* Et combien d'hommes indépendans , rivalisant 
avec les gouvernéméns , contribuent par le sacrifice de leur for- 
-tune, de leur repos, de leur santé, à enrichir nos musées, à 
augmenter nos connaissances ! Ils sont loin de nous ces tempis 
d'ignoble égoïsme , où les découvertes comme les collections, 
partagcfexolusif de quelques individus, restaient ensevelies dans 
une jalouse obscurité, comme un procédé chimique destiné à 
•faire la fortune d'un manufacturier! Maintenant, au contraire, 
le besoin de commun iqu^er nos richesses se fait sentir en raison 
de^knr accroissement; c'est un' des traits les plus marquans de 
notre époque. Non-seulement les correspondances se sont 
multipliées, mais presque partout une louable émulation âr fait 
ludtre des établissemens, qui sont comme des chaînons de la 
•grande famille; et tous les peuples se signalent à<Venvi par ces 
dispositions, qiie nous aimons à appeler fraternelles. Nous osons 
eroire que le Bulletin universel ypar son empressement à signar 
1er toutes les nouveautés importantes , et par l'impartialité de 
• ses annonces et jugement; contribué à resserrer ces liens ^ et il 
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éuU digne d'ui^ C0vf$ aussi minent que h 0^994P^i^ i^ 
Ij^des anglaises de favoriser, par le nobl^ emploi d^ ;sf» rieh^fii^ 
scientifiques I le développemeut 4e eet é)an général. 

5o. SxTBAiT d'une LETTRE DE M. ZiPPELius, natiuralîste dl| 
gouvernement des Pays-Bas*, communiqué par le D*" Blumê^ 
prof, et direct, de IHerbier royal de Bruxelles. 

• * * ' 

£n rade de Timor-Delli à bor4 de la ÇoryfUf 
de S, M, le Triton, 9 octobre iS^S. 

Je vous commanique quelques rematque^ relatives 4|i voyage 
)k la Nouvelle^uinée, qu'aprèfr. un séjour, de cinq mois^^ Ai9- 
•Jioine, nous avûns aitrepris sur lé Triton et Vjris, 

Ayant eu un vent favorable, nous ^vons mis ci^ yfWPk ï 
II0U3 rendre à Banda pu ^pus sommes restés 3 joui;^ Jlfajjbeu- 
reuseinent, dans plusieurs excursions, je n'ai pas pu y jdéco.uvrir 
plus d^ iLp plantes nouvelles. La .plus grande partie 4e çetXfi 
il^^à run des cotés du fort, est, couverte d'un Isch^mu^sil 4^ 
P^nicim. l^s plantations de muscadiers sont, dp ce c^té-cîi 
presqu'entjèrement détruites par le^ éruptions du valc^-L# 
:l;r(»ics blancs des Canarlimy privés de feuill.es, donnent à c^jtt^ 
p^tie de la contrée uj(i aspept singulier. De l'autre coté du forf^ 
le^ pbmtations ^nt dans un état j^donrahle et produisent-, -jUmi^ 
pair l'ombre des arbres que par leuirs pdeurs dilicieçses, un ef^ 
fet des plus r^vissans. , ^ 

De Banda nous opus rendîmes à la Nouvelle-Guinée « f^nr 
géant de loin les ccft^ de C^ram , et après un^tr«rjei: dejquelr 
ques semaines, les îles d'Aroe et Papoua; et nous dirigeant Iqu- 
joiirs à l'ouest,, nous vîmes La rivière To^ga, découverlie /dans 
Je temps par le lieutenant Kolff. Nous remontâmes qette ril- 
vière,^yant adroite et à gauche un pays plat, jnavéQagéUit-» 
oouvert de grands arbres. Les rives étaient ombragées à^ Ud" 
zophora^ Bntguiera, jivicennia , Petalome^ ^ So^meraU^ ai de 
plusieurs nouvelles espèces de figuiers. Bientôt nous trouvsâÎDas 
les petites civières d'eau douce. reconnues par Kolff; amis y 
jetâmes Kancre pour faire provision d'eau qui commençait- à 
-iiaus manquer. Ayant expédié une chaloupe , «lous fumes bÎBOr 
aât cikBvaiiiGiis qu'on pourrait facilement jdescendre^la lÛFiàiàe 
latL'VoBmt, £t nous œocontcâiBes ^un gKand ntrmhnr d'inttif iinrr 



4impm$$f jqei, a^rès beaucoup de soUifikiiMii» .de Mt^ part> 
-se décidèreol: enfin à yemr à la chftloiif^ qne 110119 lopr avions 
eavoysée» l{ais quek{a£s ioffîckrs ayant ^Oula examûier de f^tis 
pccs Jeurft armes, en Les prefiant dans leocs mains y les insiriaires 
sautèrent k rimproviste de la chaloupe et nous saluèrent, avant 
que nous eussions le temps de nous mettra en garde, d'une 
décharge de flèches xpii falessèrenl deux ofEciers et deux matelots* 
Enrayés par la dédiarge de quelques £asiJs, ils se sauverait 
dans les forets en poussant des «ris aficeux et et cadièrent 
comme les singes sar les arbces. Jùgeaift phus à pn^s de 1^ 
ver V^imr^f nous rondntâmes encore la rivière^ et nous revîo^ 
«tes |e Itndemainaa rivage , acoom,pagni9s de quelques hommqs 
armés. £a travenantles forêts, nous, n'euçic^ pas le l^oàheur de 
ftrod^ver de Teau douce, mais en revanche beaucoup de plantes 
nouvelles. 

G^tte contrée ayant paru impropre à un ëtablissement , et 

après avqir chercfai^ peod^iit pl^8iea^s jours consécutif une 

â^lké «nieuK ^pn^siée an bvt que nous nous «tions propos^, 

j0toà r«B pàt tr^ver ée l'ean potable,- nous fàmes obligés àp 

aetoàrner au pays 4e Namatode >oà nous mouillâmes dans wbSb 

-petite baie, f^n ipéme teinps llris lut expédiée avec une cha- 

impe pour diesoher une baie plus commode ; au bout 4e ^eW 

ipies jours., Féqaipage liitassez^^ureox pour trj^uver près de 

Lobo^iionrkiin de Nfmatode, non-seulement une baie agr^ 

Ue, maïs ancore une plane qui sembla très'-favorable pour un 

: établissement. Je recueillis aux environs de Namatode béait- 

.iDonp de pkn tes: nouvelles , et ce qui «n'étonna le plus ce fiH de 

avouver sur lepepehant dfnne ^Ue montagne beaucoup Ue 

^planats également indigènes de Javay.dontje nommerai sevle- 

-àaenfles suivantes: jRtf^Âi €^9àoioFrB\,fSif'!Mi^n^^ifir^mM. 

'Melaàdtésa rhamnoïdes Bl. MeloêêomM syivatieum Ql. Qmakuh' 

4kus LeêchenaulHaniu IkA, Juss. RottlerapanioukOaSta&.Âiapfifi 

^'Tiamiana Juss; Maniera viicùia Ê\*-iÀdiseét Zippelii Bl. Sfj^r&^ 

4Âi^,indicuÉ et hng^oUus Bl. Oùt»n TigUum\i, et argyranmi 

SI. l%|ijr- r^ra, poiitùrià^ hetewoneur&y <fn^ddaHi, angwti^ 

■ Le jéur suivaint, étant arrivés à Lobe, nous avoM nommé la 
iyaié TnUok fiaéiÈy^tovi procéda a«i commencement de l'-été- 
Missemenlv A-c^ftè fin^-Mà i^MMil des -arbres liairts4e M^fj. 
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et plus, qui me anrent en possession de plnsienra objets pré* 
cieoxy que je n'aurais jamais pu avoir autrement. Je mécon- 
tente de nommer les soivans : Dipterocarpus parviflorus Zipp. 
Unona glauca Zipp. SideroxyUm Oriehalcium Zipp. Néanmoins je 
regrettais de trouver beaucoup de ces arbres et fort peu d'espèee^ 
•d'un autre côté, on agissait avec tant de célérité qu'on avait à 
craindre d'être écrasé à chaque instant. Ces forêts sont si pauvres 
en plantes, que je n'en ai trouvé que deux petites, dont le JIiks^ 
lia mutabUis Zipp. est la plus commune. Cette plante se trouve 
aussi à Blacasoar, Boeton , Amboine, Banda et peut-être aussi ï 
Java» Les pays montagneux et les vallées produisent peu de 
plantes herbacées. Deux Bégonia yàtvoiBaUaminayXe Catpoah 
fymna Z., le Lempopsis mnUÀdes Z. couvrant les rocdiers hu- 
mides, et enfin deux plantes de la Sjmgénésie. — Je enns qu'on 
trouvera beaucoup de palmiers en visitant l'intérieur du pajrs et 
ries rochers escai'pés. VA découvert un Areca de 80 à 100 |»eds 
de. hauteur, avec deux plus petits; deux Licuala^ que je n'ai 
.jpas cueillis parce qu'ils n'étaient pas en fleurs, et dcmt le pins 
•petitest rameux; un Fagûs de 100 à zao pieds; deux nouveaux 
•genres àuperbes, savoir : mon Orania regtUis ayant des fleurs 
triiandres et des fruits semblables à des oranges, et mon Drj^ 
mcphUeus, dont je trouvai ici deux espèces et une à Amboitte. 
Ce dernier genre a des rapports avec les genres jireca. Car- 
ryoîa et iriattea. Les baies sont monospermes sans filamens, 
'leur. suc est ardent et cause de la démangeaison dans la boqdie. 
Les feuilles ont la forme de celles en éventail et découpées du 
Çaryota. Je Irecueillis S Rotang, a Caloinus et i Ceratohbut. 
. On trouve ici beaucoup de Scitaminées, et principalMnent des 
espèces de Globba^ SAlpôùa^ CostusetAmomum. Je trouvai a 
.parasites, une Globba et mon Cafypteris miniala. Une Scitânû- 
née, que je considère comme nouvelle, a les fleurs blanches 
placées au sommet de la tige; celles-ci offrent la particularité 
de s'ouvrir le soir et de tomber le matin à 5 ou 6 heures. £ttea 
de l'affinité avec VMedrcJditm^ et je l'ai nommée NjycÊopkyhx 
. oUm. J'ai fait une collection de 5o Orchidées, parmi lesquellesil 
y a des espèces singulières d'une grandeur excesûve à labelfe 
en forme de soulier, muni aux bords de 4 glandes ornées de 
brosses en étoiles. Je vis une Urticée, le SciaphOa; e% une 

igrande ipumUté de b b^Ue plantç bkue^ Co^Jmtèm^ umm^ 
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les ibugères iie sont pas en aussi grand nombre qu*à Java; la 
proportion est de 5 à 6. On n'y remarque aucun genre nouveau: 
Je n'ai trouvé que peu de mousses, et je n'ai jamais vu un pays 
aussi pauvre en champignons. On y voit 6 espèces de Panda- 
nées que je n'ai pas décrites, et qu'on trouve aux Molucques^ 
deux à Banda et deux à Amboine. On ne rencontre à Lobo que 
peu d'espèces de graminées : je me suis procuré deux Pankum, 
un Saccharum, un Nastus, un Bamhusa^ un Carex et une Jon-^ 
cée; on en trouve un peu plus au pays dUtanatu. Les rochers 
du bord de la mer sont 'couverts de Portlandia tetrandra et 
d'autres petits arbustes , parmi lesquels on distingue principa- 
lement deux Taxinées , le Podocarpus thepetiœfolia Z. et mon 
nouveau genre Sarcocaljrx miniatus, de même que le MeUmiùm 
rupeslre ayant de la ressemblance avec les Leptàspermum, 
' Après un séjour de deux mois employés à Tinstallation de 1'^ 
tablissement, nous retournâmes à Amboine , que nous avon^ 
quitté un mois ensuite. Le temps pluvieux m'empêcha d'y fair^^ 
beafucoup de travaux ; cependant j'y ai découvert un nouveau 
genre de palmier dont les épis pendans ont la longueur de pltf» 
sieurs aunes. Ce genre appartient à la Diœcie Monogynie. (j^lgt^ 
meene Konst.en Letter-hode ; 8 mai xSap, n^ tq , p. 294.) ' 

P.W.K. 

5i. Soc^^iTiâ xoiXAUBAisB DES SCIENCES A Ha&lem. Extrait du 

Programme de l'année 1829. 

La Société a remis au concours la question suivante pour 
qu'il y soit répondu avant le i**" janvier i83i. 

« Qu'est-ce que l'on sait actuellement à l'égard de l'origine 
de ces matières vertes et autres, qui produisent dans les eaux 
stagnantes, ou à la. surface de celles-ci et d'autres corps? Doit- 
on, d'après des observations bien décisives, considérer ces ma- 
tières comme des productions végétales ou comme des végétaux 
d'une structure plus simple ? Doit-on les rapporter à la même 
espèce, ou peut-on en indiquer la différence par des caractères 
spécifiques ? Quelles sont les observations qui restent encore à 
faire , surtout par le moyen d'instrumens microscopiques, pour 
perfectionner la connaissance de ces êtres. » 

On désire que ce sujet soit éclairci par des observations réi- 
térées, et que les objets observés soient décrits et figurés esao»* 
tement, . 
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Voyez F. P. S^hraook, ûher die Priestkjrlsche Grune M/Haie^ 
Denkscfinjien der Jkademie zu Muncben i^ii, i8i3« — Horn» 
schuchy ûber die Entstehung und Metamorphosender niedercn 
vegetabilischen Organisnten, Nova Acta PhYsico-medica Açad, 
Natùr. Curios. Tom. X, p. 5x3^ — P. J. F. Tiirpiny Océanogra- 
phie. Mémoires du Muséum d'Histoire naturelle, Tom, ISJN^ 
p. i5. -^ TreviranuSy sur le mouvement de la matière verte. An- 
nales des Sciences naturelles , }xa\ieT 1S27. 

La Société propose » pour sujet d'un nouveau prix, la ques- 
tion suivante , à lacjuelk on devra répondre avant le i^** janvier 
18S1 : 

Les observations de M. Turpîn , touchant Toi^anisatiQji 
des végélam (i), paraissant conduire à mieux connaître la 
nature des plantes , et au perfectionnement de la culture de vé- 
gétaux utiles y la Société désire « un mémoire , dans lequel les 
découvertes de M. Turpin seront exposé^ avec clarté, et dans 
lequel, après un examen réitéré, sera démontré ce qu'on doit 
regarder comme suffisamment prouvé, ainsi ce qui demande être 
confirmé par des recherches ultérieures ? Enfin quelles sont les 
applications utiles auxquelles pourra donner lieu le résultat 
de ces recherches? » 

Le prix pour chacune de ces questions est une médaille d'or 
de la valeur de i5o florins, et de plus une gratification de i5o 
lièrins de Hollande, si les réponses en sont jistj^ées dig^nes. Les 
mémoires doivent- être écrits en langue hollandaise, française, 
anglaise, latine ou allemande, et envoyés à M. Van-Marum, 
secrétaire perpétuel de la Société , avant l'expiration du terme 
indiqué pour le concours. 

52. Notice relative a la Botanique microscopique. 
Le prof. Schilling, de Breslau, vient d'inventer un instru- 
;cnent au moyen duquel on peut copier avec la plus grande, 6^7 
Uté toutes les parties composantes des plantes placées sous \e 
verre microscopique. Sa construction essentielle est celle d'unç 
lanterne magique , à la différence près , qu'au moyen d'un mi- 
roir qui se trouve pratiqué dans cet instrument, l'image de 
l'objet amplifié ne tombe point verticalement , mais horizontar 
Icmcnt sur le papier, telle qu'elle doit être copiée. Ce procédé 

• (i) P. J. F. TcRPur, Organograjphic végêiaU, Mémo^Si du- Hfiisëtim 
tTiWit. «or* Tom. XiT, *V; XVI. 
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Êicilite non-seulement la copie ^ mais il assure ailssi en même 
temps la plus grande fidélité au dessin. (Allgefn» Bandl, Zei- 
tung ; dcc. 1827, n° 126, p. 817.) 
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53. Dàs TEiERiscHE Lebeit und SEINE FoBjf£N.-*La vie animale 
et ses formes, manuel de zoologie destiné à l'enseignement 
académique^ par M. J. C Zenker, prof, de médecine àlena. 
Gr. in-8° , xxiv et 720 pages. lena , 1828 j Crœker, 

Cet ouvrage élémentaire contient tous les détails de zoologie 
et d'anatonrie comparée nécessaires aux jeunes gens qui dési- 
rent acquérir quelques connaissances dans cette partie. [Tsis; 
1839, n^ 3) p. 181.) 

54. Entwickelungsgeschichte der Thiere. — Histoire du dé- 
veloppement des animaux, traitée sous le point de vue de Tob- 
servation et dû raisonnement ; par le prof. Baer , à Kœnigs- 
berg. i*^* partie, 271 pages in-4", avec 3 pi. col. Kœnigsberg, 
1828 ; Borntraeger. 

Cet ouvrage, dont nous ne connaissons l'existence que d'a- 
près l'annonce de l'isis ( n^ 2 , \%7.g)y paraît être une des pro- 
ductions les plus remarquables de ces dernierjs temps sous le 
rapport de la physiologie. 

55. Le ràgite animal distribué d'après son organisation polir 
servir de base à Fhistoire natui^elle des animaux et d'intro- 
duction à Tanatomie comparée; par M. Cuvier. Wouv. édit, 
revue et augm. ; 5 vol. in-8® avec fig. dessinées d'après na- 
ture. Paris, 1829; Déterville. 7 fr. le vol. 

H n'a encore paru que quatre volumes de cette édition. Le 
1*' contient lesMammifères et les Oiseaux; le 2® traite des Rep- 
tiles et des Poissons; le 4^6t le 5® renferment les Crustacés , les 
Arachnides et les Insectes décrits par M. Latreille. Les plan* 
ches et le 3® volume ont encore à paraître ; ce dernier devra 
contenir les Mollusques , les Annclides et les Zoophytes. 

56. Faune de Maine et Loire, ou Description méthodique des 
animaux qu'on rencontre dans toute l'étendue de ce dépar- 
tement^ tant sédentaires que de passage j avec des observa- 
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tions sur leurs mœurs , leurs habitude^ , etc. ; par M. Millct. 
• a vol. in-8^ de xym et 773 p. , avec 6 pL Paris, i8a8 ; Ro>- 
sier. Augers ; L. Pavic. 

La Faune de Maine et Loire , <K>niprenant Tbistoire naturelle* 
des animaux qu'on rencontre dans toute Tétendue de ce dépar- 
tement y sera divisée en deux partieSi La première , celle, que 
nous anm>nçons aujourd'hui, renferme les animaux vertébtés; 
la deuxième, qui paraîtra plus tard et formera un ouvrage' par- 
ticulier, traitera des animaux invertébrés: c'est M. Courtillé qui 
s'est chargé de cette seconde partie. Les Moliusquesrdc ce dé- 
partement ont déjà été publiés, en 1 Si 3, par l'auteur de la (uré- 
sente Faune (i). Quant aux eftpèceâ fossiles qu'on y rencontre, 
l'auteur se propose de les faire connaître séparément. * 

M. Millet, pour distribuer méthodiquement les animaux com- 
pris dans sa Faune, suit, pour les Mammifères, le Règne am" 
mal de M. Cuvier; pour les Qiseaux le même ouvrage, mais 
avec quelques modifications établies par M. Latreille dans ses 
Familles naturelles du règne animal^ ainsi que quelques chan- 
. gemens qui lui ont paru utiles. Il a adopté pour les Reptiles les 
ouvrages de MM. Brongniart et Cuvier ; et enfin poui^ les Pois- 
sons, l'ouvrage précité dé M. Cuvier. 

Quant à la synonymie des espèces , il l'a simplifiée autant 
' qu'il lui a été possible, en ne mettant qu^un ou deux noms d'au- 
teurs ; cependant, pour les Oiseaux , indépendamment dû nom 
. de l'auteur, dont il adopte la nomenclature, ainsi que de celui 
qui^ parlé le premier d'u^e espèce , il ajoute à chacune d'elles 
les noms donnés par Buffon, Vieillot et Temminck , et cette aug- 
inentation lyominale étai^L indispensable. Pour favoriser les re- 
cherches , M. Millet a eu soin d'ipdiquer, à chaque espèce d'oi- 
seau , la page du Manuel d'ornithologie de M. Temminck, où ce 
savant naturaliste, après avoir décrii chaque espèce en parti- 
culier, donne une synonymie des plus coniplètes. A cette sy- 
nonymie l'auteur a ajouté les noms vulgaires en Anjou seule- 
ment. 

Les figures étant en quelque sorte le complément ou la con- 
firmation d'une descriptîpn, l'auteur a figuré les espèces nou- 

(i) MoUiuques terrestres et flavîadfs de Maîae-et-Loîre , p«r P. A. 
Valet ; X Tol. in-x^, Angers x8i3 ; Patie. 
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relies ou celles déjà connues, mais dont on n'avait pas encore 
publié 4le figures. Pour les autres espèces , il renvoie aux figu- 
res de V Encyclopédie méthodique pour les quadrupèdes^ à VJt-^ 
las des Oiseaux d'Europe, de M. Temmincky ainsi qu'aux plan-» 
ches de, V Ornithologie française ^ de M. Vieillot, pour les oi- 
seaux. Pour les reptiles, il cite les planches des ouvrages an 
MM. Daudin et Latrcille, ainsi que celles de la Faune fian-- 
çaise, £nlin, pour les poissons, il indique les figures de Bosc 
et Lacépède, et celles de TEncyclopédie méthodique. 

Nous croyons que Tauteur a mal fait d'exclure tous les ani- 
maux domestiques ; il n'«st rien moins que constaté que tous 
soient exotiques , comme il le dit. Ainsi Ton voit manquer le 
chien, le chat, le lapin, le cheval, Tâne, la chèvre, la brebis , 
le taureau, plusieurs oiseaux tels que le coq, l'oie, le canard 
ordinaire. Cette omission est d'autant plus à regretter, qu'elle 
concerne les espèces animales qiii intéressent l'homme de plus 
près. Que dirait- on d'une Flore où l'on omettrait le blé et une 
infinité d'autres espèces végétales qui couvrent les champs, 
sous prétexte qu'elles sont cultivées et qu'elles ne tirent pas leur 
origine de la localité même? Une fois qu'une espèce, soit ani- 
male, soit végétale est acclimatée dans une contrée, et surtout 
acclimatée depuis des siècles, elle appartient de droit à la Faune 
ou à la Flore de cette contrée. .^. 

Les espèces figurées sont : la Musaraigne couronnée, le Raé 
des moissons , le Campagnol fauve, le Corbeau freux (C/rugi- 
legus, Z.)> la Couleuvre d'Ësculape, la Vipère commune, la 
Grenouille à ventre jaune, et FAble riviilaire (Cjprinus rimla^ 
ris Pallas,) , 

La Musaraigne couronnée [Sorex coronatus. Millet) est une 
espèce rare, qui habite les lieux secs et sablonneux; elle a été 
observée à Blou, par M. Courtillé, qui l'a communiquée à 
l'auteur. £He se distingue surtout des autres espèces par son 
niiisoau long et effilé. Voici la phrase spécifique qu'en donne 
M. Millet : Parties supérieures d'im brun-roux foncé , avec une 
espèce de marque plus sombre qui s'étend depuis le bout du 
museau jusqu'à la partie antérieure et supérieure de la tête, eC 
dont il est détaché par une ligne étroite, cendrée, qui l'ën^ 
toure; queue tetragone^ 

Le corbeau freux, qui a été dessiné; est la var. B, qui est 

B, ToMS XyUI, 7 
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tréâ-rare et quî se distingue en ce que Textréinîté des reclrîces, 
des couvertures supérieures et inférieures de la queue, ainsi' 
que des rémiges, des grandes , moyennes et petites couvertures: 
des ailes, est d'un cendré foncé. 

\Xa yipère commune a été représentée pour faire paraître ses ' 
crochets à venin , son museau retroussé et rebordé , et pour 
mettre en évidence la manière dont elle se reploie en arrière 
lorsqu'elle veut se lancer sur l'homme ou les animaux. 

La grenouille à ventre jaune {Rana flaviventris , Millet) est 
une espèce particulière, qui , par son rapprochement de la gre- 
nouille verte ainsi que de la grenouille rousse , donnerait à pen- 
ser qu'elle pourrait être une hybride provenue de ces deux es- 
pèces ; elle ressemble à la première par sa taille ainsi que par 
s^s formes extérieures, et à la seconde, par sa tache brunc-rous- 
sâtre derrière l'œil. Voici la phrase spécifique de l'auteur: « Un 

• 

gros pli saillant au-dessus de chaque flanc , couvert de taches . 
noires rapprochées ; de gros tubercules comme mamelonnés , 
épars sur la partie postérieure du corps, ainsi que sur les flancs^ 
entremêlés de petits tubercules granuleux très-rapprochés; point 
de bande longitudinale au milieu du dos ; une tache postocu- 
laire, triangulaire, noirâtre; dessous du corps jaune, quelque- 
fois maculé de rougeâtre. Long, du bout du museau à l'anus, 
i po. 8 1. ; et jusqu'à l'extrémité des doigts, 4 po. 6 1. Extrémités 
postérieures presqu'aussi longues que le corps. • 

Celte espèce se distingue par la lenteur qu'elle met dans ses 
mouvemens ; elle ne saute qu'à de petites distances. On la ren- 
contre sur les bords de la Loire, à terre, parmi les herbes des 
lieux frais et ombragés , souvent avec la grenouille rousse. 

Quant à l'ouvrage, dans son ensemble, nous dirons qu'il- 
nous paraît fait avec soin, d'une manière consciencieuse, et par 
un homme bien versé dans celte matière. K» ' 

$7. Histoire naturelle générale et particulière des mammi- 

- FÈRES et des oiseaux découverts depuis 1 788 jusqu'à nos jours 
{Complément aux œui>res de Buffon)\ par M. R. P. Lsssoir. 
Tom. III: Races humaines, orangs, et gibbons. 412 p. avec 
6 pi. Paris, 1829; Baudouin frères. (Voy. le Bulletin, Tom. 

- XlII^n*" 140, Tom. XIV, n*' 325, et T. XVI, n^ 209.) 

Ce y vol. contient l'histoire des races noires répandues sur 
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le^ îles de la Polynésie et de l'Australie. Dans un i**" paragra- 
phe , l'auteur traité de la constitution physique de Hle de Wai- 
gîôu, de ses végétiiux, de ses animaux, et enfin des deux va- 
riétés de l'espèce humaine qui habitent cette île. Dans le second 
paragraphe, il suit la mcn»e marche pour le Port-Praslin 
de la Nouvelle-Irlande. Le 3® paragraphe est consacré à la Nou* 
^èlïe-Guinée et à ses habitans. L'auteur présente ensuite un ta- 
bleau physique de la Nouvelle-Hollande , et des considérations 
générales sur les Mammifères de TOcéanie et de la Polynésie. 

* Dans la seconde partie de ce volume , M. Lesson passe à l'his- 
toire des Singes ; il se propose de décrire complètement les 
genres et les espèces, sans avoir égard aux individus déjà dé- 
crits par Buffon ; mais toutefois il passera légèrement sur les 
espèces que ce naturaliste aura parfaitement caractérisées, et 
cjui ne figurent dans ses tableaux que pour signaler la place 
qu'elles doivent occuper dans Tordre naturel (i). Il suit la dis- 
irîbution professée par M. Geoffroy-Saint-Hilaire ( Leçons sté- 
nographiées ) , et qui est la suivante : 

I. Singes de l'ancien continent ou Cataehinnins. 

* Narines ouvertes en-dessous du nez et séparées par une cloi^ 
ion mince; cinq dents molaires de chaque côté et à chaque md^ 
chaire ; vision horizontale. Des callosités chez tous y et dans le 
plus grand nombre des abajoues, 

i^ Les Orangs et les Gibbons. 
i/* Les Semnopithèques. 
3** Les Guenons. 
4** Les Macaques. 
5** Les Cynocéphales. 

II. Singes du nouveau continent ou Pi^attehinnins. 
Narines latérales et séparées par une large cloison ; six dents 

(c) L^aatenr promet qu'après avoir terminé l'histoire des animaas: dé- 
eoaverts depnis 1788 , il douoera un Synopsis complet de toutes les es- 
pèces copnaesde Mammifères, avec une synonymie safflsamment éten- 
dee , poar qae les uatorallstes et les amateurs puissent , à Talde de carac- 
tères succincts et précis, faire concorder d'un seul coup-d'œil les ani- 
maux décrits par Buffon et ceux découverts parie» naturalistes depuis lo 
«omincàeemeiit de ce siècle. ^ 
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molaires chez toutes les espèces à ongles aplatis; cinq chez 
celles qui ont des ongles taillés en griffes; vision oblique de haut 
en bas. Callosités et abajoues manquant complètement. 

i'® tribu. HÉLOPiTHÈQUES, singes à queue enroulante et pre- 
nante; les Sapajous. 

îz* tribu. GÉopiTHÈQUES (singes terrestres), queue velue et 
non prenante ; les Sagouins. 

3^ tribu. AacTOPiTHiQUES (singes à ongles d'ours), molaires 
hérissées de pointes aiguës; griffes au lieu d*ongles aplatis; les 
Ouistitis. 

Les espèces décrites dans ce volume sont les Pithecus niger et 
Satyrus , et les Hylobates syndactylus , Lar^ leuciscus , variega-^ 
tus et Unko. Le 3® volume mérite les mêmes éloges que nous 
avons déjà accordés aux volumes précédens ; le lecteur y trou- 
vera une foule d'observations utiles et intéressantes. 

La livraison de planches qui accompagne ce volume, et qui 
est la quatrième , offre les figures des animaux suivans : l'Agouti 
des Patagons [Dasyprocta patachonica Desm.), l'Écureuil bi- 
colore , le Koala {Phascolarctos fuscus Desm.), l'Alpaco ( Lama 
Alpaca Less. ) , la Harpie d'Amérique (Falco destructor Daudin), 
et le Gubcrnète du Brésil {^Gubernetes Cunninghami Such,) K« 

58. Càvert^e à ossemens fossiles de Biee; note communiquée 
à l'Institut par M. Destrem , ingénieur des ponts et chaus- 
sées, à Carcassonne, et lue par M. Cordier, le ii mai 1829. 

Ces cavernes sont celles dans lesquelles MM. Tournai fils et 
Marcel de Serres ont cru découvrir des ossemens humains mê- 
lés à des débris fossiles de Mastodontes et autres espèces au- 
jourd'hui perdues. Ce mélange, dont l'histoire de la science ne 
présente jusqu'ici aucun exemple authentique, n'a point été 
reconnu par M. Destrem; cet ingénieur a bien rencontré quel- 
ques ossemens humains dans les cavernes de Bire, mais ils 
étaient renfermés dans des couches évidemment différentes de 
telles qui contiennent les véritables fossiles. 

Sa note a été renvoyée à la Commission déjà nommée 
pour faire un rapport sur les travaux relatifs aux cavernes de 
Bire. 

Sg. Caverne a ossemens fossiles a Arcant ( Pyrénées-Orien-« 

taies) j, oote communiquée à T Académie des sciences par MM| 



j^> 



Zoologie, 101 

Harcel de Seekes et Farine de Montpellier, et lue par M* 
Cordier, le 8 juin 1829, 

On a trouvé dans cette caverne des osseroens du Rhinocéros 
jheicorinus i de M. Cuvier, animal anté-diluvien, mêlés à des 
débrris de sangliers, de chevaux de difTérente taille, de bœufs, de 
plusieurs espèces de moutons , de cerfs dont les espèces exis- 
tent encore, avec lesquels se trouvent plusieurs espèces <]e cerf 
certainement perdues. Dans cette caverne , on doit remarquer, 
outre le mélange d animaux perdus et d'animaux encore vivans, 
Tabsence de tout reste de carnivores. Cette absence peut faire 
naître des doutes sur Thypothèse généralement admise jusqu*ici 
relativement à la manière dont les osseraens qu*on trouve dans 
les cavernes y avaient été transportés (i). On supposait en ef- 
fet que ces ossemens y avaient été introduits par les carnivores 
(particulièrement les hyènes), qui, se nourrissant d'animaux 
jDorts, avaient transporté leur proie dans ces lieux, qui leur 
servaient de repaire. Ici aucun ossement d'hyène, ni d'aucun 
Carnivore ne se rencontrant mêlé à ceux des herbivores, on se 
trouve forcé de recourir à une autre explication, et de suppo* 
ser que ces animaux, dont on rencontre les débris dans les ca-^ 
vemes d'Argant , ont vécu dans ce lieu même , ou que leurs os- 
semens y ont été transportés à une époque postérieure à celle 
de leur mort. 

Ce travail est rwivoyé à la Commission chargée de faire uil 
rapport relativement aux différentes pièces envoyées à propos 
de la découverte des cavernes de Birè. 

^o. Cavernes a ossemens renfermant des débris humains, 
(Note communiquée à l'Institut le 29 juin 1829.) 

M. Cordier a fait part à l'Académie d'un mémoire de M. de 
Christol, secrétaire de la Société d'histoire naturelle de Mont- 
pellier, relativement à deux nouvelles cavernes à ossemens si- 
tuées dans le département du Gard. Ces cavernes ont été décoi»- 
vertes par MM. Dumas . naturaliste , et Bonause , D.-M.; elles 
sont situées , l'une à Pondre ^ l'autre à Jouvignargue , près de 
i^ommières. M. de Christol , après les avoir examinées avec le 
plus grand soin , ainsi que les échantillons qui provenaient fies 

(1) Ceci B« prouve rien à BOlrt avii* 
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fouilles , est resté convajneu qu elles offraient la preuve d'un 
mélange incontestable d'ossemens humains avec des ossemens 
de mammifères appartenant à des espèces perdues. Les déBris 
d'animaux mêlés î\ ceux de l'espèce humaine, proviennent, sui- 
vant l'auteur, d'hyène, de blaireau, d'oors, de cerf, d^au^ 
rochs, de bteuf, de cheval, de sanglier et de rhinocéros. Une 
partie des os porte des traces évidentes de la dent des hyènes 
<iui ont essayé de les ronger. On trouve dans la caverne des ex- 
crémens de ces derniers animaux. Les faits ailftOQcés par M. dé 
Christol paraissent à M. Côrdier de la plus gtânde importance. 
Slls sont exacts, on doit les regarcler comme plus concluans M 
faveur dlin mélange d'ossemens humains avec des débris d'a- 
nimaux antédiluviens, que ceux qu*a fournis Texamen deà ca- 
vernes de Bire. On sait , en effet , que les conclusions qn'OA 
avait tirées de l'examen de celles-ci ont été contestées. 

Le mémoire de M. Christol est renvoyé aux cfHUniissàirei 
chargés dé faire un rapport sur les documens relatif auit eaver- 
nés de Bire. (£^ G/o^é?; 8 juillet 1829.) K. 

61. Caractères distinctifs de quelques QùADRUpènES rap- 
portés de la dernière expédition du cap. Franklin, par John 

RiCBARDSON. 

1*^ SoREx Forsteri: Cauda (tereti ?) longitudine corporisy eauti- 
culis hrevibus veslitis y dprso xerampelino^ ventre murinOy den- 
tibus pallldis. Long, de la léte et du corps, a pouc. \\ long, de 
de la queue, i pou. ~. Hab. Commun dans les contrées limij 
trophes de la baie d'Hudson. 

• a° «S. palustris : Caadâ corpus longitudine^excedente , aurivif 
lis subi^estieis veljere latentibus y corpore cinerascenti-nigro ^ 
subter cinereo. Long, de la tête et du corps, 3 pouc. J; long.. de 
la queue, 2 { (i). Hab. les endroits marécageux de la baie 
4*Hudson, aux montagnes rocheuses. 

3^ Arvicola borealis : Auriculis vellere obvelatis y caudd ca^ 

pile paulo brevlorl, corpore villosissimo badio nig roque , subter 

cinereo. Long, de la tète et du corps, 4 pouc. {\ long, de la 

,queue, 10 Ug. Habit, près du grand lac des Ours. 

^. 4^ AiwicoLA ( L?:mmus ) Helvolus : Nasopallido obtuso ^palmis 

à': ' ' 

(1) La qaeue, d'iiprès cela , ne parait pas être plus longue qae le 
orp». 
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pentadactylis» capîte fuho nigroque, corpore helvolo^ subtus vix 
palUdiori. Long, de la tête et du corps, 4 pouc. {. Hal;>it. leâ 
montagoes rocheuses. L'espèce est voisine du Lemniing de Nov- 
wège. * 

5°Mxoxus Drummondll: Brunnescente cervînus subter (Ubus ^ 
,caudâ corpori longiori floccos4* Long, de la tête et du corps, 9 
pouc. > long, de la queue, 7 pou. Hab. les montagnes rocheuses» 
. 6** Cricetus talpoïdes; Cintrascentè niger, guld cauddque 
albis, saccis bucéàn^m triangularibus pendulis , auricuUs brevis" 
simis pedibus posdcis sub-ietradàct/lis. Long, delà tête et du 
corps, 7 pouc. et j; long, de la queue, i pouce |. Hab. leç 
bancs du Sakatcehewan , à S%^ lat. N. Cet animal remue la terre 
comme la taupe. Il paraît appartenir au genre Diplostoma HiK*- 
.:fiiiesque« 

7^ Mus leucopus Raf. Harlan. {^Faun, amer., p. 1S7 )• U de-* 
:V2eiit domestique dans les maisons où il s'établit. 

8® Arctovlys pruihosa Pennant. {HisL Qiiadr, ; To. II ^ p. 398.) 
,I)ans les montagnes roeheuses. 

9** A. (Spekmophilus) laterqlis, [Sciurus lateFalis Say. Longs 
£xp. II.,p. 46 )« 

10^ Sciu&us (Tamias) quadrivittatus Say. Du Canada; à S6^ 
lat. N. 

11** iPTEKôMTS Sabrinus [Sciurus Sabrinus Shaw. ) Du haut 
Canada et de la baie d'Hudson. 

12-° Pt. alpinus; plus grand que TÉcureuil volant de Sibé- 
tie. Hab. les vallées et les montagnes rocheuses. 

13** Lepus (Lagomys) princeps : Ecaudatus fuscus , latere pal- 
lidior: subiàs griseus , capite brevi^ auriculis rotundatis. Long. 6 
po. |. Hab. les endroits pierreux des montagnes rocheuses. L. 

62. Classification des YESPEntitiowiENs de l'Allemagne et 
des pays circonvoisins ; par M. Gloger. [Isis; To. XXI, cab. 
7, p. 687). 

L'auteur divise les espèces d'Allemagne de cette famille 
(genre Vespertillo de Linné) en trois genres, qui sont : i** If» Ves-^ 
pertiliones synod, comprenant le V, barbasteUus D'An!). , le F^ 
cornutm Fab. — 2** Les Fesp,otoptyches, comprenant \e&Fespn 
otus .Boiéy y, auritus^ F. JSechsteinii LeisL, F, murini/tsh.^ 
F, iVa//er^ri Kuhl, , F, Daubentonii Leï$\, , F. dorycnemusBdiê^ 
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et y, mystacmus Leisl. — 3° Les Vesp,pachyoti, comprenant les 
y, serotinus D*Aub., F.pipistrellusD'Xuh.y F» pjrgmœus Leach., 
r. Kuhlii Naît. , r. Leisleri Kuhl , K proterus Kulil , F, SchreU 
hersii Natt. , et f^. discolor Natt. M. Gloger ajoute pour chaque 
genre, outre les caractères génériques, encore des remarcjues, 
sur le séjour, les habitudes et les rapports des diverses espèces. 
Maïs il ne donne d'ailleurs aucune description de ces mêmes es- 
pèces. S. . . s. 

63. Observations sur les . Chauve-Souris indigènes; par M. 
Gloger, à Breslau. [Isis; Tom. XXI, n** ii,p. iii3, 1828}. 

D'après un grand tiombre d'observations qui sont propres à 
l'auteur, plusieurs espèces de chauve-souris indigènes ( F, du- 
color et F. Daubentonii) seraient des animaux de passage. 

64. De l'hibernation et de l'action du froid en général sur 
LES animaux; discours lu à la séance publique de l'Acad. roy. 
des sciences du i5 juin 1829, par M. Flourens. {Globe, 27 

^ juin 1829). ~ 

Ce n'est pas, dit M. Flourens, en déterminant la distribu- 
tion générale des êtres à la surface du globe que le froid ajgit; 
il agit encore sur chaque organe, sur chaque fonction; il a 
même sur chacun de ces organes, sur chacune de ces fonctions, 
un genre d'effet propre ou spécial. L'un de ces effets les plus 
singuliers du froid est \hihernatlon. 

Après avoir donné une idée des travaux entrepris sur cet 
état particulier, M. Flourens" passe à ses propres expériences, 
qui ont été faites sur le lérot ( Mus nitela). Durant la léthargie, 
cet animal à une position orbiculaire et régulièrement fléchie, 
ïe museau appliqué sur le ventre, les pattes de derrière por- 
tées en avant, celles de devant placées contre la poitrine, les 
oreilles couchées sur les côtés de la tête, les yeux fortement 
fermés^ tout le corps ramassé en pelotte, et la queue roulée 
tout autour du corps. Une excitation légère ne réveille pas l'a- 
nimal, mais une excitation forte le réveille. Le phénomène de 
l'hibernation présente deux degrés distincts de léthargie i dans 
Tun, la léthargie imparfaite, on voit la respiration se suspen- 
dre et se renouveler tour-à-tour, toutes les trois, quatre ou 
cinq minutes par exemple. Dans l'autre, la léthargie parfaite, 
la respiratiwi est, au contraire, complètement aboli^. M. Flou- 
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rens a vu souvent cette abolition subsister pendant des beures 
entières (i). Il a fait plus : à l'exemple de Spallanzani, il a sou- 
mis plusieurs animaux engourdis à Faction de divers gaz mé-' 
pbitiques, et les résultats auxquels il est arrivé s'accordent avec 
ceux de son illustre devancier, en ce qu'ils conduisent à mettre 
hors de doute la suspension totale de la respiration dans la lé- 
thargie parfaite (2). 

Dans la léthargie complète, dit M. Flourens, la circulation 
est suspendue comme la respiration (3). D'ailleurs il n'y a nul 
battement dans les artères des membres ; si Ton ouvre une veine 
ou une artère, ou il n'en sort pas de sang du tout, ou il ne 
sort que lentement quelques gouttes d'un sang noirâtre: si 
on touche le cœur, on n'y trouve que quelques mouvemens 
obscurs et rares (4). 

La température des animaux hibernans, qui, conimc celle 
des autres, est, dans l'état de veille, de 38** C, descend dans 
l'état de léthargie , à 5^, à 4°, et même à 3^. 

L'auteur passe ensuite aux conditions extérieures de la lé- 
thargie. Le froid est, du moins dans'nos climats , la première de 
ces conditions, à quoi il faut joindre le défaut d'excitation de la 
part des agens extérieurs. On a dit que la lumière pouvait s'op- 
poser à la léthargie ; on l'a dit aussi des alimens. Les expérien- 
ces de M. Flourens lui ont démontré que Tinfluence de ces deux 
causes est ( du moins chez le lérot ) ou nulle , ou très-bornée. 

Les carotides ayant été mises à nu sur ,un lérot léthargique, 
et par une opération qu'on aurait dû supposer être doulou- 

(i) Ceci n*est pas, à proprement parler, nne abolition de la respiration; 
ce ne sont qoe des inspirations extrémemant rares , extrêmement peu 
marqcées. 

(a) Qnels sont les gaz qui ont été employés? Pendant combien de temps 
ranimai dormenr a-t-il été aonmîs à Tinflaencc de ces gaz? YoIIà ce que 
Ton ignore. Paisqae les respirations ne se font qa*à de très longs inter- 
^TaUes , il est hors de doute qu*il faut laisser Tanîmal assez long-temps 
en rapport avec le gaz, pour que celni-oi puisse manifester ses effets. 

(3) Cette assertion est évidemment trop absolue ; je dis plus , elle est 
inexacte, erronée; d'aillenrs les expériences de M. Flourens lui-même, 
comme on va Toir, prouvent le contraire. 

(4) A quoi bon ces mouvemens obscurs et rares? Puisque M. Flourens 
nie laxirculation pendant le sommeil léthargique, il aurait dâ, pour être 
eonséquent ^ nier aussi les mouvemens du cœur, K. 
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reuse, mais que raulmâl ressentit à peine ^ je trouvai, dit M. 
FlourenSy qu'elles ne battaient, même après l'opération, que 
neuf à dix pulsations par minute. Quelque temps après , rani- 
mai tendant de plus en plus à se réveiller et la respiration à 
renaître, elles battirent vingt, puis trente, puis quarante-cinq, 
puis cent , et enfin cent dix fois par minute quand la respiration 
fut tout-à-fait rétablie. Ayant soumis alors ce lérot à l'action du 
froid, je vis, continue-t-il , peu à peu sa respiration s'affaiblir, 
et ses carotides ne battre d'abord que cent, puis soixante-cinq, 
puis cinquante, et enfin huit à neuf fois par minute, quand la 
respiration fut, de nouveau, tout-à-fait abolie, et l'animal 
;tout-à-fait engourdi. 

Il était curieux de voir si la suspension artificielle de la res- 
piration n'amènerait pas un résultat pareil à celui que venait 
d'amener la léthargie. La respiration fut donc artificiellement 
suspendue sur un lérot éveillé. Le sang des carotides devint 
i)ientQt noir, et le nombre des pulsations de plus en plus ré- 
duit. A la 4^ n^inute, il n'y en avait plus que 32; une dem^ 
heure plus tard , il n'y en avait plus ; le cœur seul battait d^ 
Jhuit à neuf fois par minute y ce qui est précisément, le nombre 
des battemens pendant la léthargie complète. La respiration fut 
ensuite successivement suspendue sur différens lérots , de plus 
en plus profondément engourdis , et voici ce qui a été observé .: 
chez tous, la circulation survécut un certain temps à la respira- 
tion; chez tous, ce temps fut d'autant plus long que l'engourdis- 
sement était plus profond et la température propre à la léthar- 
gie. On arriva enfin , par une suspension tour-à-tour interrôm- ' 
pife et reprise de la respiration ; à rendre l'animal léthargique 
sous des degrés de- froid moindre que ceux dont il aurait eu be- 
soin pour le devenir avec une respiration libre. Tout montre 
donc, dit M. Flourens, que c'est par Ici respiration et par tinr 
•termédiaire des modifications , qu'il imprime à cette fonction:^ 
que ie froid agit dans la léthargie (i). 

(i) J*observerai qne ce résnltat ne condait à rien de noayeaii ; on sait biey 
que le froid détermine la léthargie ; on sait aossi que ceat par l'appareil it^s^r 
piratoire qoe le froid ae transmet le plus immédiatement à récouomie;-maîa 
ce qa*on ne connaît pas encore , ce sont, les conditions oi^aniqaes. «^ 
Tertn des^nelles certains animaux sont dormenrs^ Je sais étonné .d^«il; 
lears de ce que M. Floarens D*ait pas mentionné une disposition qai est 
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La fin du discours de M. Flourens est consacrée à relever Tes 
avantages que la physiologie et même la pathologie peuvent 
tirer des expériences sur les animaux. N'est-ce pas, dit-il, des 
expériences de Harvey, de Hunter^ de Haller, de Réaumur, de 
Spallanzani, de Bichat, que sont nées toutes ces découvertes 
non moins admirables qu'inattendues: la circulation du sang, 
le cours cle la lymphe , la propriété qu'ont les nerfs de trans- 
mettre la sensibilité, la propriété qu'ont les muscles de se con- 
tracter, l'action des fluides gastriques dans la digestion, etc. ? Je 
ne parle pas de vingt découvertes faites de nos jours; on sait 
qu'une découverte, pour être admirée, doit être déjà vieille, et 
avoir, comme le dit le père Mallebranch^, une barbe véné- 
rable (i). 

65. Sua LA CAROTIDE INTERNE ET l'eTRIER DE LA MaRAOTTE Et 

DU HÉRISSON; par A. Meckel, à Berne. Avec fig. (Meckel* 
Arthis^JuT Anatomie nnd Physiologie ; i8a8 , n® a, p. 174). 

Les observations de l'auteur confirment purement et simple*» 
ment celles du prof. Otto. ( Voy. le .Bulletin', Tom. XI, n® 170^ 

66, Colonie de Castors dans le canton de Graneberg , dia^ 
'triet île Magdebourg ; décrite par M. de Meterinck. ( f>i> 
kàndiungek der HeseUsehafl ntxturforschender Freunâe im 
Berlin ; Tom. t, caii. 6, p. 3x5 ; 1829. ) 

I^on .loin de la ville deBarby, et sur une petite rivière (U 
Nutbe), à une demi-lieue au-dessus de l'embouchure de celle-ci 
dans la rive droite de l'Elbe, s'est établie depuis plus d'un siècle 
une colonie de castors. La contrée est déserte, couverte de sau- 
les^ parcourue par la Nuthe , qui est extrêmement sinueuse et 
qui n'a que 6 à 8 pas de largeur; depuis un temps immémo- 
rial elle est connue sous le nom de Biberlache (la fosse aux cas- 
tors ). Plusieurs couples de castors séjournent encore aujour- 
d'hui en cet endroit dans des terriers assez vastes^, qui sont sou- 

)Nirticti)ière k tons les animMix bibenums , cf'eat celle de teor carotide in* 
tttne qui traverse la "cavité da tympan, et .passe «léoBe par Tétner. D'atir 
fret parlicalerhés , jointes a celles-ci , amèneront, peut-être nn jonr ià fairf 
-entrevoir la maison du sommeil hibernftl. . > 

.(1) Je crains beanconp qn'nne grande partie des découvertes >pbyaio<^ 
lofiqaea de nos jours ne meurent avant que la barbe leur pousse. K. 
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vent longs de 3û à (o pas , et qui étant au même niveau que 
Teau , ont deux issues, dont l!une mène sous Teau de la rivière, 
et l'autre au-dehors dans la plaine. En outre, ces animaux ont 
construit plusieurs huttes dans le voisinage des terriers , mais 
ces huttes ne ressemblent pas à celles qu'ont décrites les voya- 
geurs dans TAmérique du Nord. Ce sopt des amas de branches 
d'arbres et de troncs, disposés sans art et élevés de 8 à lo pieds. 
lËn automne , lorsque l'instinct de la construction se développe 
le plus chez eux, ils couvrent ces branches de terre molle, qu'ils 
cherchent auprès de la rivière, et qu'ils poussent jusqu'auprès 
de la hutte au moyen de leur poitrine et de leurs pieds de de- 
vant. Ainsi couvertes, ces huttes présentent l'aspect de fours; 
elles ne leur servent jamais de demeurehabituel1e,mais seulement 
de refuge lorsque la trop grande élévation des eaux les chasse 
de leurs terriers. 

M» de Meyerinck ne les a vus construire de digues que pen- 
dant l'été chaud de 182a, où la colonie se composait de i5 à 
20 individus. A cette époque , les^ eaux de la Nuthe étaient si 
l)asses, que les ouvertures des terriers, qui donnaient dans Teau, 
étaient à découvert. Alors les castors ont choisi un endroit de 
4a rivière où celle-ci présentait à son milieu une légère éminence 
-de terrain , pour y construire une digue ; de fortes branches 
d'arbres ont été jetées dans l'eau à partir des deux côtés de 
cette éminence, et les interstices ont été remplis avec de la terre 
et desjoncs;la digue a été si bien faite, qu'elle a élevé d*unpied 
ie niveau de l'eau. M. de Meyerinck la fit plusieurs fois détruire, 
et elle a été régulièrement reconstruite, et toujours de la même 
manière, la nuit suivante. 

On ne voit ces casftors pendant la journée que lorsque le ni- 
veau des eaux de l'Elbe dépasse leurs terriers; ils sont alors 
couchés sur leurs huttes ou sur des saules voisins. Mais^si TéK- 
vation des eaux ne les force pas absolument de sortir des sou- 
terrains , ils ne quittent ceux-ci que le soir , après le coucher 
du soleil. 

> Ils nagent avec la même rapidité contre le courant que selon 
le courant, et, suivant qu'ils se croient plus ou moins en sûreté, 
ils sortent seulement le nez et le front, ou bien la tète entière et 
le dos. Après s'être assurés de l'absence du danger, ils gagnent la 
tfBrre et s'éloignent souvent à 5o pas de la rivière, afin de couper 
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avec leurs incisives des saules ou des trembles pour leur nour^ 
riture, oa bien de petits chênes et des ormeaux pour leurs con-^ 
structions. En été et en automne , ils font fréquemment une 
lieue à la nage, mais ils retournent toujours dans la même nuit; 
En hiver, ils sortent seulement tous les 8 ou tous les 1 5 jours 
pour leur nourriture ; pendant cette saison , ils bouchent leurs 
terriers, du côté de la plaine, avec des branches de saules, dont 
l'écorce sert à leur entretien. Lorsqu'une branche d'arbre cou- 
pée est trop forte pour être transportée par un seul, ils se met- 
tent plusieurs à l'œuvre; mais le plus souvent ils font des cou- 
pons de a à 3 pieds de longueur, et les entraînent seuls à l'eau, 
au moyen de la bouche, et non pas entre les pieds de devant , 
comme quelques auteurs l'ont cru. En mangeant, ils sont assis 
sur les pieds de derrière , comme les Hamsters , et ils rongent 
de jeunes branches de saule ou de tremble en les tournant ra<« 
pidement dans la bouche au moyen des pattes de, devant. C'est 
toujours auprès de l'eau que les castors prennent leur nourrilu-* 
re, et constamment leur face est tournée du côté de la rivière 
pendant qu'ils mangent. Jamais ils ne mangent l'écorce d'4in ar« 
bre ou d'un arbuste qui est debout, comme le font d'autres Ron« 
geurs; c'est pour eux un besoin de couper et d'avoir des bran- 
ches séparées. Aucune peine ne les rebute pour avoir leur nour- 
riture de prédilection ; car ils passent souvent plusieurs nuits 
pour faire tomber un saule de 12 à 20 pouces de diamètre. Ces 
animaux coupent, en général, beaucoup plus qu'il ne leur faut 
pour leur nourriture et pour leurs constructions : ainsi , on les a 
vu couper beaucoup de troncs de saules ébranchés, de 6 à 8 pouces 
de diamètre et dont ils ne pouvaient tirer aucun avantage. M. de 
Meyerinck n'a jamais remarqué qu'ils mangeassent des fruits ^ 
quoiqu'irn'en manquât pas dans les environs; ils ne mangent 
pas non plus de poissons ni d'écrevisses. 

Les castors ont déjà leurs petits au mois d'avril ; à l'âge de % 
mois, on voit ceux-ci suivre leur mère à la nage. On n'en voit 
jamais plus de trois; au bout d'un an, ils sont seulement de la 
taille d'un lièvre, et leur accroissement n'est achevé qu'après la 
2^ année. La copulation, chez ces animaux, se fait à la nage^. 
dans une position verticale et face à face; elle ne pourrait d'ai|< 
leurs pas avoir lieu dans une autre position, parce que les or- 
ganes génitaux des deux sexes se trouvent tout-à-fait sous le 
yeutre et vers rombiUc« 
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^ Les castors ne sont pasliussî doux que Builfon a bien voulu 
les dépeindre; on les a vu tuer des loutres; on a vu des femd- 
les (avec leurs petits) menacer des chasseurs qui ont été obligés 
de se défendre; enfin, on a vu une femelle donner des coups de 
dents à ses petits, parce que ceux-ci voulaient ronger une 
branche de saule qu'elle tenait dans sa bouche. K. 

^7. Observations $c& les oiseaux de passage dan^ la $udernui« 
. nie, ea Suède; par M. Ul. ëkst&oem. {Isis; Tom. X^i 
. p, 906, n^* Vm et JX, 1 828.) Voy . BulkL, Tom. XIIJ, h** 243,) 

On a déjà publié plusieurs Mémoires sur les migrations des 
(>iseaux ; la plupart des personnes qui ont écrit sur cet objet 
ont cherché à deviner la cause qui engage ou force ces animaux 
à changer de climat dans certaines saisons, et Ton a mœns pensé 
à rassembler des faits qui puissent servir à jeter quelque jour 
sur ces mêmes causes. M. Ekstroem consigne, dans son Mémoire 
dont nous; donnons ici un extrait , une suite d'observations qu'il 
a faites en Suède sur un assez grand nombre d'espèces d'oisenilx 
qui passent une partie de Tannée dans ce pays. Ce Mémoire 
consiste principalement en plusieurs tableaux dans lesquels 
Tauteur fndique les jours d'arrivée et de départ de ces oiseaux, 
pendant les années 181 1-1825 ; le premier donne les jours ex- 
trêmes dés deux époques pour les quatorze années; le second, 
ie terme moyen ; le troisième , l'arrivée et le départ de quelques 
espèces rares qu'on ne voit pas tous les ans ; le quatrième, l'ar* 
rivée et le départ des oiseaux qui arrivèrent au printemps et par- 
tirent en automne, pendant Tannée 1826; le cinquième, celui 
"des espèces qui, au contraire, arrivèrent en automne , et parti- 
ï*ent au printemps. Ceux-ci, en petit nombre, sont : \eFringiUa 
linarîa y Parus caudatus , Pyrrhula vulgaris , Lanius cxcubitor, 
Ampelis Garrula^ et Emheriza nivalis, toutes des espèces, à 
l'exception de la dernière , qui se trouvent en été dans des cli* 
4nats plus chauds. Ce qui fait voir, qu'au moins pour ces espè- 
ces, ce n'est point la température qui les force aux émigrations, 
lies sixième et septième tableaux donnent les oiseaux qui sont 
simplement de passage au "printemps et en automne ; le huitiè- 
Yne, les espèces dont le jour de Tarrivéeest seul certain; et,'en- 
In, le neuvième contient lés oiseaux très- rares dans lé pays. 
X*auteur ajoute à ces tableau?^ quelques notes intéressantes , 
résultat de sres observations ; comme; par exemple, que^ gêné- 
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ralement, les oiseaux voyagent avec un vent contraire; que* 
plusieurs espèces ne survent pas le même méridien en arrivant' 
et^en partant, de manière qu'on ne les voit qu'à une seule épo- 
que de l'année dans la même contrée. Il fait remarquer aussi que 
quelques-uns de ces animaux , qui étaient autrefois très-rares, 
dans la Sudermanie, y sont, au contraire, fort communs au* 
jpurd'hui; et, réciproquement, pour d'autres espèces. M. £ks- 
trœm donne aussi son opinion sur les causes qui engagent ou 
i^rcent les oiseaux à changer de pays, comme la différence de 
température et la nourriture ; mais , selon lui , la mémoire des 
vieux , qui , ayant déjà voyagé , emmènent les jeunes , et Tin- 
^tinct du voyage, qui j à certaines époques , devient chex ces 
animaux une véritable nostalgie , doivent être considérés , et 
surtout ce dernier, comme la cause principale des migrations. 
U est toutefois évident que ce n'est point le manque de nourritu- 
re seul qui force les oiseaux à entreprendre de si longs voyages; 
car l'auteur fait spécialement remarquer que le Muscicapa alri- 
€apUla quitte déjà au commencement d'août la Sudcrmanie^ 
époque à laquelle commence la saison où les insectes Diptères 
abondent le plus, tandis que le Muscicapa gricola reste jusqu'à 
la mi-septembre. Enfin, l'auteur fait observer que les jours 
d'arrivée, et de départ de certains oiseaux peuvent faire prér 
VDir avec assez de certitude si le printemps ou l'hiver commen- 
ceront de bonne heure ou non. Par exemple , à l'époque de 
Farrivée de VAlauda arvensis , il peut encore tomber de la nei- 
ge ( en Sudermanie]; mais le froid n'est plus de durée. La^/o- 
tacil/a alba n'arrive jamsàs que lorsqu'on peut planter les ter- 
res , et quitte à l'époque crû les semailles doivent être faites. 
UHirundo rustica marque par son arrivée] le moment où l'on 
peut, sans crainte, planter les végétaux les plus sensibles an 
froid. 

Suivant M. Ekstroem , VHirundo urbica arrive en Suderma- 
nie quelques jours avant r/T. rmtica.l^vï Alsace, j'ai, tous les 
ans, observé le contraire. 

Il serait à désirer que les naturalistes qui habitent la campa- 
gne s'occupassent, dans tous les pays, à recueillir avec exacti- 
tude des observations semblables à celles que^ M. Ekstroem pu- 
blie dans le Mémoire dont nous donnons ici un extrait; elles 
fourniraient à Ihistoire naturelle des détails fort intéressans. 



ni Zoologie, 

68. Explication du vol des oiseaux et des insectes; par M. 
J. Chabrier. ( Annales des Sciences naturelles ; avril 1829. ) 

Pour que Toiseau puisse s'élever dans Tair et s'y diriger, les 
muscles doivent se contracter dans l'ordre suivant: la clavicule 
et l'omoplate étant fixés par le trapèze, le rhomboïde, la partie 
supérieure du grand dorsal, le costo-scapnlaire et le court-cla- 
viculaire , l'oiseau s'élance dans l'air en déployant ses ailes. En 
même temps, les grands pectoraux se contractent, portent 
toutes leurs forces sur le sternum , et font ainsi sauter le tronc. 
L'air, qui s'introduit dans toutes les parties de l'animal , favo* 
rise l'ascension du tronc. Pour descendre, l'oiseau ouvre ses 
ailes et sa queue, fait plusieurs petits sauts, et peut anisl se 
poser à terre. 

Dans les insectes, les muscles dorsaux entrent en action pour 
abaisser les ailes en élevant ledorsum ; les sternali-dorsaux se 
contractent subitement et lancent avec rapidité le tronc du 
corps en haut. Les ailes qui soutiennent^ le tronc dans l'air et 
donnent un point d'appui à toutes les actions musculaires , se 
trouvent abaissées par cette projection du tronc. Bientôt après, 
les pectoraux se relâchent , les ailes se relèvent , et une nou- 
velle opération commence. L. . .c 

69. Critique des Tortues de la Faune briésilienne de M. 
Spix;par M. Kalp. ( Isis ; Tom. XXI, cah. 11, pag. iiSoj 
1828.) 

Les planches de la Faune brésilienne de M. Spix sont au- 
dessus de tout éloge; on ne peut pas dire la même chose du 
texte de l'ouvrage, qui a été fait, en grande partie , sans con* 
naissance des travaux antérieurs des naturalistes. En s'occu- 
pant des Émydes, M, Spix a entièrement négligé le beau tra- 
vail de M. Schweigger, qui a même été traduit et inséré dans 
le Dictionnaire des sciences naturelles. Parmi les 16 espèces 
à^Emys y de Kinoslernon et de Testudo, il n'y en a pas une 
seule qui soutienne l'épreuve d'un examen rigoureux. Ainsi , 
YEmjrs amazonica, pi. I et II, fig. i et 2, n'est autre chose qne 
l'animal adulte de YEmys expansa Schw. 

VEmys viridis, pi. II , fig. 4 > et pi. III, fig. i , n'est que les 
écailles sèches d'exemplaires plus anciens de VEmys ru/ipe$ 
Spix, Qxxnasuta Schw, 
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VÉmys macrocephala de la pi. IV est le jeune animal de 
VEmys expansa , quand même la forme des écailles de la tête 
semble indiquer le contraire. 

• UEmys tracaxa de la pi. V n'est également que \Emys ex^ 
pansa. Probablement l'œuf qui est sur la planche n'appar- 
tieiit-il pas à cette espèce. 

- VEmys rufipes de la pi. VI est l'animal âg<$ de VEmys na-^ 
sitia Schw. 

IJEmys erythrocephala de la pi. VII est VEmys expansa, 

VEmys canaliculata de la pi. VIII est VEmys martineUa 
Schw. 

VEmys dorsualis de la pi. IX , fig. i et a , est VEmys puno 
tularia Schw. 

VEmys stenops de la pi. IX , fig. 3 et 4 , est VEmys nasuta 
Schw. 

VEmys marmorea de la pi. X est VEmy9 picta Schw. 

Le Kinosternon longieaudatum de la pi. XII est VEmys scor- 
pîoïdcs ! 

Le Kinosternon hrevicaudàtum de la pi. XIII est VEmys od<H 
rata Schw. 

Le Testudo hercules de la pi. IX est le Testudo denticuiaia 
Xinn. 

Le Testudo sculpta de la pi. XV est le Testudo denticulata à 
l'âge moyen. 

Le Testudo carhonaria de la pi. XVI est le Testudo iabulata 
Walib. 

Le Testudo cagado de la pi. XVII est une variété du T, to- 
hulaCa. 

70. MÉMOIRE SUR LES ESPiCËS INOICiNES DU GENRE LlCCRTA; par' 

M. Ant» DuGÈs, prof, à la Faculté de médecine de Montpel- 
lier. [Annales des sciences natur, ; Tom. XVI, p. 337 , avKl: 
1829.) 

La province du Bas -Languedoc renferme six espèces du genre* 
Laccrta, savoir: l'ocellé, le vert, celui des souches, le mural,, 
le véloce , et un dernier , auquel M. Dugès a donne le nom de* 
Lézard d'Edwards. Chez les Sauriens de cotte contrée, la ^U6? 
paraît assez étendue, et l'ouie est assez fine; l'odorat est jgteu 
développé, et les narines servent à la respiration} et sont mu- 

B. Tome XVin. a 



n4 Zoologie. 

nies, à cet effet-, de valvules cutanées semblables à celles des 
Ophidiens. Tous les Lézards ne supportent pas, dans le Lawr- 
guedoc, la température avec la même facilité; Le X. muralis se 
montre pendant. tou,t l'hiver ;• le L. ocellata soutient aisément 
la chaleur la plus vive, ainsi que le Vélocc et l'Edwarsien. La 
peau présente aussi quelques variétés chez les Lacertiens de ce 
climat^ les membres, et surtout les postérieurs, sont presque 
toujours parsemés de taches rondes d'une couleur pâle. On a 
vu quelquefois de grands Ocellés attendre les chiens, les pour • 
suivre et les mordre cruellement; ou a vu même, à l'époque 
des grandes chaleurs , id'énormes Lézards se précipiter sur les 
pas d'un homme et le forcer à prendre la fuite. Les glandes ou 
cryptes sous-cutanées, rangées sous chaque cuisse, ne manquent 
à aucune espèce des Lézards de cette contrée. M. pugès a 
trouvé l'oviducte soutenu , chez les femelles , par une duplica- 
ture du péritoine, qui sépare l'abdopien de la poitrine; il a 
trouvé aussi les deux pénis des Lézards, lui-mémè bifide , du 
jnoinschez l'Ocellé. Le Lézard ocellé, Laccrta ocellata, acquiert 
quelquefois une longueur de deux pieds et demi; ses membre 

" sont épais, la tcte est forte , le museau obtus, les tempes très- 
renflées. L'espèce wcvX£ , Laccrta viridis , présente, selon M. 
Dugcs en 5 variétés principales, i** Variété concolore y cuTacié- 
ri&ée par un beau vert pur sur le dos, la tête et la partie supé- 
rieure et postérieure des membres, et par un jaune serin sur 
la surface inférieure du corps. 2" Fariétà piquetée : la tête, le^ 
dos et les membres sont couverts de points foncés et noirs; les 
écailles du collier sont bleuâtres, le bouclier sus-cranieh est ti- 
quêté de jaune. 3** Variété tachetée : *qn trouve des teintes 
brunes ou d'un vert noirâtre sur le dos et sur les membres. A® 

, Variété rayée : Les individus offrent 4 raies longitudinales , 
blanchâtres ou jaunâtres; la langue est noire. 5** Variété bario- 
lée: La queue et le dos sont couverts d'un semis irrégulier et bi- 
garré de points et de lignes vermiculées , jaunes on tioirâtres. 

Le Lézard d'Edwîxrâs , Lacerta Ed(\'arsiaf2a ^ espèce nouvelle, 
très-répandue dans la Méditerranée, a été dédié à M. Milnc 
Edwars. Il est caractérisé par une taille petite, des membres 
grêles, des cuisses cylindroïdes, 8 rangées de lamelles abdomi- 
nales ; écailles du dos imbriquées et pointues; quatre plaques 
sous-maxillaires de chaque côté; couleur nacrée avec six raies 
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longitudinales; longneiir de 4 pouces et demi. La langue est 
noirâtre, les ongles d*un brun pâle ; l'iris, à peine visible, fait 
panutre l*œil tout noir. Quoique cette espèce appartienne au 
genre Lacerta, elle rappelle, par sa forme et sa taille, le Scin- 
qiie à deux raies de Seba. L. 

71. Sua LE QuETz VhjjLO DE Seba. Uromastyx cyclurus Merrcm ; 
. par le prince Maximujen de Wied , avec fig. ( Nova actn 

physico-medica Acad, C, L, C. Nat, Curios,; Tom. XIV, 1^^ 

partie, p. 127.) 

Seba , dans son Thésaurus , etc., Tom. I, pi. 97 , f. 4 , a don- 
né la figure d'un Saurien du Brésil, qu'il nomma Quetz Pako; 
^original de cette figure n'étant pas connu , personne ne pou- 
vait assigner avec certitude la place que le Quctz Pako doit 
prendre dans le système. Laurenti en fit un Cûrdylus; Lacépède, 
Gmeli» et Bonaterre le rangèrent dans les Lacerta; Daudin^t 
M. Cuvicr dans les Stellio ; enfin Merrem le plaça dans son gen- 
re Vromastyx, 

Le prince de Wied a (Jécrit, dans la relation de son voyage 
au Brésil, sous le nom de Stellio torquatus , une espèce qu'il 
croyait être celle de Seba; dans ses matériaux pour l'histoire 
naturelle du Brésil et dans les planches pour cette même his- 
toire naturelle , cette espèce est décrite et figurée sous le nom 
'de Tropidurus torquatas. Mais , depuis ce temps , M. le prince 
de Wied a reçu du Muséum de Leyde un Saurien du Brésil, 
doiït la ressemblance avec le Quetz Pako est plus parfaite que 
celle du Tropidurus , et qui par conséquent doit prendre la 
place de cçlui-ci, comme synonyme du Quetz Pako; c'est l'f/- 
romastyx cyclurus Mcrr. Voici les caractères disttnctifs des gen- 
res Tropidurus et Uromastyx : . 

Tropidurus, Tcle écnssonnée; dents pourvues de chaque 
côté d'une échancrure ; oreille garnie» à son bord intérieur d'é^ 
cailles alongées et pointues; gorge écailleuse, sans poche gut- 
jturate, avec im pli transversal; queue couverte d'écaillés de 
^moyenne grandeur, à carène épineuse et disposées de manière 
à produire plusieurs carènes longitudinales ; point de poires fé- 
moraux; le dos et le ventre couverts d'écaillés. 

Uromasttx. Tète écussonnée; dents coniques, inarg^de l'o- 
.jreille unie, gorgé couverte d'écaillés, sans poche gutturale», 

8. 
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avec un pli transversal ;,queue couverte d'écaillés très-grandesj 
larges , tronquées , pourvues d'une épine dressée à leur partie 
antérieure, et disposées par rangées transversales, régulières 
et entrecoupées; le dos et le ventre couverts d'écaillés; point de 
pores fémoraux. 

U. cyclurus Merr. Queue ronde, à peu près de la longueur 
du corps, épineuse en dessus et en dessous ; dos lisse, corps 
d'un gris brunâtre , marbré de blanchâtre ; sur le dos des ban- 
des transversales noires-brunâtres, étroites, bordées en partie 
de blanchâtre postérieurement; une des bandes antérieures des- 
cendant sur les côtés du cou. Long. tôt. 5 po. ii lig.; id, de la 
queue 2 po. 9 lig. 

L'indication des caractères spécifiques est suivie d'une des- 
cription détaillée de l'animal , qui est en même temps très-bien 
figuré sur la planche accompagnant ce mémoire. 

72. Notice pour servir a l'histoire naturelle du Goraht 
( Osphromenus oljax^ Commerson ) ; par M. Artaud , phar- 
macien à la Martinique. — Et rapports sur cette notice par 
M. DuvERNOY ( Journ, de la Soc, des sc.y agr. et arts du Bas^ 
Rhin ; 1828, n® i , p. 117 ) ; et par MM. Saitït-Pierre et 
CÀVENNE. ( BulL de la Société Linnéenne de Bordeaux ; Totn. 
II, p. 188; août 1828. ) 

Il résulte de la notice de M. Artaud, que trois petits pois- 
sons, dont la longueur n'excédait pas 20 lignes, ayant été ou- 
verts en présence de plusieurs témoins dignes de foi , on retira 
du ventre du premier un sac d'œufs , dans un état d'incubation 
tel, qu'avec une loupe, et même à l'œil nu, on distinguait par- 
faitement les petits; on put dégager, à l'aide d'une lancette , 10 
petits bien formés de cette espèce de grappe muqueuse. La 2** 
femelle ne renfermait qu'une douzaine d'œufs; ceux contenus 
dans la V étaient seulement plus avancés et laissaient aperce- 
voir les yeux des petits et la blancheur de leurs écailles. Dans 
une seconde expérience, ^eux poissons, présumés Goramysy 
l'un d'un pouce et demi, l'autre de deux pouces et demi de 
longueur , furent encore ouverts. Le premier contenait de 8 à 
10 petits, .dont la tête, les yeux et la queue étaient fort dis- 
tincts. On put en compter 108 dans le second, plus développés 
et qui vécurent dix.heurea après l'opération. 
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Maïs comme on n'est pas certain sur quelle espèce de pois- 
son Ton a opéré, Ton ne saurait tirer aucune conclusion de 
ces observations. La forme extérieure des Goramys, dit M.Du- 
vernoy, et l'analogie des genres voisins , portent à croire , au 
contraire , que ces poissons sont ovipares et que la fécondation 
de leurs œufs n'a lieu qu'après la ponte. D'ailleurs , s'ils étaient 
vivipares , serait-il possible qu'un poisson , qui peut parvenir à 
la taille de six pieds, fût déjà fécond et rempli de petits lors- 
qu'il n'a encore que quelques lignes de long ? Il est extrême- 
ment probable que l'on n'a observé que la Poécilie vivipare , 
poisson habitant les rivières de l'Amérique méridionale. Cette 
dernière opinion , du reste , est aussi celle de M. Cuvicr. , 

73. De la génération chez le Séchot ( Mulus Gobio ); par Ml 
Prévost. Lu à la Société de physique de Genève , en i8a5. 
( Mémoires de la Société de physique ; Tom. VI, a® livr., p^ 
171., avec I pi. ) 

Le Séchot, dont la longueur n'excède pas 10 centimètres, 
fraie chez nous en al:)ondance le long des bords du Rhône, dès 
les commencemens du printemps. 

L'appareil générateur du mâle se compose de deux testicules 
et de leurs conduits excréteurs. Placés symétriquement à droite 
et à gauche dans l'abdomen, en arrière du rectum, au-devant 
des reins et de la vessie, qui se déjette un peu à droite, les tes- 
ticules, volumineux vers le temps de la fécondation, le sont 
très-peu après cette' époque : leur forme se rapproche de celle 
d'une pyramide alongée , dont la base serait tournée en haut ; 
leur couleur est blanche, mais le tissu noirâtre du péritoine 
qui les enveloppe de tous côtés , leur donne une apparence ti- 
grée; leur parenchyme consiste en un assemblage de culs-de- 
sac étroits plus ou moins ramifiés, juxtà-posés les uns aux au- 
tres , et liés entr'eux par du tissu cellulaire; ils renferment la 
liqueur spermatique sécrétée par la membrane qui les revêt in- 
térieurement. Un lacis de vaisseaux très-déliés, et qu'on ne sau- 
rait bien voir qu'au moyen d'une injection fine , couvre leur 
surface extetne. Les culs-de-sac s'abouchent entr'eux, elles 
derniers rameaux qui résultent de cette disposition s'ouvrent 
dans un canal déférent, disposé le long du bord interne du te^- 
(icule. Après s'être un peu prolongés au-delà Ue celui-ci, les 
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canaux déforens viennent s'ouvrir à droite et à gauche de la li- 
gne médiane, très-près l'un de l'autre, à la paroi antérieure du 
col de la vessie , et vis-à-vis de l'insertion des uretères. Le col 
de la vessie descend le long du rectum , et aboutit immédiate- 
ment derrière l'anus; il se termine par une papille pointue, qui 
fait distinguer au premier coup-d'œil le mâle de la femelle. Eq 
pressant un peu le testicule, on fait jaillir de la papille la li- 
queur spcrmatique : elle est d'un blanc de lait, et fort épaisse; 
sous le microscope , elle présente deux espèces de corps : les 
uns sont des globules légèrement elliptiques , de o,™™oo8 de 
diamètre ; les autres , les animalcules spermatiques , se meuvent 
d'une manière si rapide et sont en si grand nombre , qu'ib 
donnent à l'œil qui les observe la sensation d'une vibration 
3e tout le liquide où ils nagent. Pour les bien voir, il faut uii 
peu délayer la semence : leur extrémité inférieure est ovoïde ; 
la postérieure est une queue peu effilée , et tellement transpa- 
Tente, qu'elle échappe aisément aux regards et qu'on ne saurait 
l'apercevoir qu'au moyen d'un éclairement parfait. La longueur 
de tout l'animalcule est entre o,™™oo7 et o,™™oo8. 

Les organes femelles de la génération consistent en un ovi- 
ductCj poche profondément bilobée , située en avant des reins 
et de la vessie , en arrière du rectum ; ses deux divisions cora- 
înuniquent largement entr'elles , et s'ouvrent dans un conduit 
très-court qui s'abouche avec celui de la vessie ; on trouve der- 
rière l'anus l'orifice commun à l'un et à l'autre conduit : il est 
bien plus large que son analogue chez le raale , et n'est point 
termine par une papille. A la paroi postérieure de chacune (Jies 
divisions de l'oviducte , entre les, feuillets qui composent soft 
tissu , est placé un ovaire. Étendus sur une assez grande suyface, 
les ovaires présentent fort peu d'épaisseur; leur parenchyme 
est un tissu cellulaire lâche, entre les lames duquel sont enga- 
gés les œufs : ils reçoivent un grand nombre de vaisseaux san- 
guins d'un volume considérable , dans le temps qui précède 1^ 
ponte. Les œufs sont de différentes grosseurs, depuis un diamè- 
tre de 2,*"™5 à celui de o,™™oo5 ; ils sont sphériques et d'abord 
d'un blanc perlé; lorsqu'ils ont atteint les deux tiers de leur 
volume, ils commencent à se colorer en jaune, d'abord d'un 
ambre pale, puis d'une teinte dorée; en grossissant, les œufs 
font saillie à l'intérieur de j'oyi^ucte; la membrane interi^e de 
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cet organe cède d'abord, puis revient sur elle-ménie , en vertu 
êè sa ténacité, de manière à donner à Toeuf une enveloppe 
mince et un pédoncule qui le fixe à Toviducte. Parvenus à \eut 
maturité , les œufs rompent ce feuillet et roulent librement dans 
lia cavité qui les renferme; ils reçoivent à leur surface uq en^ 
duit gluant qui les lie les ufas aux autres ; ils sont enfin pondu» 
en masse au moment où ils tombent dans Tean; Tendiiit qui les 
couvre durcit et les fait adhérer fortement, soit entr'eilx , soît 
aux cailloux sur lesquels ils sont déposés. 
• Les oeufs n'ont qu!une seule enveloppe assez résistante, mais 
mince et transparente ; elle est élastique, et composée de petites 
couches de tissu cellulaire fort" serré : la surface interne de cette 
enveloppe est lisse comme une membrane séreuse; Tcxteriit 
l'est moins. L'enduit qui couvre cette dernière n'est point aà 
mucus , comme on pourrait le croire à son apparence dans l'o** 
viducte; il durcit au contact de l'eau , et plus encore lorsqu'on 
le plonge dans les acides; il est légèrement soluble dans les al- 
calis. Le contenu de l'œuf formé trois parties distinctes : i ) U» 
/aune extrêmement fluide , enveloppé dans une membrane si 
mince qu'elle se rompt toujours lorsqu'on ouvre l'œuf, et qu'on 
n'en retrouve que des lambeaux sous le microscope. Le jaune 
consiste en petits globules qui n'ont que o,™™ooi6 de diamc-^ 
fcre y nageant dans un liquide transparent. 
. yi ) Une glèbe blanche , en forme de calotte sphérique , placée 
au-dessous du jaune : c'est un assenablagc de globules blancs j 
enfermés dans un sac particulier qui est collé à la membrane du 
jaune. Le système que forment ces deux corps est entièrement 
isolé de l'enveloppe externe , de sorte qu'il peut rouler dans la 
eavité qu'elle comprend; et la glèbe blanche, formant un point 
plus pesant, reprend toujours la position la plus déclive alors 
qu'on retourne l'œuf de manière à l'amener au-dessus. 

^ ) ha, cicatricule y si transparente qu'elle échappe aux re-^ 
gards , a une situation moins contante que dans l'œuf des oi- 
seaux. Elle est placée sous la membrane du jaune, «t en générai 
vers, le bord de la glèbe blanche. Pour la retrouver ,^n est oblit 
gé d'immerger l'œuf dans une solution étendue d'acide hydro-» 
chlorique : le jaune durcit alors sans perdre sa transparence j^ 
et la cicatricule blanchit en gagnant un peu de consistance; 
elle s'offre à la vue jsous la foarmjB d'un disque ovalaire dc4>,"*^ 
de longueur. 
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La fécondation chez les Séchots alieu comme chez lesBatrâ* 
ciens. Au moment où les œufs sortent de Toviducte , le mâle ré- 
pand sa semence dans Teau ; Tœuf qui tombe dans ce milieu en 
absorbe une portion , et le courant qui résulte de cette absorp- 
tion porte les animalcules à la surface de l'œuf. M. Prévost dit 
s'être assuré de ce fait en prenant un œuf dans l'oviducte et le 
plaçant dans une eau spermaticée; alors, à l'aide du micros- 
cope, l'on voyait les animalcules portés à la périphérie de l'œuf 
par un courant très-fort , et le fœtus manquait rarement de se 
développer, si toutefois on replaçait l'œuf immédiatement après 
dans une eau courante. 

Le fœtus se montre , comme chez les oiseaux , au centre de 
la cicatricule , sous la forme d'un trait renflé à l'une de ses ex- 
trémités, et un peu effilé vers l'autre, qui est la postérieure. 
On ne le distingue bien que lorsqu^il a atteint de o,™"* i5 à 
G,™™ 2 de longueur. Un peu plus tard, on voit se dessiner le 
bord antérieur de la tête , comme la courbe d'une parabole. 
Lorsque le jeune animal a acquis une longeur de i ™°*, on voit 
les cercles des yeux et la trace de la moelle épinière sous la 
forme d'un canal renflé postérieurement ; l'animal est encore 
très-peu consistant , comme gélatineux. 

Un peu plus tard, la cicatricule augmente en surface et en 
transparence; elle s'avance peu à peu , de manière à envelopper 
finalement le jaune : elle ne présente encore aucune vascularité. 

Chez le fœtus de a ™™, les vésicules qui forment les yeux 
se prononcent, ainsi que le cercle noirâtre de l'iris; l'on dis- 
tingue les vésicules cérébrales postérieures, donfla cavité est 
encore très-petite. 

Chez celui de 3 "^™, les rudimens du système osseux devien- 
nent très-visibles : l'épine , les arêtes se dessinent nettement ; 
les cavités du cerveau ont beaucoup augmenté ; les os opercu- 
laires prennent leur place derrière l'œil : c'est l'orbiculairc 
qu'on aperçoit le premier. Le cœur est en mouvement , sans 
qu'on puisse suivre de circulation ; il est sous forme d'un boyau 
presque droit, à chaque extrémité duquel est un renflement : 
l'antérieur , peu perceptible , est le bulbe de l'aorte ; le posté- 
Tieur, beaucoup plus considérable, est l'oreillette. 

Lorsque la longueur de l'embryon est entre 5 ™"* et 6 "*"*, 
on pput' reconnaître presque toutes les parties qui constitueront 
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ranimai parfait; on le voit s'agiter vivement dans rœuf,et, 
avec un peu de pr^aUtion , on peut ouvrir ce dernier sans lé- 
ser le contenu ; le jeune poisson sort, et se met à nager dans 
Feau avec assez de vitesse, entraînant avec lui le jaune sur le- 
quel il est placé. Il n'est point , comme les mammifères et les 
oiseaux, renfermé dans un amnios; cette membrane n'existe' 
point , à moins qu'on ne veuille donner ce nom au feuillet qui , 
se prolongeant du péritoine, enveloppe le jaune. Le poisson , à 
l'égard des membranes , se rapproche des Batraciens ; il s'en 
éloigne par rapport à l'enveloppe de l'œuf, qu'il perce, et dont 
il se sépare au lieu de s'en revélir comme eux. Le jaune dimi- 
nue sensiblement lorsque le fœtus commence à acquérir du vo- 
lume ; il rentre dans l'abdomen , ainsi que cela a lieu chez les 
oiseaux , et le jeune poisson perce l'œuf et commence à nager 
en liberté : ses mouvemens sont d'abord embarrassés par son 
gros ventre; mais, au bout de quelques jours , le jaune est ab- 
sorbé et la vie fœtale entièrement terminée. 

La planche représente les organes génitaux des deux sexes, 
et les différens états de développement du germe. 

74. De la genkration chez le Lymnee [Hélix palustris)\ 
par le même (i). [Ibid.; p. 197, avec une pl.j 

Quoique les Lymnées soient hermaphrodites, M. Prévost 
'adopte , pour décrire leurs organes sexuels , le même ordre que 
dans le mémoire précédent, et il commence par ceux du sexe 
masculin. 

Le testicule est placé à la partie postérieure de l'animal , en- 
châssé dans la spirale que forme le foie ; il se présente sous la 
forme d'une grappe de culs-de-sac très-courts, mais d'un dia- 
mètre proportionnellement considérable. Ces culs-de-sac s'a- 
bouchent entr'eux et versent la liqueur spermatique dans un 
conduit unique (déférent), qui se dirige au-dessous de l'ovaire^ 
et y adhère si intimement qu'au premier aspect on croirait qu'il 
fait partie de cet organe ; mais , au moyen d'une dissection dé- 
licate ,ron peut suivre ce canal déférent jusqu'au point où il 

(i) Voy. à ce sojet le Bull., T. XIV, n** ia3 , p. iSa. — Le mém. de 
M. Slîebel, dans VArchiv de Meckel, T. II, p. 55:. — Le travail de M. 
'Garas intitulé : Von den œussern Lebensbedingun^en der weiss-und kah* 
^/M^r^^/t TAiVe. Leipsi|[, i8a4, ia-4°, avec pif 
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s'ouvre d9Q6 un second coudoit plus larga, àe comleHr orangée^ 
et qui se fixe dans la plus grande partie de son trajet k l'ovi- 
ducte. I/extrémité antépeure.de cette portion du canal déférent 
se termine par un col arrondi, plus étroit, qui porte un ret^e^^ 
^nenl sphérique assçz volumineux; de ce renflement l'on voit se 
détacher un autre conduit très-minçe» qui vient s'ouyrir à Tex- 
tremité de la verge. Celle-ci forme un cul^de-sac, qui, dans 
Vétat de relâchement, est entièrement rentré dans le corps, et 
placé au-dessus et un peu à droite du canal alimentaire, et qui, 
dans Tétat d érection, se renverse comme un doigt de gant, 
dont on retournerait le dedans eu dehors, et fiait saillie à Texté- 
rieur au-^dessous de la tentacule- droite. A la pointe de la verge 
pa observe l'ouverture du canal de la semence; sur la verge 
màme se hxent des faisceaux délies, mais nombreux, de fibres 
musculaires, qui y prenneiH Tune de leurs attaches, tandis 
que ^'ajutre s'insère sur Tenveloppe diarnue de TanimaL 

Le liquide sécrété par le testicule n'offre , sous le micros^ 
cope, que des animalcules spermatiques, sans mélange d'autres 
corps ; leur longueur est beaucoup plus; grande que colle de 
leurs analogues chez les vertébrés : ils ont o"*™ 35; leur corps 
est très-effilé et se termine en avant par un renflement pyri- 
forme. Leur mouvement n'est jamais bien ' vif, sauf lorsqu'ils 
sonCémis pendant l'acte de k reproduction. 
. L'appareil générateur femelle se compose d'un ovaire et d'ifta 
oviducte. L'ovaire est un corps jaune-brun, assez volumineux , 
de la forme d'un haricot; il est placé au-dessus du canal intesr 
tinal, e]\ arrière de Toviducte. Son parenchyme, examiné ^ la 
loupe^ offre un ensemble de çuls-de-sac adhé^ens entr'eux^ 
et remplis d'une substance jaune , qui donne à l'pvaiire sa con- 
sistance et sa couleur. Les culs-de-sac viennent s'ouvrir dans 
Voviducte. Ce canal peut se diviser en cinq portions bien dis- 
tinctes, dont la. dernière va s'ouvrir dans le sillon que le pU du 
manteau forme par sa rencontre avec la partie an|érieiure du 
corps ; UQ petit cercle blanc qui entoure son orifice , le iait re« 
connaître facilement. 

La substance jaune que renferment les ouls-de-sac de l'ovaire , 
est composée de grains arrondis de diverses grosseurs ; les plu% 
gros ont o™"* a. Ces corps se brisent avec facilité, et Toii voit 
qu'ils sont , comme les jaunes des opufs d'oisçai^ cQippoaés d'uiic 
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enveloppe qui contient de très-petits globules plus ou moins 
colorés, dont le diamètre ff excède pas o™™ 002. 

Les jaunes franchissent la première portion de Toviducte , 
qu'on pourrait comparer à la trompe de Fallope; et, parve* 
nus dans la grande cavité de Toviducte , les œufs s'agglomèrent 
et forment une masse alongce, cylindrique, revêtue à rextc- 
rieur par une couche de mucus dense : cette masse s'attache , au 
moment où elle est pondue, soit à la coquille du Lymnée, soij: 
à une plante, la première qu'elle rencontre. 

La disposition des appareils "générateurs s'oppose ù ce que 
le Lymnée se féconde lui-même; elle l'cmpcche encore de se 
féconder mutuellement avec un second. En effet, le Lymnée qui 
doit remplir la fonction masculine, monté sur l'autre individu ^ 
développe sa vçrge et l'introduit dans l'oviducte de celui-ci ea 
exécutant une demi-révolution, qui le place, à son égartj daiis 
une position renversée; de cette manière, l'animal fécondé n'a 
plus son pénis en rapport avec l'oviducte de celui qui le fcr 
conde; mais chacun d'eux peut s'accoupler séparément avec un 
troisième. Dans les marais , dû ces mollusques abondent , iLn'esl 
point rare d'en rencontrer ainsi de longs chapelets, où, à l'ex- 
ception des deux qui en occupent les extrémités^ tous sont à la 

fois fécondans et fécondés. 

Après la ponte, les œufs sont elliptiques ; leur plus grand axç 

a i,™™3 de longueur; leuç contenu estime albumine Irès-fluidq, 
plus un jaune sphériqùe de p™"*i5 de diamètre. Quelquefoïs 
le même œuf renferme deux jaunes parfaitement isolés et sur 
çhacnn desquels l'on voit se développer un fœtus» 

Pendant les deux premiers jours après la ponte , l'on n'aper- 
çoit pas de changement. Le 3® jour, le jaune a grossi, et il pa?- ^ 
rait entouré par un bord transparent, sur lequel on remarque 
deux légères dépressions. Le 5** jour, le volume du jaune s'e^t 
beaucoup augmenté , le, bord transparent a pris de la consis- 
tance, et l'on commence à distinguer que cette partie sera le 
pied deVaoimal; une petite protubérance marque le lieu où se 
trouvefra la tête. Le fœtus est animé , et il imprime au jaune Un 
mouvement rotatoire de gauche à droite; il se contracte encore 
sur lui-même. Le 7® jour, Ton distingue très-bien le pied du 
^eune animal; la coquille se développe, mais elle est encore 
molle; l'on voit la spirale du foie çomnieucer à se contourner^ 
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l'organisation lobuleuse du foie e$t très-perceptible. Le cœur 
bat, mais irrégulièrement. Les mouvemens de rotation ont fait 
place à ceux de translation. On ne distingue plus le jaune sur 
lequel le fœtus a commencé à paraître; ce corps est maintenant 
en partie absorbé et en partie contenu dans la région abdomi- 
nale. 

Le 9® jour toutes les formes sont mieux dessinées ; deux ta- 
ches noires , arrondies , très-grandes proportionnellement à ce 
qu'elles seront plus tard, indiquent les yeux. Le cœur bat 40 à 
5o fois par minute. 

Le 1 1® jour l'animal prend la forme qu'il conservera plus lard; 
sa coquille acquiert de la solidité, et s'alonge. Bientôt l'œuf se 
déchire, et le jeune Lymnée, se débarrassant du mucus qui Ten- 
veloppe , s'attache aux herbes environnantes, et cherche sa pâ- 
ture dans la vase sur laquelle celles-ci s'élèvent. 

Xa planche jointe à ce mémoire représente l'appareil géni- 
tal et les différens degrés de développement de l'embryon. 

75. Sua LES ESPÈCES REGENTES DU GEN&E OVULUH (l); par M. 

SowE&jBT. [Zoological Journ. ; n^ XIV, p. 14^, 1828.) 

^ L'auteur décrit a 5 espèces de coquilles dé ce genre; il con- 
vient de leur grande analogie avec les porcelaines (Cyprœa); 
surtout lorsqu'on ne considère pas l'animal ; cependant il croit 
qu'il faut conserver le genre Ovule , parce qu'il offre encore 
des caractères distinctifs suffisans. 

Voici la description de ses espèces : 

I. Ovulum ovum. Testa ovato-inflald , medio ventrîcosâ ^ po^ 
litd^ lacted; extremitatibus promitiulis y suhtruncatis ; fauce au-' 
• rantiaco^frunneâ ; long 3 -j^, lat, 2 -^polL 

Yar. ^y Qmx^ y testa încrassatd, dorso utrinquè sulco termî^ 
nali cicatricosQ instructo. 

C'est V Ovula oviformis de Lamarque. 

(i) Aa lieo de dire- Ovula, comme tout le monde , Tanteor donne à ce 
nom génériqae nne terminaison neutre, parce. que le mot ovum^ dont 
il est le diminatif , est neutre aussi. Mais comme le terme (y Ovula désigne, 
n|i genre animal, et non point précisément nn petit œuf, il n*y a ancuQ 
inconvénient à lui laisser la terminaison féminine. D*a>llenrs , ces sortes 
de changemens , dictés souvent par un simple caprice ^ ne serrent aa*à 
Ipfdrter la confusion dans la science. 
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â. Ovulum Margarita. Testé ovali subgiohosd^ supernè obtu- 
sd, infrà subacuminatd , albd; columelld intàs probe basin de- 
pressa- co^caçd ; labU externi marglne rotundato , intàs de nticu- 
lato; long. ^, lat, -^polL — Hab. les îles des Amis , d*où Ta re- 
çue G. Humphrey , lea coquilles étant percées et brisées par le$ 
indigènes. 

3. Ovulum Adriaticum. Testd oblongo^pali, subtfentricosd , 
utrinquè subacuminatd , pallidè carned, hjallnd; labii externi 
margine angusto y intàs denticulato; columelld supernè unipli- 
catd , infrà subdepressd. , intàs marginatd ; long. -^^ lat, T^polL 
— Habite la mer Adriatique; communiquée à Fauteur par le 
D"" Goodall. 

4- Ovulum pyviforme. Testd pyriforml , albicante; canali in* 

feriori subrefie.xo; dorso ventricoso ; columelld ad basin exca^ 

vato-depresi/i ^ supernè dente pliciformi valido ; labio externat 

interne plie atO' denticulato y infrà snbdepresso ; long, -^ ^ lat. -^ 

poil. — Fiabite les rivages de la Nouvelle Cambrie méridionale. 

5. O . carneum Lam. Testa ovali, carneo-n/ibente ; dorso gih- 
boso y transversim tenuiter striato: extremitatibus , prçesertàn 
inferiore, acuminatiusculis ; labio externo intàs denticulato; co-\ 
lui hellâ supernè obliqué uniplicatd. Long. -^ , lat. -^polL 

6. O. marginatum. Testd oblongo-ovali , ventricosd^ utrinquè 
obtusiusculâ , albd; labii externi margine rotundato, intàs den^ 
ticùlato , propè basin depresso , plicato-denticulcato ; columelld 
supernè dente pliciformi valido , propè basin depressd, i/ifrà 
uniplicatd; marginibus externis labiorum aurantiaco-margina- 
lis. Long. T^,lat. -rzpoll" 

7. O. lacteum Lam.^ Testa ovatd, subgibèosd, Iceui, candidd;; 
Jàbii externi margine interno plicato denticulato; columelld ad 
hasin compressd. Long. ^, lat. ^poll. — Habite le rivage de* 
îles de rOcéan Pacifique. 

8. O. brève. Testa ovali y utrinquè obtusd, brevi, albd; labii 
externi margine intàs denticulato ; columelld supernè uniplicatd^ 
extàs marginatd y propè basin depressd y infrà uniplicatd; cana^ 
abus brevissimis. Long. ^ , lat. ~^poll. 

9.0. verrucosum Lam. Testd ovatd , gibbosd ^ albd; dorsix 
transversïm angulato ; verrucd depressd ad utramque extremita^ 
tem adjectd. Long, i -^ylat. -^ poU. — Hab. TOcéau des Indes^ 
Ceylan et Tlle de France ; où elle n'est pas rarci^ 
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10. O. ângirlosum Lam. Testa ovato-ventricûsd , aîbd; âorsl 
medio trûnsvermi obtuse angulato, îtneis subprominutis cincto; 
■intus roseo-violaceâ. Lolig, 2, lat. 1 -^pott.-^Oi'aîa costdlata 
tam., Annal, du Mus. XVI. 1 10. Plus tard, Lattiarque a désigné 
la même espèce sous le nom d*a angalosa, — H«bite les Ilei 

des Amis. 

M. Ô. triticeum Lam. Testa ovata-oblongd, lœvi, ruhro-au- 
rantiacâ; labio externo albîcante , întàs minutissimè dcntiçulàto; 
columtlL4 svpernè dente albîdo ^ valida, sublits compressa. 
'Zong,-^, lat. -^/?o//. —L'auteur pensé que VO. hprdeûcea de 
Lamarque ne diffère pas de cette espèce- CiV 

12. O. striatulum. Testa oblongd, dorso tmnsvèrsîm striatà 
et gibboso ^albicante; iabio e±temo ptatiulalo y întiis dentiçulato; 
labio columellari supernè calloso, infrh depreSso ;' extremitattbuf 
subacrnninadSyObtusiascuUs, Long.-^^ lat, -^ poU' — Habite 
les -côtes de rOcéan indien. 

• i3. O. Fnimentum. Testd oblorigâ, rubescente , tn'^nsvershii 
nlbido-unifasciatd ; dorso transversîm gibboso ; labio ^exlerno 
margine planulato , intits dentiçulato; labio columellari su^P^^f^^ 
valloso^ , in/rà depresso; extremitatibus subacuminads, obtUô ^itis^ 
culis. Ixing, Yo j i^^' -h P^^^' 

14. O. gibbosum Lam. Testd oblongd , utrinquè ùbtusd, al^ 
hidd seu aurantiaco-fubd ; angulo elevato obtuso supra médium 
cingulato. Long, i -j^, lat, -^ polL^Yar, i^ , canali superiore 
angttstiore ; Var. a** , testd brei^iore, latiore, — Espèce commune 
sur les côtes du Brésil et des îles de llnde occidentale. 

i5. O. obtusum. Testd ovatd , utrinquè subacuminatd , obtU' 
sdy lœvi albicante ; aperturd propè basin subcjfusd ; labiorum 
marginibus lœnbus. Long. -^, lat, —poil, 

' 16. O. Scminulum. Testa oblongd ^ medio ventricosiuscultî i 
carneo-rubentc ; extremitatibus obtusis ; lahii extcrni margine 
rotundato y edentulo ; labio columellari depresso. Long. ^, lat, 
~polL T- Habite les îles de la mer Pacifique. 

17. O. formicarium. Testd oblongd, dorso s uprà médium trans- 
ver si m subcarinato ^ alla ; labio externo edentulo ; margine sub-^ 
depresso. Long, 7V) lat. -^poll. C'est la plus petite espèce que 
l'auteur ait vue; elle ressemble à un œuf de fourmi. 

18* O. Secale. Testd oblongâ angustâ y albicante^ supernè oh»^ 
tusè mucronatd; columclld supernè unipticatd, subtàs depresso^ 



Zoologie* .'%c^ 

sulcatâ; labit ùxternî margine rectiuscuîo^ propè hasin suhan- 
guîato. Long. T^ylat. —poil. 

' 19. O. Spclta Lam. Testa oblongd , medio suhveniriçosd y 
lOrinquè aciiminatd; apertarâ supcrnè lineari, subtùs sulejfusd; 
lablo externo subtùs rotundato-^angulato ; cofumelld supernè obli- 
qué uniplicatd. Long. 1^, lai. -^ polL — Habite les côtes des 
îles de rOcéan Pacifique. Cette espèce se rapproche de TO. bi- 
rostre y et tient le milieu entre cette dernière et TO. obtusum. . 

20. O. intermedium. Testd ovato-oblongây utrinquè subacumi- 
natd ; dorso siiprh médium transoersim subangulato ; labio colu- 
mellari propè cxtremitatcm super lorem oblique uniplicato ; {abii 
extçrni margine interno edcntulo, Zong,. 1 --^^lat, ^ poli, — 
L'aiileiir a donné à cette espèce le nom d'O. intermédiaire 
parce qu'elle fait Te passage de VO. gibbosum à VO, birostre. ^ 

21. O. birostre hiim. Testd oblongd y ad utramquè extremita^ 
tem rostratd^ medio subventricosd y albicante ; aperturâ supernè 
angustdy lirteari y injrh subeffnsd ; làbio externo subtùs rotunda- 
io-angulato ; columefld su/^ernè oblique uniplicatd. Long, i -^V? 
lût. —poil. — Hab. les îles de la mer Pacifique. . 

22. O. longirostratum. Tesfd oblongdy tenui, albicante y utrin-^ 
que longirostratd; dorso subgibboso ; aperturâ angustd , propè 

'hasin pàululàm c.rpansdy labii exter ni margine exteriore subin^ 
crassato. Long. 2 -^ , lat.-^polL — Hàb. la mer Adriatique. 

23. O. Vol va Lam. Testd ovaliy utrinquè longirosttatd , dorso 
transversîrn striato; labio externo incrassaiOy margine rotundqtOy 
întiis crenulato ; canalibus suhjtexuosis , elongatis. Long. 4 , lat. 
1 poil. — Cette belle coquille est connue vulgairement sous le 
nom de Navette, 

24. O. aciculare Lam. Testd oblongd , angustdy cinereo-vio- 
lascenle ; labio externo columelldque rcctis ; canali superiore ex- 
tus carinom obtusam ejformanie; labio externo r^ix incrassato y 
propè basin subangulato ; columelld injrà médium subsulcatd. 
Long, -j^, lat. \-polL — Hab. les îles de l'Inde occidentale. 

25. O. Patulum. Testd tenuiy ovato-ohlongd y medio subven- 
ir icosd y supernè coarctatd; aperturâ latiusculd ; labii crterni 
margine arcuato y acuto ; columelld supernè uniplicatd y piopè 
hasin longitudinalitcr sîdcato-impressd . Long, i ^ lat. -— ■ poil. — 
Hab. les côtes de la Bretagne. 

• ■ * 

7G. Beitbag zur Monogb.u?hie der Gattung Crània. — Sup- 



' plément à la Monographie du genre Cranie; par Fr. W. Koë- 

NiNGHAus, àCreveld. In-fol. 1818. ^ 
t Dans cette monographie, le genre Cranie est augmenté de i3 
espèces, dont les caractères sont donnés en latin, et la descrip- 
tion en allemand. Toutes sont très- bien représentées, surtout 
sous le rapport des empreintes musculaires. Les espèces encore 
vivantes sont : Cr, personata, ringcns, rostrata. Les espèces fos- 
siles sont: Cr, prisca y nummulus ^ antiqua , tuherculata ^ pari- 
siensis^ nodulosa', striata, costata , spinuhsa et ahnormis. 

Voici comment Tauteur les classe : 

a,'2LO%\f^o nv^o\ Crêper Sonata ^ringens^ 

^. R. bifido : Cr, prisca y numnmlus ^ parlslensis ^ antiqua, 

c. R. iptegro: Cr. tuherculata y spinuîosà^ striata y rostrata, 
abnqrmisy costata. 

d, Cr. loci incërti : Cr, nodidosa. [Isis ; vol. XXJ, càh. 11:) 

77. Note sua une nouvelle espèce de Mollusque du genre 
Hiatelle ; par le prof. O. Costa. Avec fig. [Annales des scien€. 
natur,; sept. 1828). 

Le but de cette note est de faire connaître une nouvelle es- 
pèce que M. O. Costa a trouvée dans le golfe de Naplcs, ainsi 
^ue ranimai qui Thabite. 

« L'animal dé cette coquille, dit-il, est semblable à celui des 
Bucardes^ il est pourvu d'une trachée, et son pied, auquel suc- 
cède inférieurement Tabdomen, et latéralement les ovaires, est 
très-gros et saillant. Le manteau tapisse toute la face interne 
des valves , el , en se prolongeant sur les bords , constitue une 
«spèce de voile qui recouvre la partie postérieure et inférieure 
àé l'animal. Toutes ses parties sont blanches, si ce n'est l'œso- 
phage , qui paraît coloré en noir, ce qui est peut-être du à la 
présence des alimens; enfin, l'abdomen est recouvert par une 
' petite coquille patelliforme qui lui sert de bouclier. » 

Il n'y a plus de doute à élever au sujet de la petite coquille 

. dont M. Costa parle, et qui recouvre l'abdomen; elle ne peut 

appartenir à l'animal, et l'on sait avec quelle force toutes les 

parties de l'enveloppe générale des Mollusques retiennent à leur 

surface les petites pierres ou les coquilles qu'elles saisissent. . 

M. Costa pense que Ton peut caractériser ainsi cettcî. espèce 
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qu'il nomme fiiatelle de Poli : « coquille presque équilatérale» 
ayant une petite dei^t sur la valve gauche, pénétrant dans une 
(bssette.de la valve opposée. » Il joint à sou mémoîie quelque^ 
égares, mais trop imparfaites pour donner de cette coquille et 
de son animal Tidée qui conviendrait. 

78. MEMOIRE SUR LES AxvEOLiNES, ct mouographie de ce genres 

par M. Dbshâyes. (Ibid,; i8a8). 
L'auteur entre d'abord dans des détails assez étendus sur 
l'histoire des Alvéolines, qui, plus que beaucoup d'autres co- 
quilles, ont été ballotéesde genre en genre jusqu'au moment oà 
M. d'Orbigny forma son genre Alvéoline pour les Alvéolites de 
M. Bosc , et quelques espèces nouvelles. La connaissance d'une 
espèce vivante rapportée des mers de la NouvelIe-HoUande par 
MM. Quoy et Gaimard, conduisit M. d'Orbigny à ce change- 
ment de dénomination générique que M. De&hayes adopte aut- 
jourd'hiii. Ce dernier caractérise le genre de la manière suivante 
•et décrit cinq des sept espèces seulement indiquées par M. d'Or- 
bigny. 

Coqidlle Qtfaie, oblonf^ne. dans le sens de taxe de ki^ spire ; 
spire centrale; loges assez nombreuses, partagées en umgnmd 
nombre de cavités axillaires et par des séparations transtnir^ts ; 
tours de spire très-serrés , le dernier enveloppant tous les autres; 
.ouverture longitudinale présentant un grand nombre de pores. 

Les espèces décrites sont les A, meloy oblonga, Boscii, elon^ 
•gâta et Quoii, 

^79. Descriptioic DE CINQ ESpiiCES DE COQUILLES FOSSILES ap- 
partenant à la classe des Ptéropodes; par'M. Rang , ofYîc. au 
corps roy. de la Marine. (Ibid.; Tom. XVI, p. 49a j 18519). 
Le premier de ces Ptéropodes appartient au genre Hyale ; la 
coqinlle. est arrondie antérieurement, l'ouverture est assez 
large, les appendices ont la forme de pointe émoussée ct re- 
courbée vers la lame dorsale. Les deux autres Ptéropodes sôiit 
nouveaux comme fossiles; l'un appartient au genre Cléodore de 
Pérou, et la surface de la coquille présente des stries transver- 
sales et parallèles qui indiquent les divers âges de la coquille. 
On remarque aussi à l'extrémité postérieure un petit renflement 
pyriforme que Ton ne rencontre pas dans l'individu vivant. 
L'autre Ptéropode se rapporte au genre Cu^ieria , et ne diffère 
de la C Colufnnella que par de faibles apparences. Cette coquille 
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est constamment moins grande que celle qui constitue l'espèce 
-vivante, et se distingue surtout par un léger élargissement à sa 
partie antérieure, qui fait que son ouverture est proportionnel- 
lement plus grande; elle est blanche, solide et luisante; lon^ 

gueur, 0,004. ^' 

80. MÉMOIRE SUR LA Daphkià Sima , ct la circulation de soii 

sang ; par Gruithuisen. Av'ec fig. [Noifa Acta Phys.'Medica\ 
' Tom. XIV, p. 397). 

Les Daphnia, malgré leur petitesse, ont -occupé TattentioR 
d'un grand nombre d'observateurs; la plupart des micrograph^k 
en ont figuré, et que||ques-uns même en ont fait counaître l'or- 
ganisation, qu'on peut étudier, pour certaines parties, avec 
assez de facilité sur le vivant, sans être obligé de les disséquer; 
leur corps étant transparent comme du verre, on aperçoit là 
forme et les modifications des organes intérieurs à travers les 
tégumensy tandis qu'il serait impossible de les mettre tous à 
découvert par la dissection sans les détruire. Répandues par 
milliers dans les plus petites flaques d'eau , et Ibs baquets d'ar- 
Tosement des jardins, elles ne manquent pas d'être aperçues 
par ceux qui font des recherches sur les animaux microsco- 
piques. 'Déjà Swammerdamm en a Hguré une espèce dans sa Bi- 
Wa naturœ; et dans le siècle dernier Schaeffer et Mùller les ont 
plus particulièrement fait connaître; le premier, en donnant des 
figures assez bonnes de leurs organes extérieurs ; et le second 
en établissant le genre Daplmia , qu'il a démembré des mono- 
cules de Linnseus. Depuis, Juriue en a fait le sujet d'un mémoire 
fort intéressant (BidL delà Société philom.; Tom. III, p. 33), et 
nous-mêmes , dans un mémoire inséré parmi ceux du Muséum 
d'histoire naL; Tom. V, p.. 38o, nous avons donné Tanatomie 
détaillée de la plus grande espèce du genre, la D, Pulex; mais 
il ne nous a été possible de bien distinguer du système circula^ 
toire que le cœur et la principale artère qui en sort. La con- 
juaissanc-e de cette partie de l'organisation des Daphnia a été 
portée par M. Gruithuisen, dans le mémoire dont nous rendons 
compte, beaucoup. plus loin qu'on ne l'avait fait jusqu'à pi^ 
(S^nt, c'est -à-dire que sans disséquer l'animal (la D, Sima), il a, 
par le moyen d'un bon microscope, aperçu à travers les tégîi- 
mens la distribution des vaisseaux dans tout le corps. Sans avoir 
vérifié sa découverte, nous pensons qu'il pourrait bien y avoir 
qucl^uef erreurs daos ce mémoire^ il parie de deux cotnrs; un 
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artériel et un veineux, placés l'un au-dessus de l'autre, et qui se 
contractent séparément; le premier est connu depuis fort long- 
temps, mais le second, que Fauteur indique pour la première 
fois, pourrait bien ne pas exister, car on l'aurait certainement 
aperçu, vu sa grandeur et ses moavemens ; et deux cœurs placés 
à côté Tun de Tautre^ serait contraire à l'analogie avec tons les 
antres crustacés chez lesquels il existe un ventricule artériel seu- 
lement, enveloppé d'une oreillette en forme de péricarde, dans 
aqnelle le sang veineux est' reçu, et passe ensuite par des ou- 
vertures auriculo-ventriculaires dans le ventricule, qui le ponsse 
dans les artères. INious engageons donc M, Gruithuisen à répéter 
ses observations , et à bien s'r^ssurer de l'existence du cœur vei- 
neux qui n'envelopperait point le cœur artériel. 

Quant aux vaisseaux, nous Y>e doutons «lucuneraent que 
l'auteur ne les ait vus, puisqu'il en existe évidemment; mais il 
»ç prononce d'une manière un peu trop positive sur leur na-^ 
kure veineuse ou artérielle , et la figure qu'il en donne n'est pas 
satisfaisante, car il y aurait, d'après l'inspection de cette der- 
nière, des veines très-grosses qui s'ouvriraient dans le ventricule 
aortique. S...s. ' 

8i. Mémoire sur les SYSTiflfzs circulatoire et nerveux de L4 

Naïs diaphawa ; par Gruithuisen. [Nova acta mitur. Curies, ; 

Tom. XrV , p. A09 , avec fig.) 

L'auteur décrit le système circulatoire qui consiste en une 
artère longitudinale placée dans le dos , et une veine qui longe 
la face ventrale du corps; de ces deux vaisseaux partent des 
branches latérales qui communiquent avec l'un et l'autre. Le 
sang circule d'arrière en avant dans l'artère, en sens opposé 
dans la veine, et par oscillation dans la branche latérale. La 
première paire de ces dernières, plus grosse que les atitres, fait 
les fonctions de cœur. • S....S. 

%i. Observations et expériences tendant a s'assurer des 

MOYENS qu'emploient LKS ARAIGNÉES PRODUISANT LES FILS DK 

LA ViEROE (gossomer) pour leurs excursions aériennes ; par 

John Black WALL , €%q. {Transactions of the Linnean Society of 

London ; Vol. XV, part. 2®, p. 449, sq.) 

Les procédés à l'aide desquels certaines araignées produisent 
des soies très-déliées par une matière gommo-visqueusé qui 
sort des papilles situées à l'extrémité de leur abdomen, pdur 

9* 
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s'élever dans les airs , sont encore enveloppés d'une profokide 
obscurité , et il y a sur ce sujet une grande diversité d'opinions 
par le défaut d'observations précises. Des auteurs ont d'abord 
invoqué le vent, d'autres Tévaporation , d'autres l'électricité; 
selon. quelques-uns, les araignées auraient certaine propiicté 
physique d'élever leurs filamens dans les airs; suivant d'autres 
auteurs, ces toiles auraient même une gravité spécifique oKnn- 
dre que l'air atmosphérique, hypothèse qui est en opposition 
manifeste avec les faits: toutes questions, dit M. Blackwali, 
méritant de nouvelles recherches pour obtenir une solution de 
ces diHicultés. . 

^- Les fils de 1^ Vierge (gossamer) apparaissent fréquen^ment 
aux mois de septembre et d'octobre, montant dans l'atmos- 
phère lorsque le jour est serein et que le soleil , brille. .Mais on 
ne voit de ces filamens dans l'air qu'après qu'il existe de pa- 
reilles toiles à la surface du sol terrestre. Ce fait , de première 
importance , ajoute M. Blackwall , montre où l'on doit chercher 
l'origine de ces substances et des araignées qui les produisent. 
. • Ënsiûte l'auteur rapporte qu'en 1826, en octobre, aux envi- 
rons de Manchester, il vit, par un beau jour, tout le sol tapissé 
d'une immense multitude de ces toiles d'araignées, au point qu'il 
y en avait de quoi revêtir des surfaces presque sans limites, 
tandis que peu de joui^s auparavant il n'en existait pt^sque au- 
cune. Cette circonstance extraordinaire piqua la curiosité de 
l'observateur. Il vit que ces toiles ne se formaient point dans les 
airs comme l'avaient supposé quelques auteurs, mais bien à la 
superficie de la-terre, et il pense que par l'accumulation conti- 
nuelle de ces productions légères, il y a des lambeaux détachés 
qui flottent au gré des vents, et peu à peu , au moyen des cou- 
rans ascendans , par la raréfaction de l'air échauffé aux rayons 
solaires, il a vu s'élancer dans l'atmosphère des traînées de plus 
de cent pieds de long de ces toiles dans lesquelles se trouvaient 
encore des dépouilles de pucerons et de petits insectes. 

Frappé de ce spectacle , l'auteur étudia comment des my- 
riades d'araignées laborieuses s'occupaient à fabriquer ces 
subtils calicots pour s'élever dans l'atmosphère et franchir au 
loin les espaces. Il dit avoir observé que ces petits insectes re- 
lèvent l'abdomen en l'air pour expulser des filamens du côté où 
le courant d« Taie tend k les transporter ou ks enlever^ cet air 
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raréfié entraîne ainsi ces tissus ou ces gazes délicates , et l'ani* 
mal aspire à les faire envoler, en les fixant légèrement à l'ex- 
trémité d'un corps en pointe, ce qui prouve, ajoute M. Black- 
wall y le violent désir de cet insecte pour quitter le lieu et émi- 
grer. Mais d*oii vient cette propension , dit-il ? car il faut une 
cause excitatrice de cet effet. Après y avoir bien réfléchi, l'au- 
teur croit en trouver la raison dans la crainte ou l'anxiété 
qu'éprouve chaque araignée par le voisinage trop gênant de 
celles qui l'entourent. Ce nombre prodigieux d'araignées ainsi 
accumulées et comme entassées , fait qu'elles se nuisent réci- 
proquement, soit par impossibilité de trouver désormais une 
nourriture suffisante, soit par la voracité de leur instinct qui 
fait qu'elles se menacent l'une l'autre; elles aspirent donc k 
s'enfuir, mais où? Dans cette multitude, elles n'ont pas de voie 
plus sûre que de s'échapper dans Tair; c'est ce qu'elles tentent 
par tous leurs moyens. 

' A l'égard de l'assertion des auteurs que les araignées ex- 
pulsent leurs tissus dans l'atmosphère au moyen des courans 
ascendans d'un air raréfié, cela mérite toute l'attention des 
météorologistes pour reconnaître ce curieux phénomène atmos- 
phérique. Cette hypothè^ semble en effet inconciliable avec 
les faits , et ainsi erronée. Toutefois, il peut se rencontrer telles 
circonstances où les vents, l'échaufTement des couches infé- 
rieures de l'atmosphère durant les jours de soleil, rendraient 
probable cette ascension. Il fout évaluer aussi l'action de l'éva- 
poration selon l'état électrique de l'air. Cette électricité peut se 
mesurer d'après l'électromètre de Bennet, et le mouvement de 
la feuille d'or qui l'itidique. (Voir la i""* série des Mémoires de 
ia Société philosophique de Manchester^^ Vol. V*, part. 2 , p. 588). 
Au reste, dit M. Blackwall, que les araignées, dans l'exerticc 
de leurs facultés,aient jusqu'à présent éludé les recherches des 
physiologistes , ces facultés n'en sont pas moins réelles et né- 
cessaires. Ces animaux peuvent s'élever avec leurs tissus , et 
tantôt retomber selon le degré de gravité qui domine et les fait 
alors précipiter sur la terre. D'ailleurs, certaines particules 
d'air raréfié ne peuvent-elles pas se trouver comme renfermées 
dans le tissu gazeux de ces araignées et prendre à la manière 
des ballons un mouvement ascendant ? L'auteur s'attache à dé- 
velopper l'idée de cette possibilité; il montre que des araignées 
peuvent expulser des fik à une certaioe distance et les attacher 
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pj^i: la matière gommo-visqueusc dont ils sont formés , à un lieu 
pjus ou nK>ius éloigué. 

Ce. fait, nous l'avons mis récemment hors de doute par des 
expérieuccs directes, mais ce que M. Black-wall ne dit point 
avoir vu, et ce que nou$ avons constaté, c'est la puissance 
dont sont douées de petites araignées Qleuscs de s'élever spon- 
tanément dans les airs, comme nous l'avons annoncé à l'Institua 
(iicadémie des sciences) le i®*" juin 1829. 

.. Nous rendons à M. Blackwall la justice de. dire qiie son naé^ 
nfO^re contient beaucoup d'observations curieuses. Il a renfermé 
|i)^r>s tiqq/iole, depuis le 2 octobre jusqu'au ïG décembre, o\\ 
p^^d.aiPit! 7& jwrs» une araignée Gleuse.sans nourriture, Alor^ 
tllQ:Klfiitin4igrie4 anrtovit de l'abdomen, et ses fonctions étaienf 
p.Ul$ kingMJs^^ntqs ; |H>ur^fint;Çlle. a. continué à filer comme au- 
I^LfPivjMit.JQia^ leiW pri^MiQ.ylUi^iJii^aignées filandières donnent 
une certaine direction àleurs filets tendui^. 

J.es. î\raig^;i^e* qui i^opffîqli,^2^n.^,r,a.t999spl)qre paraissent ap- 
p^t^ni^ il 4e^x, /î§^ç/ejS 4isJ,^çt^j.ip9i?J>vr|l«vu: s'est peu ap:^ 
p}iqmià,Ai^:jd.tftiw;lipn i^ijHbpcj^Me .4^ ,çes ip^^ç.tc^ , .çqipffl^, Jil 
ri^ypHp;;p<?peRd»rit.il lp^,()ép*ijt..cft.;dvUil,.er ^l pqnsjf qii« Jî| 
sawn4€S .ci^pèçe .ppu,t .fç vappwt<?*î »»- A'-rfyxJiçf ^: cioi^fHîs .dp Jt^j 
fe/fi<!i^ ^afiiimjï^ Ui|«ég| fiditj 4ç^C;^n|clifL,,piJls^e^^s fiutem^Sj a^j 
leiw^nd^,^t, pm«>iUl^pf, .ftj^^K^ilIlorsf:., ayaiit r.çcoi^QU ,q^^ (^% 
§9^. 4çs jBspçpfis d uî ge^re J<peim .^^freille y ^coifliçq uf^i ^ ^ç. à^\-^ 
S9n§ îiUlp^r^, nqus (y^py.qn^, ix^u^t^e, «^'e^tirei; .dan^ . ces iff^çd^ 

,v,4a^ç le Xf|Jsi9»a? .4e Li?bppi?^> 6 n^ypinbrp xSi^lj WrJ^ki 

pr^SiLisl|pnnc,,dai?^ i^^ r^yQn.4?wnV.4çmÂ-Uçiie,e^d£i«s.4'^ 
^i:es ,findroM^,,.;une .quajntjté dç.flpçicms blanv^,.qMe» lp,p(îupil« 
ignor^iJit.pr|t po^ir 4u fiçtpn., ]\ïats.u%Jps aiim 4fi< i^Mt^i^^q^ 
fijt,tÔ9^oin pç^i^}v^ làu fait,;Hû#appfxit^ q^iepes flpçopj5^'^»t^ç^ 
Ji:9H;v,é^,a<^Qii?pagpés ù^m iiipB?pns^.npi^jbi!Ce.jd;ftraig^^s,ftqî 
<î9MV5^ipP«;,av,ec %'yitéjd(e tpi^,}^^'f;p|42^ j^ T^ge, fuf.jppuv.f r|„^ 
flftP9n^.|<?^.i4'^r^9^^, rqt.,qpllç^:9i fi^fi^cygO;^,^ [}f^ &Wfftqf ,^ 
Ji>«l»,5i!ç.3pÇ|;t^^ §ç.pçft}oRge^jCT4^ plus^drMqejd^iQi-^^yjr^ 
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donne av<*cbeauc(mp de détail ; cependant il n*a pas détermine 
'l'espèce d'araignée qiii a produit le pht-nomène, attendu qull 
n'a pu voir lui-même ces animaux. Il pense que c'était une es- 
pèce d'araignée des champs qui suspend aux branches d'arbres 
et aux broussailles les coques de ses œufs; selon lui, uue grande 
quantité de ces coques auraient été enlevées et emmenées dans 
les airs par quelques violentes tempêtes qui avaient eu lieu aux 
environs de Lisbonne dans le courant du mois d'octobre. Les 
jeunes araignées auraient continué à se développer dans les ré* 
gions supérieures de l'atmosphère, mais leur développement, 
aurait été retardé par la température froide qui devait naturel:-. 
lement y régner. Elles seraient ensuite descendues en forme de, 
pluie au bout d'une quarantaine de jour. L'auteur s'attache à. 
combattre les objections qu'on pourrait lui faire ; mais ses ef- 
forts sont impuissans pour donner de la certitude à une expli- 
cation qui ne repose pour la majeure partie que sur de pures 
suppositions. L — th. 

84. Sue un nouveau genre d'Aca&idiens sorti du corps d'une 
■ femme, avec 6g. ;. par M. Bort de Saint- Vincent. [Annales* 
des sciences naturelles ', oct. 1828^ p. laS). 

Une dame d'une quarantaine d'années était depuis i5 ans" 
fort souffrante; elle avait été traitée pour diverses maladies, 
mais sans Te moindre soulagement. Menacée enfin d'une hydro- 
pisie, elle s'était mise entre les mains de M. Leroy, devenu fa- 
meux par son remède purgatif. Savante parut se rétablir, mais* 
à mesure qu'elle s'améliorait la peau de tout le corps devint le 
siège de démangeaisons de plus en plus fortes , et bientôt in- 
séij[>plittables; lorsque la malade se grattait , elle voyait sortir de 
la partie souffrante de très-petits animaux- Meurtres qui'cou- 
rrf^nf 'f)ar' milliers et aVéc rapidité' dans* liows- ieS' sens.' Bant^es^ 
temps chauds la malade ^tait- obligée de changer de linge 3 à 
6r$a^k,paivgeuB,.t|iiitle. noml^rc^ de^peti^Os ,l^ut^ >2|i^.,$orifiefit 

df#U^diçveoailipMi»idéraWej:;.c..: .f:, . ......;.! ,. i,^ 

^jW4.6pry donne une desKfilMJoadeâ qaractèfp$te^térlç.i|i:$.d^l 
l'anîjfial.ffu'il^a observa sous^ une loi|pe,;qui gçQ^^sis^^it 25,0 fo^^^ 
lesioiijeta La^plupart.iies indWiduâ étai^t ^.p^ini? iVi^U^J^^j^ 
l'iPfl^l 40Mi»;.Ie&|rtua;gr<|i «quivAlwttt ii la niQUiéi4u.f5plu|Qp l^'uç^^ 
^Itiprdiï.JMlbad. Was|)tectvde{;^^,aniwal:^aî^. jsepMriquç 5Î. d^e; J<a<5| 

ms^av^ijc^isQP; lajs$(pfiUiliait.qu^ le&:AçArJi4?S;;pç,^pi,j^s|e4 
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des poux raccourcis ou modifiés. Il n'y a que les antennes de 
moins et uiiè paire de pattes de plus, et l'abdomen à lui seul 
forme tout te corps. La malade qu'a vu M. Bory avait donc 
une sorte de phthiriasis 6u de maladie pédiculaire. 

Le petit Acaridien dont il s'agit appartiendrait aux Icodes 
s'il avait, comme ceux-ci , un bec forme de 3 lames; mais son 
suçoir est sans mandibules distinctes; on aux Argas, si son su- 
çoir et ses palpes étaient inférieurs. Il se rapprodierait . des 
Smarisy s'il avait des yeux qui lui manquent. Enfin il ressemble 
pour la forme générale à VAcarus de la gale , mais il en est dis- 
tinct par l'absence des mandibules. Quant à la propagation de 
ces Acaridiens, l'auteur ne pense pas qu'elle se fasse par géné- 
ration spontanée. 

Une ligure grossie de l'animal accompagné le mémoii^e. 

S. G. \a» 

85. I. Obseevation sur les «Bélemnites ; par J. S. Miller. 

( Transact. of the gcoL. Soc, a® sér. , vol. 2®, part, i'*,' pag. 

45, 1826; avec; 3 pi. grav. ) 
II. Obseavatiost sue le GENEE AcTivoGAMAX ; par le même [Ibid.; 

p. 63.) 
IIL Mi^MOiEE SUE LES BÉLEMiTiTES , cousidcrées zoologiquemeot 

et géologiquement ; par M. H. Ducrotat de Blain ville. In-4^ 

de i36 pag. avec 5 pi. lithogr. Paris , 1827 ; Levrault. ( Voy. 

le Bullei, 1826, Tom. IX, n*" 3ii.) 

IV. HisTOïEE NATUEELLE DEsBÉLEMNiTEs, accompaguée de. la 
• description et de la classification des espèces que M. Émeric 

de Castéllane a recueillies dans les Basses -Alpes de Provence; 
par M. Raspail {Annal, des scienc, d observation ^ Tom. I; 
févr. 1829, p.-a7i.) 

V. Addition au mémoiee sue les Bélemnites; par le même. 

(Jèid,j Tom. II, avril, p. 65.) 

I. Les géologues désiraient depuis long-temps une monogra-^ 
pliie des Bélemnites, genre si nombreux en espèces souvent 
répandues en immense quantité dans plusieurs contrées, et dont 
quelques-unes présentent d'autant plus d'intéi^êt qu'elles peu- 
vent servir de caractère distinctif à certaines couches. Deux na- 
turalistes, M. Miller, en Angleterre, et M. de Blainville,'en 
France-, se sont occtipés de ce travail. M. de Biaiuville adopte 
à-peu~près k inaittfè^ de v(tîr dt M. Htthr sur l'organisatiiMi 
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pf^BSamée de Pâtthnal constructeur de ees siagiiUm fossiles , 
ainsi qne sur les rapports naturels qui déterminent sa place 
dans là série zoologique. Ils regardent le corps calcaire, plus ou 
moins alongé et conique , appelé Bélemnite , seule partie qui 
s*olTre à notre examen , comme Tos intérieur d'un mollusque 
de ta famille des Céphalopodes, et trouvent niome dans sa 
structure beaucoup d'analogie avec {a pièce dorsale et égale* 
ment calcairo des Sèches. Ce rapprochement, que M. Miller for- 
tifie par quelques nouvelles considérations , a déjà été signalé 
par MM. Deluc , Cuvier, de Lamarck , Férussac , etc. , etc. ; niais 
Pauteur Anglais étend ses conjectures encore plus loin , en don- 
nant à l'animal des Bélemnites précisément la forme extérieure 
d'un Calmar (Pi. 9, fig. lo,}; il admet qu'une partie de son sac de- 
vait être insérée dans la dernière loge de ce qu'il nomme le cône 
chambré (alvéole des auteurs), dernière loge qu'il ne croit pas 
beaucoup plus profonde que les loges précédentes ; quant au 
corps même de la Bélemnite , il était , d'après lui , enveloppé 
et retenu par les deux lobes nuisculeux du manteau , à-peu-près 
comme le Céphalopode rapporté par Péron enveloppe la co- 
quille de la Spirnle. La transsndation calcaire de la face interne 
de ce manteau donnait lieu à l'accroissement successif par cônes 
minces , s'emboîtant les uns dans les autres , et le sillon , quel- 
quefois assez profond que présentenjt certaines espèces, lui sem- 
ble être la ligne de jonction des deux lobes. Ces détails ne pou- 
vant être appuyés sur aucune observation directe, ni déduits 
d'aucune analc^ie, même éloignée, seront encore pendant loug- 
temps considérés comme des hypothèses plus ou moins ingé- 
nieuses. 

' L'auteur suppose, de plus, que la substance même des Bé- 
lemnites était primitivement solide, pesante, et d'une nature 
spathique, à fibres rayonnantes comme leur section nous les 
montre actuellement. A «l'appui de cette assertion il cite une 
texture semblable dans les genres Septaria^ Pinna , Inoceramus 
et Trickites;ï\ cite encore des pellicules de matière animale 
qu'on isole en traitant la Bélemnite dans un acide étendu , pel- 
licules qui auraient été oblitérées s'il y avait eu pénétration de 
sucs lapidifiques dans l'intérieur. £n cela l'opinion de M. Miller 
diffère totalement de celle de Walch , de Pàrkiuson , de M. de 
Blainville^ etc., etc., qui pensent que la solidité et la pesanteur 
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des Bélemnites ne sont dues qu'à une infiltration cakairè posté- 
rieure à Tenfouissement , ou à une conversion de molécules, 
appelée spathiûcation par plusieurs naturalistes , et dont cer- 
taines baguettes fossiles, du genre Cidaris , nous offrent des 
exemples. 

La position naturelle de la Bélemnite voguant dans les eaux 
de la mer, devait être verticale, d'après M.Miller; les cavités 
entre chaque cloison lui paraissent suffire pour dontrebalancer 
le poids total et la maintenir dans cette direction. Cest ce qu'il 
démontre en faisant flotter verticalement une Bélemnite dans la 
cavité de laquelle il introduit un cornet de papier huilé plein 
de coton ; d'après cette expérience la taille de ce cornet ne se- 
rait pas plus grande que celle de Tempilement conique des cloi- 
sons qu'on observe dans les Bélemnites les mieux conservées. 

Les espèces décrites dans ce mémoire sont au nombre de 
onze, toutes figurées avec soin dans les planches 7, 8 et 9 ; la 
plupart appartiennent aux terrains de l'Angleterre. Quant aux 
limites géologiques qu'on doit assigner à ce genre de fossiles, 
M. Miller dit positivement qu'aucune espèce de Bélemnite n'a 
encore été trouvée dans des couches plus anciennes que le nou- 
veau grès rouge, ni dans aucune formation au-dessus de là 

. JL Quant au^enre , Actinocamax de ce savant, ce nouveau 
geiire 3e compose des espèces de Bélemnites qui, au; lieu de, 
présenter, à une de leurs extrémités une cavité conique deati- 
née à contenir l'alvéole cloisonné » se terminent au contraire 
par uniÇ.AaiUie plus ou moins convexe. C'est sur cette particula-j 
rite que MM. Parkihson et Beudant, renouvelant dans ces.det^ 
nigfs |<;ipp^ Ji'luvpi^m^q jdé« 4i( K^lçin^ s^t^om appujé^poti^^^^btir 
c^^ lt§k Bél^iwût^s a^tdep bagtieueei .decei;tiLvn»^€)ui!sms fos^ik^f 
Mh ]^ill^,p«s^e: d«,4éiWJ9^rer)qtt.'i]l,n;y.4€ntr«îce*den3^,c#r|>f* 
a,up|i^ç,9nAl<]^(4an9; lafprml» Qi^t^ifiepi^,}Qi.4alvsJla^raç>»«^ 
ii^(€^r$)e; .q4^ ]ç^{félemDit«s,j5«in;» cavité ((om9ue»nl.i}Qevte«A¥ir«i 
4l^fiçi|^, i;a Jfffî^niie , çpwpiDi^a die Iain«ii»»s'eiAb<>»t#int :J«S:Uiiei« 
d^^ le^ ^^ulresi nomme celles^ à ^um^hi xn^ài^ fu'on < peut ^^^^i 
i9fini,trwycyç .^« lî^Lb^^ciç ilei>lMénil« cloiwit^éno In95tif,$ttftj 
^^l^pq^r les ,i;ittf^r ^«tunc^P«^p«s génémqnief par^^^ 
vmsiii4^yjai«aR^n|rt^tQiw.»<;i .,b jI». f* i;*,..» ^j.;i n.,ji*J» 
:k«r¥flidlf) phii»s|^a^l^tjri6lî{|ii».#«f'dl|a»ifgneià ve^9U|«;,>Ht4 
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Genre JeUnocamàx. — Coticrétion apathique en forme de 
massue, composée de deux parties presque égales , jointes lon* 
gitudinalcment, et formée de lames fibreuses enveloppantes | 
sommet pointu; base convexe en cône obtus.— Animal inconnu, 
nais probablement marin. 

UJctinocamax verus y seule espèce reconnue jusqu'à présent 
(PL 9, fig. 17 et 18, et Parkinson's Organic remains ^ vol. 3, 
pi. /|, figy 19), se trouve dans la formation crayeuse du Wiltshire, 
du Kent et du Sussex ; elle est quelquefois renfermée dans des 
silex. 

C'est elle que M. Beudant a (ait figurer dans ses Observations 
sur les ^\evamX£%[Jnnaksdu Muséum,To\, 16, pL 3, fig.8,9);] 
et M. de Blainville^ sous le nom de Belemnites plenus [Mémoire 
4ur les Bélemnites, pi. 1''% fig. 6, 6 a.) F. de R. 

^ III. M. de Blaînville a fait précéder son travail de rénumériH- 
tîon des auteurs qui se sont occupés des Bélemnites. Le cba-* 
pitre que Walch a consacré à. ces fossiles, dans Touvrage de 
IlLnorr, a été d'un grand secours, à l'auteur pour compléter cette 
fMurtie bibliographique,. li'auteùr classe. tet. décrit ensuite qua- 
rante- espèces , parmi lesquelles il faut comprendre celles qu'ont 
décrites Kaorr, M^MiHer, Schlotheim,. Beudant, etc. Chaque es* 
i^èce est figurée. £nfin,rouvrage est terminé par un appendice 
sor^eS'Bélopt^reset les KhyncoUthes. M. de Blaînville eiaploie 
4<|AS ^^ classification l'absenoe ou . La.|H*ésence.de.ralvéo)e9 Tabr 
^sfflicdlWBK la^liiaà^e^Qucfi du.fiilon latéral^ la direction duâommet 
0iff^Bé{qoBaito«>£{n.conséqiieiipe:^ geiute JcUmcfmav de M-. 
ibllee n'esi, poLùt.adïnis. j^àx lui OiLtroti jif Q m^ ^^^Xèti^ df( Jl'pur 
^BMige d^ génécalités. sur} là igisen^e«;| ddic^^a (osisnkftô.Pa4i6< Le» 
<g9dé«*btq|smo doisieAli pasi enoOre affei^jUA ^auAdegf^ 4'ia^ 
|Mtonc€iy;?Miquè jles indicaiiomj.fle boi^ités* ^isseolK souvent 
Aieaimatap Jk^ésipe^.fA^quey . du. ràs^i, ;l>ttfAtiKWvd^ géplpg^/fs 
WbS^'49st:^tpp4^téG ietiGttPe «4'iun9.ini^èfe4^ei(fpuçfale ,synr, î» 
idiitevii|iii«âoi^. /spécifique» i|lêsi£él^mnUefr,<}{^^ ,^it. el^ 

4r6it:td'Afi0^eci.qiieœll& ei^qce ; lie ^^ soit; »pf& «Mr&fiJk la /oont 
génère tde tell^ «u|reJ-...^i r. .nw,..w * ^ , •..^ji*'^;.:.-: .w*, i.r .n»! 
L : iDuiiïeste.^IMM)ile BlainvilWi^fs^^^^u. à<âi?t4die la maiïçhe icpt'ijt 
mf itsifi»^ia(^ai»s4'ja6ticle.diiMBuUeikL de,)^ S^^i^ pbiloiv^^- 
ffgm; d^jà Anai^io^juas «Q(tr« Bif^gt^^,^i^9^W^ « Jl^»3i^jet}qÉi 
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IV. M. Raspail a été amené à des résultats diamétralement 
opposés aux opinions qu'ont adoptées MM. Miller et Blain- 
ville, par Tétude détaillée qu'il a eu occasion de faire de a5o 
échantillons, dont quelques-uns surtout présentent des parti- 
cularités nouvelles et curieuses. So^tlÉlFail est divisé en deux 
parties; la prenonère est consi^cvée à déviippper les preuves sur 
lesquelles l'auteur base son opinion ; la 2^, à classer et à décrire, 
d'après on systèneaouYeau , les nombreux individus que ren- 
ferraeBtlestfim planches coloriées dont le mémoire est accom- 
pagné. 

1* M. Raspail combat d'abord l'opinion des auteurs qui con- 
sidéraient la bélenraite conmie le test d'un Céphalopode ou d'an 
animal voisin. Cette opinion est fondée sur la présence, à la. base 
de quelques bélemnites, d'un cône compose de con caméra tiens 
régulières que l'onnomme l'alvéole. Mais l'alvéole ne se rencontre 
pas sur ton^ les individus des bélemnites. Parmi les individus 
identiques sous tous les autres rapports, les uns ont l'alvéole, les 
autres n'en portent pas même l'empreinte. D'autres en ont l'em- 
preinte seulement ; enfin l'alvéole se rencontre très-souvent iso. 
lée et sans bélemnite. Or, dit l'auteur, comment concilier toutes 
«es circonstances , si l'alvéole fait partie intégrante de la bélem- 
nite ? A-t-on vu quelque chose d'analogue dans les genres con- 
nus de Mollusques ? Comment supposer qu'une partie aussi es- 
sentielle et siir laquelle est fondé le caractère génériqiîe , puisse 
se -montrer, disparaître, et s'isoler si proprement de l'individu, 
qu'on soit porté à croire qu'elle ne lui a jamais appartenu ? 
Comment s'est-il fait que l'alvéole se soit détachée si nettement 
éé labélemni€e?Le coup qui aurait brisé la bélemnite eûlr-il res- 
pecté l'alvéole ? Pourquoi certaines bélemnites n'ont point d'al- 
véoles , alors qu'on peut supposer avec la plus grande raison 
qu'elles sont tout aussi complètes que celles qui possèdent un 
^véole? On a dit que les premières sont l'état jeune des secon- 
des ; mais d'abord par quelle analogie prouverait-on que des 
individus jeunes puissent être privés d'un organe qui constitue 
leur organe générique , et ensuite à quel signe péut^on recon- 
naître ique ces individus sont plus jeunes? On les voit aussi 
longs , aussi larges que' ceux de la même .espèce qui n'ont pas 
d'alvéole. Une obsenrati^m qui vient à l'appui de l'objection, 
c'est que jamais y jusf{u'àpçésentyxni n'a rencontré de bélemnite 
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(nànie de son alféole) » et dont, les borda ftlifëolaiiei pnissott 
être considérés comme entiers. On a tâché d'expliquer cette dif- 
ficulté en supposant que les bords étaient primitivement trop 
fragiles pour conserver long-temps leur intégrité. Mais ne trou- 
vottt^us pas des fossiles infiniment fragiles, et dont les bprds 
sont assez souvent aussi bien conservés que pendant la vie de 
l'animal ? Quoi de plus fragile que le Terebellum convoiuttun? 
et pourtant quime Ta pas trouvé fossile dans le plus bel état de 
conservation ? D'un autre côté y M. Raspail possède quinzç in- 
dividus dont la base , bien loin d'être tranchée perpendiculai- 
rement à l'axe, offre au contraire un assez grand nombre de plis 
qui viennent s'appliquer sur le cylindre médian de l'axe de la 
bélemnite, et ne permettent plus de douter que ces plis n'aient 
servi à appliquer la base de la bélemnite sur une surface.quet- 
conque. Ces individus sont, si bien conservés et si conformes 
entre eux, qu'on ne serait nullement en droit d'attribuer leur 
conformation au hasard ou à un accident. 
• De ces observations, et de beaucoup d'autres résultats des 
dissections qu'il appelle dissections au maiteau , M. Raspail 
conclut que la bélemnite élait un organe appendiculaire de la 
peau d'un animal dont le type n'a plus été retrouva, et qui peut- 
être était voisin des Échinodermes. Cet animal non revêtu d'un 
test crétacé, se serait décomposé, qt ses appendices cutanés lui 
auraient survécu et se seraient spathisés ou agathisés, à cause 
de la solidité de leur tissu , que l'auteur est porté à regarder 
comme ayant été, sur le vivant, à l'état cartilagineux. .Car M. 
Raspail possède des échantillons qu'un accident analogue à une 
morsure a fait couder du côté opposé à la solution de conti- 
nuité, et ces individus sont les moins altérés de la collection 
et n'offrent aucune trace de soudure. Ce qui vient encore à 
l'appui de cette opinion , c'est ime nouvelle forme de parasites 
silicifiés que M. Raspail a découverts dans le sein des bélemnites, 
et dont la présence a souvent communiqué à la bélemnite elle- 
même la propriété de s'agathiser. L'auteur en donne une des- 
cription et des figures détaillées ; il lui a imposé le nom de Spi-- 
rozoites (animal fossile composé, non d'anneaux, mais de spi- 
res.) 

' a^ La classification adoptée par M. Raspail, quoique empi- 
rique , découle tout naturellement de l'opinion qu'il s'est formé 



141 Zoologie. îf^ 85 

àa rôle que la bëlemiiite jouait à Tétat vivant. Car si une bé- 
lemnile, au lieu d'être une coquille , n*était qu'un appendice cu<» 
tanë d*un animal inconnu, il est évident qu'on ne doit plus 
chercher si une bélemnité est une espèce, mais à quelle espèce 
d'animal efle a dû appartenir; de même que les bâtons d'oursins 
ne pourraient point se classer comme espèces mais comme ao« 
cessoires d'une espèce. Pour parvenir à la déteV'minafion de cet 
animal, Fauteur prend en considération le passage insensible 
des formes les unes vers les autres, leur mode de spathisation^ 
leur coloration , un certain /ârci>^, dont l'œil seul sait se rendre 
raison , et enfin le voisinage de leurs positions, et surtout l'iden* 
ètté de leur gisement. Toutes les béiemnites qui offrent cette 
réunion d'analogies , l'auteur les réunit sous une dénouHuation 
commune qu'il appelle vellus, toison. Mais afin de faciliter les 
citation^ géologiques, il a donné un nom spécifique à chaque 
foiine bien déterminée, dotit kl figure, du reste, est indiquée 
avec ses couleurs sur une deB trois planches. Près de loo espèces 
se trouvent décrites et figurées dans ce mémoire ; et les Alpes 
sont si riches et si peu exploitées que sur ces loo formes , à 
peine en observe-t-on six qui se rapportent -aux formes primi- 
tivement publiées par les auteurs. M. Raspail s'occupe actuelle- 
ment des autres fossiles des Alpes, dont M. Émeric de Castel* 
lane a enrichi sa collection. 

Il divise toutes les liélemnites de cette zone en deux grands 
groupes : celles qui ont l'aspect ferrugineux (ferrugineé) et qid 
a|îpartîennent au lilue lias y ou aux argiles ; et celles qui ont l'as* 
pect corné (cor/jfw*), et qui semblent appartenir plus spécialement 
àrla craie chloritéeet à ses dépendances. Chacune de ces grandes 
divisions se subdivise : i*^ en celles qui sont larges et aplaties^ 
a^ en celles qui sont arrondies. Viennent ensuite la description 
des genres (-veifus, toison)^ et celle des espèces avec leurs dimen- 
sions. 

V. Dans Faddilion au mémoire, M. Raspail, après avoir donné 
quelques explications nouvelles au sujet de certains points de 
son travail, compose un nouveau groupe de toutes les béiem- 
nites que l'on trouve dans le lias, à Thionville, et dont l*»s in- 
dividus variés avaient reçu de MM. Miller et Blainville un assez 
grand nombre de noms ; M. Raspail les désigne sous celui de 
Bei, Thionviltœi. 
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S6, Keuef vom HAAZGEBmoE. — Relief du Harz; par Kloe- 
DEN et ScHULER. Berlin , 1 828 ; Scliropp et Cie . 

87. Bkrg-Modf.lle in Gips. — Modèles en plAtre des montagnes^ 
avec des directions, destinées au géologue, au mineur, etc., 
pour retrouver l'afïlcureinent d'un filon, d'une couche, etc. , 
dans différentes stratifications; par H. A. Schippan. Freiberg, 
1828; Craz et Gerlacli. 

88. Heinrighsbad , etc. — Le bain de Henri, près d'Herisau, 
dans rAppcnzell; par Scheitlin. Constance, 1828; Wallis. 

89. EiNFACHE Construction , etc — Simple Construction pour 
» déterminer la ligne d'entrecroisement de deux Hlons , avec 

la manière de retrouver par cette ligne un filon di'jeté ; par le 
prof. Hecht. Avec 2 lithogr. In-8**. Leipzig, 1825. 

90. Conversations cfv Geology. — Entretiens sur la Géologie ; 
comprenant une explication familière des systèmes de Hulton 
et de Werner , de la géologie mosaïque , telle qu'elle est ex- 
pliquée par M. Granville Penn , et des dernières découvertes 
faites par M. le prof. Buckland , par le baron de Humboldt , 
par le D*" MaccuUoch et autres savans. In-12, avecgrav., 87 
pag. Londres, 1828; Maunder. 

91. Observations géognostiques pendant un voyage d'Ir- 
KUTZK PAR Nertschinsk A KiACHTA ; par le D^ IL Hess. (Zeù' 
schrift fur Minerai. ; n" 10, 1827, p. 821 , avec une carte.) 

Les environs d'Irkutzk sont formés de grès fin reposant sur 
du poudingue à cailloux granitiques, et sur du granité qui de- 
vient quelquefois du gneis. A rcmbouchure de THanza, il y a 
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des bancs de diorltedans k granité. Entre ce point et la Selenga, 
on trouve du marbre blanc. Les hauteurs qui séparent la vallée 
d'Itanssa du Baikal sont granitiques ; ces roches vont jusqu'à la 
Turka et aux sources chaudes , à 9 verstes de son débouché : 
ces eaux sont imprégnées d'hydrogène sulfuré , ont 4 S*' R. et 
sortent du gneis. Elles renferment en outre de l'acide carboni- 
que , des sulfates de soude , de magnésie et de chaux. A Wer- 
chne-Udensk , il y a du granité et des agglomérats granitiques. 
Entre l'Uda, l'Ona et le Popereschna, les roches granitoïdes 
dominent ; dans le vallon de Mora , il existe des sources miué- 
Taies froides qui sont à V^ R* et renferment de l'acide carbonique, 
du fer, de l'acide sulfurique et des terres. A Pogromnaya , il y 
a une source acidulé sortant du granité et semblable à celle de 
Carlsbad. La chaîne appelée Scheide-Gebirge forme vers le 
Baikal une terrasse ; ses premières crêtes sont granitiques et le 
granité passe au leptinite et au diorite. Il y a aussi du 
gneis. Le granité reparaît sur le revers sud. Dans la vallée 
d'Ingoda , il y a du granité jusqu'à 16 milles au-delà de Tschita, 
puis vient du gnéis, des schistes chloriteux, du micaschiste à 
lits de feldspath ( Hornstein ). A 5 verstes de Krutschinsk, la 
route longe des rochers de micaschite et de granité. Avant Tu- 
rinsk , il y a du porphyre couvert de granité. A Beresof , on 
revoit le granité qui repose sur le gneis à Garaschany , et le mi- 
caschiste supporte le gneis. La ville de Nertschinsk est située 
dans un bassin granitique et sablonneux. Entre Kawikutschi et 
Gasimur, il y a de la grauwacke schisteuse recouverte près de 
Gasimur de schiste argileux et de granité. Le calcairesuccède à 
ces roches et s'étend dans le district minier de Nertschinsk. Il 
renferme des minerais de plomb. A l'O. de Nertschinsk, il alterne 

. avec du schiste argileux et de la dolomie, et à Test, il y a du 
granité. A Bulduruisk , ou trouve un agglomérat et du calcaire 
compact recouvert d'amygdaloïde au sud, et ensuitele granité re- 
paraît et va jusqu'à Zuruchai. A l'O. dAUaganskoi , il repose 
sur du schiste quarzeux passant au schiste à rognons de silex. 
L'auteur parle des lacs salés de Borsaet du mont Odontschalon, 
entre lesquels il y a une plaine de schiste argileux ; cette montagne 
est composée d'une roche feldspathique, porphyrique, quarzi- 
fère , verte et à topaze , lithomarge , chlorite , béril , étain oxi- 

,, dé et schéelin ferrugineux. C'est ^ eu un mot; un amas très-VQ)" 
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çin de U roche de topaze de Saxe. Les topazes y offrciif surtout 
la forme soustractive et ont quelquefois a pouces de lopg. XiC 
lac Borsa contient dans 60 parties 8,20 de muriate de soude • 
3>07 de sel de Glaubcr et 0,78 de carbonate de soude. A Ak- 
schin^k , il y a du schiste et de |a grauwacke à silex. Dans la 
vallée de l'Ila, du schiste argileux ; entre TAga et le Tura, une 
chaîne do^t la partie sud est aussi composée de schiste et le 
revers nord de granité à Argalia. A a5 verst. de Werchne- 
Udinsk, il y a du granité et des sources salées; et dans les 
environs des minerais de cuivre et de la marne bitumineuse. Le 
granité continue jusqu'à Selenginsk; mais au-dessus de l'em- 
bouchure du Tschikoi, sur le côté S.-E. du Seleriga,ilya du 
porphyre épidotique; près Kalinischni^ et au-delà, du por- 
phyre , du grunstein et des amygdaloïdes à mésotype, stijbite 
et chabasie. Près de Kiachta, du granité grenatifère. Les 
dépôts précédens observés, sur une route de i5oo verstes, incli- 
nent vers le nord au nord , vers le sud au sud , vers l'ouest à 
l'ouest et vers Test à Test. Le granité paraîtrait entourer des 
gneis, des ^unsteins, des micaschistes, des schistes argileux 
et des grauwackes à calcaire. De Kiachta à Irkutsk , l'extrémité 
sud du lac Baikal offre du granité, de la siénlte, du porphyre, 
du micaschiste, du basalte et même des laves. À. B. 

92. Sur les grès volcanisés du Vogelsoebirge ; par Klipsteiit. 

(Jlertha; Vol. 10, cah. 4, p. 354. ) 

Le Vogelsgebirge consiste en basaltes, dolérites et laves basal- 
tiques placées sur du grès bigarré, du muschelkalk et di^ grès 
tertiaire. L'auteur décrit sous le nom de grès du trappiui grès qui 
est fort siliceux et en partie fritte, et qui se trouve sur les limi- 
tes N.-E. et S. du basalte. Ces grès sont quelquefois en blocs 
épars et séparés du basalte. On ne les trouve près de ce dernier 
qu'àBudingen et entre Rudlos et Angersbach. M. K. attribue leur 
formation à une altération ignée du grès bigarré, et il place 
dans la même classe des grès blancs décolorés. 11 décrit le petit 
cône igné de Wildenstein, près deBudingcn, qui est composé de 
basalte columnaire et a 3oo pas de tour et 80 p. de haut. Cette 
roche contient des fragmens de grès blanc, altéré et divisé en 
partie en jolis prismes. Ces grès, que nous connaissons, sont 
évidemmeut frittes et zônés ea vert-noir ^ ailleurs ils passent à 
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une porcellanite ou au jaspe basaltique, ou même à une roche 
vitreuse foncée, comme à Eschwege. L'auteur croit que le basalte 
ne contient pas de ces fragmens dans sa partie inférieure. Il com- 
pare ces produits altérés par le basalte à des substances pro- 
duites par Tart, et il propose le nom de Buchite pour ces roches 
changées. - A. B. 

93. Observations sur la constitution géologique de- l'île 
d'Aruba, et de son or ; par Reinwardt. ( Journ, de Chimie 
de Schweiger; 1827, vol. 3, cah. 3, p. 33o ; et Nieuwe 
Verhandl, van het Nederland, Jnstit. v. fFetensch, ; part, i, 
1827.) 

Le sol d'Aruba, comme celui de Curaçao, est intermédiaire 
et comprend des siénîtes , des diorites , des serpentines et du 
fer oxidulé en lits dans la serpentine. Il y a aussi du cuivre na- 
tif et vert. La partie sud et sud- ouest d'Aruba est composé de 
serpentine et de siénite ; la serpentine borde la vallée aurifère 
de Barbacoabery, à Matividiri, dans la partie nord-est. Dans la 
portion sud- est , entre Barbawa et les Monts-Rouges , il y a du 
calcaire à coraux et du poudingue, ainsi que de la serpentine 
à filons de quarz, du schiste siliceux , du silex corné , du cuivre 
vert , de l'or, etc. L'or alluvial a l'air fondu ; les plus grandes 
pépites pèsent de 5 à 6 livres; elles paraissent être contempo- 
raines des blocs et du terrain meuble et ne pas provenir des fi- 
lons. A Curaçao , il y a du cuivre oxidulé. A. B. 

94. Sur quelques nouvelles di^couvertes gi^ologiques dans 

LA PLAINE DE l'AlLEMAGNE SEPTENTRIONALE; par F. HOFF- 

MANN. {Annal, der Physih, de Poggendorff; 1828, cah. i , p. 
109. ) 

M. Oeynhausen a découvert une proéminence gypseuse à 
Lubtheen eu Mecklenbourg , à 2 milles de l'Elbe et entre les 
villages Probst , Jesar et Trebs. Cette éminence s'élève à 3o p. 
sur la plaine, qui, elle-même, n'est pas fort haute, puisque le ni- 
veau de l'Elbe à Boizenburg n'est qu'à 9 p. sur la Baltique. En 
182^ , on commença à découvrir ce banc gypseux sur une éten- 
due de 200 toises carrées. On le perça complètement, et on ar- 
riva à une marne calcaire Bitumineuse. Ce gypse est grenu, non 
stratifié et mêlé de calcaire bitumineux. Il croit que c'est un dé* 
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|>ôt igné tertiaire ou alluvial. Il y a en Mecklenbourg beaucoup 
d'afTaissemens qui proviennent d'un semblable dépôt. Autour 
du lac de Muritz, situé à 216 p. d'élévation , il y a des ro- 
ches crétacées à silex et à fossiles. Cette formation tertiaire s'é- 
tend depuis Roggentin, près de Mirow, par Gotthun et Wend- 
hof y jusque sur la côte nord du Fleesensee et vers Nossentiu. 
Elle borde en général la ,côte sud du bassin commun des lacs 
de Muritz, de Fleesen, de Kolpin et de Plauen, et se remontre 
çà et là sur la côte nord. Les dépôts suivent la direction géné- 
rale du S.-E. au N.-O., comme tous les terrains allemands. Les 
rivages occidentaux de Bomholm et de Schonen laissent aper- 
cevoir le grès , la marne et le calcaire du lias qu'on revoit dans 
les rochers d'Helgoland. Des oolites jurassiques inférieurs res- 
sortant sous la craie de Rugen et de WoUin, à Fritzow , prés 
Cammin. M. Oeynhausen a décrit une grande étendue d'ar- 
gile tertiaire à lignite et ambre sur les côtes de la Poméranie. 
M. de Schlotheim a dénommé les fossiles tertiaires des environs 
de Sternberg. Autour de Domitz en Mecklenbourg, l'auteur a 
trouvé près de Bockup un grès calcaire coquiller renfermant des 
lignites et ayant 10 p. d'épaisseur. En général, il. est plutôt en 
rognons dans le sable qu'en bancs. Cette roche compacte, mi- 
cacée et grise-brunâtre, et à particules de lignites lui a offert 
( ainsi que l'argile sous une couche alunifère ) le Rostellaria pes 
carboni ( Slrombites speciosus Schloth. ), une Pleurotoma voi- 
sine du Murex thiara Brocchi^ un Fusus, deux Cônes très-voisins 
l'un du C. deperditus Lam., et l'autre du C. antediluvianus Broc- 
chi, une Ancilla Lam.Pun Buccinum ? ou Camellaria, le Pectun- 
culus pulvinatus var. p pyrenaicus, les Nucula laevigata Sow., et 
une voisine du N. lanceolata Sow., une Vénus ressemblant au Y. 
islandica Brocchi , un Cardium voisin du C. fragile Brocchi , la 
Fungia Guettardi Brong. A. B. 

95. Esquisse d'un voyage fait en mai 1827 dans les steppes 
SUD DU Volga; par le D^ Ed. Eveeshann. [Nouv. Annal, 
des Foyag.;îmTi 1828, p. 281. — Hertha; vol. 12 , cah. 3, 
p. 822. ) 

L'âge relatif des formations diminue à mesure qu'on va d'O- 
renbourg à l'ouest ou au sud. La roche la plus ancienne autour 
d'Orenbourg est le grès rouge fin ou grossier, qui s'élève à 80 p. 
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sur rOural et contient du bois pétrifié et cuîvreux, du minerai 
de fer et beaucoup de cuivre carbonate et pyriteux. Cette for- 
mation secondaire et en alternats horizontaux de grès et dé 
"schiste sablonneux, se prolonge jusqu'au-delà de Sakmara el 
forme le chaînon dT)brscheï Syrt. Sur ce grès se trouve un câî- 
*caire compacte feuilleté, bleuâtre, coquiller, et peut-être secon- 
daire. A 70 verstes au sud d'Orenbourg, est la saliiie 'de Uëts- 
koi, oâ une couche de sel de 4 à 6 p. est recouverte de gypse d 
forme des monticules isolés. Près dt)uralsk, il y à des butta 
crayeuses et de marne à pyrites sur la rive gauche éa TÔural; 
plus loip, eb descendant à Inderskoï, le fleuve est bordé de col- 
lines marneuses à gypse compacte etspathique. A Test de la 
steppe des Kirghis et le long de k( mer Caspienne , le terrain 
argileux salifère recouvre un grès blanc, fin, très-récent , aviec 
'des rognons ferrifères ; et à l'ouest de l'embouchure de l'Oural, 
îl y a des lits de sélénite dans du sable argileux. A Soléhaïa, îl 
y a une rivière salée, et il en est de même de la rivière de Gor- 
Kaïa. Depuis la rive droite de l'Ouseen , la steppe est sablon- 
iieusc , et le terrain est salé dans la plaine de Naryn et autour 
3u lac de Kouchoum. A Merghenef, les bords escarpée de 
lY)ural offrent de l'argile très-coquillère ( Cardium, etc.) placée 
sur de l'argile endurcie. A. B. 

96. Voyage avx Colonies russes de l'Amérique en 1821-23 ; 
par A. ScHABELSs.1. St.-Pétcrsbourg , 1826, i vol. in-8**, p. 
géologiq. ( Hertha ; vol. 12 , cah. 2 , août 1828, p. 178.) 

L'auteur décrit son ascension en septembre au volcan Àvat- 
chà , au confluent du fleuve du même nom , en Kamtchatka. A 
*^oo toises de hauteur, il trouva de la neige et beaucoup de ra- 
vins, et, à io4o toises, il était au milieu de la neige, qui fond 
entièrement en juillet et août par la chaleur intérieure du vol^ 
, can. Le pic a 9000 p. de hauteur. Il est composé principale- 
ment de porphyre trachylique, et il offre çà et là du soufre.Le 
pic volcanique voisin, le Stréloschnoï-Pik , a 8200 p. d'éléva- 
tion. Le premier volcan a rejeté beaucoup de cendres dans 
l'hiver de 1822 à 1828, et le 8 août 1827. Cette dernière érup- 
tion était accompagnée d'une forte odeur de soufre, et elle con- 
tinua jusqu'au 1 1 , où l'on crut que le volcan^ s^était écroulé. Ijh 
volcahs du Kamtchatka ont de longs intervalles de i*cpo^. 
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Le plus grand est le Kluïtchi, dans le milieu de la presqa'ile 
de la côte orientale; après celui-ci, vient l'A vatcha , dont la 
plus forte éruption fut celle de 1737. Le Kluïtchi fut très-actif 
en 181 9 et fuma toujours en i822<L'auteur croit que tous ces 
volcans sont liés ensemble, et on entend un bruit sourd en 
frappant du pied sur le sol de schiste argileux autour du port 
de Peterpaul, A. B. 

97. Notice sur les blocs de roches bes terrains de trans- 
port EN Suède; par M. Alex. Brongniart^ lue à la Société 
philomatique le itl avril 1828. (^/z/7a/, des sciences naturelles} 
Tom.XlV, mai 1828, p. 5.) 

M. Brongniaii: a pour but , dans cette notice intéressante , de 
faire connaître d'une manière un peu complète les circon^ 
stances les plus remarquables que présentent dans leur gise- 
ment ces blocs que l'on trouve dispersés à la 'surface du sol et 
loin des roches d'où ils proviennent , et principalement ceux 
qu'on remarque en grande abondance dans les terrains de trans- 
port de la Suède. Il nomme ces blocs erratiques , pour indiquer 
leur état d'isolement et leur éloigncment de leur lieu origi- 
iiaire. On n'a pu former jusqu'à présent que quelques conjec- 
tures sur la cause qui a pu disperser de telles masses, les trans- 
porter à des distances souvent très-considérables, sur la di- 
rection qu'elles peuvent avoir suivie, et surtout sur leur point 
'ée départ. On sait que M. Hausmann et M. Brongniart ont dé- 
montré la grande ressemblance des blocs erratiques qui cou- 
Trent les plaines de la Séelande , du Holstein et dès rivages 
ittéridionaux de la mer Bal tique; avec les roches granitoïdes de 
la Saède, le i**" en faisant voir qu'ils contenaient les mêmes 
espèces minérales, et notamment la Wernérite; le a® en appre- j^flP 
liant qu'ils renfermaient, comme les roches calcaires, des Trir- .■" * 
lôbites et autres débris organiques, caractères géologiques en- '^ - 
core plus certains que les espèces minérales ; en sorte qu'on ad- 
met presque généralement que ces blocs proviennent de la 
-presqu'île Scandinave, quoiqu'il ne soit pas possible jusqu'à 
présent de concevoir leur passage à travers la mer Baltique. 
C'est pour appuyer cette opinion que M. Brongniart , dans la 
notice dont nous offrons l'analyse , cherche à établir la route 
que ces blocs lui semblent avoir suivie^à l'aide d^ traces qu'il 
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ont laissées sut leur passage depuis leur lieu originaire jusqu'à 
celui de leur gisement actuel. 

Le sol sableux du Holstein est couvert de blocs erratiques ; 
celui de la Séelande en offre peut-être encore davantage; leur 
Tolume est énorme; ils abondent aux environs de Copeuhagui^; 
on ne les quitte pas de vue jusqu'à Elseneur. Ce sont les seules 
pierres de construction pour les monumcns publics qu'on 
puisse trouver dans les collines entièrement sablonneuses de 
ces cantons. Le Sund est étroit, mais profond; néanmoins les 
blocs l'ont franchi, et quand on a traversé ce détroit pour en- 
trer en Suède parlaScanic, on retrouve ces blocs a Elsinborg; 
on ne les a perdus de vue que sur mer. Le sol de la Scanic en 
est couvert comme celui de la Séelande; mais ici ils ne sont ^ 
que faiblement engagés dans le sable ; le terrain sur lequel ils 
reposent est visible dans beaucoup de points; et, quoique 
d'une époque géologique, qui n'est peut-être pas trcs-éloignce . 
de celle de ces blocs, et qui semble indiquer qu'on approche 
de leur source, les roches de ce terrain sont cependant encore 
d'une nature très-difTérente de la leur. Ils se continuent l^ien 
au-delà de la Scauie, et couvrent plusieurs parties des provinces 
suédoises; ils sont si abondons dans certains lieux, qu'ils sont 
accumulés les uns sur les autres, et s'y élèvent en collines d'une 
forme particulière , auxquelles les géographes suédois ont 
donné le nom de ose et de sanciosary suivant la prédominance 
du sable ou des blocs.' Ces collines très-remarquables, que M. 
Brongniart a observées plus particulièrement dans les provinces 
de Scauie, de Smolaude, de Sudermanie et d'Uplande, ont 
•une forme, une disposition et une composition qui leur sont 

Ijt. .propres. Elles sont peu élevées en général, puisqu'elles attei- 
gnent rarement 100 mètres; leur forme est longue et étroite; 
^elles^sont un peu plus larges et un peu plus élevées à une de 
leurs extrémités qu'à l'autre, et on ne peut en donner une idée 
plus claire qu'en les comparant à ces prismes alongés de foute 
.de fer qu'on nomme vulgairement gueuses. Elles présentent , 
.suivant les lieux, quelques différences dans leur composition. 
.£n général , dans les provinces méridionales, elles sont compo- 
sées de sable ou de gravier, soit granitique, soit simplement 
quarzeux , et.de blocs de roches granitoïdes d'uu volume géné- 
fiil^aieut. p^Ongite.. Dans les provinces septentrionales, no- 
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tamment au N. d'Upsal, où elles sont plus abondantes, elles par 
raissent plus sableuses; mais ce qui est plus remarquable, c'est 
leur constante direction duN.N. £. auS.S. 0.,surune étendue 
très-considérable et avec un parallélisme parfait; c'est, en ou- 
tre , la constance de leur largeur et celle de leur hauteur. Ce ne 
sont pas des buttes de sables à la suite les unes des autres, 
mais ce sont de véritables traînées de matières de transports , 
dont la crête est tellement de niveau , que , dans un grand nom- 
bre de cas, on a placé la route sur cette .crête comme sur une 
chaussée de sable qu'on eût faite exprès. Ces traînées ressemr 
blent assez bien à ces petites collines de sable qui se forment 
dans les cours d'eau au-dessous , et, pour ainsi dire, à la queue 
d'un corps solide qui modifie le mouvement de Teau, comme 
cela s'observe à la suite des grosses pierres qui se trouvent 
dans le fond des rivières , et encore mieux à la suite des piles 
des ponts. M. Brongniart a vu en Suède une de ces collines ou 
ose dont le dépôt semble dû à l'obstacle encore sur pied , qui , 
en ralentissant derrière lui la vitesse du cours de l'eau , aurait 
pennis à ce liquide de déposer les corps qu'elle entraînait. 
Cest au S. de celte colline basaltique , fort remarquable sous 
bien des rapports, qui est située sur le bord S. E. du lac We- 
nern , et qu'on nomme le Kinnekulie , que se présente cette 
disposition instructive. Lorsqu'on est placé sur le bord méridio- 
nal du plateau basaltique , on voit , au pied de ce plateau , une 
colline composée de sable et de blocs noirs qui semblent comme 
.une queue dirigée du N. au S., en partant du pied du plateau. 
Ici l'énigme des blocs n'est pas difficile à trouver; ils sont tous 
de basalte; ce sont les, débris du plateau basaltique qu'une 
force puissante de transmission lui a arrachés, mais qu'elle n'a 
pas portés au loin. 

On trouve donc , dans la forme et la direction de ces 6se b 
collines de matière de transport, les traces de la force qui a 
transporté ces blocs, et de la direction qu'elle a suivie. Il sem- 
ble qu'à mesure qu'on approche d'un des points du départ de 
.ces débris de montagne, ils soient plus rassemblés et rangés 
d'une manière plus instructive. Mais il y a une autre sorte de 
trace moins évidemment liée, il est vrai, avec le phénomène 
en question , et qu'on ne peut cependant se défendre d'y rap- 
porter ; çié ne sont plus les restes de matières de transport aban- 
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donnés sur la route, et indiquant elles-mêmes leur passage; ce 
sont comme les ornières produites sur les roches en place , par 
le passage des roches transportées. En effet , on remarque dans 
plusieurs parties de la Suède (provinces de Gothebourg et con- 
fins de la Suède et de la Norvège, dans les environs de Strom- 
stadt, Hogdal, etc.), que les sommets en plateaux de ces collines 
de gneis et de granité, comme à Hogdal, semblent composés àt 
buttes arrondies ou de mamelons. Ces plateaux font voir de 
nombreux sillons placés à côté les uns des autres, de largeur 
et de profondeur assez inégales; dont le fond et les parois sont 
tmis , lisses , presque polis ; ces sillons remplis de terre et de 
végétaux sont quelquefois en partie cachés par ces matières; 
mais dahs les lieux où ils ont été mis à nu, leur surface polie 
est encore plus frappante , parce qu'elle n'a perdu son éclat ni 
par la végétation des lichens , ni paf l'influence des météores 
atmosphériques. Ce qu*il y a encore de remarquable dans ce 
phénomène, et ce qui porte à le considérer comme étant lié 
avec le précédent , c'est la direction parallèle et contante du 
N. N. E. au S. S. E de ces sillons. Ce phénomène du polissage, 
des roches dures a été observé dans d'autres lieux que la Suède, 
comme dans la Haute-Egypte, les États-Unis d'Amérique,' le 
Westmoreland et le Cumiberlatid en Angleterre. 

Les montagnes basses et arrondies, de granité, de srénite et 
de calcaire compacte, de la partie moyenne et méridionale de 
la Suède , semblent donc avoir été comme démantelées par une 
cause violente ; leurs débris ont d'abord couvert les collines 
peu élevées du terrain de sédiment qui les avoisinait, et, dans 
ce cas, le transport des blocs ne présente rien d'extraordinaire; 
mais quand on suit ces blocs à travers la Scanie jusqu'en Sée- 
'^F^î lande, de l'autre côlé du Sund, et 'qu'on les y retrouve aveu 
T^^'la même nature, le même aspect, le même volume, de manière 
à ne pouvoir douter que ceux-ci ne soient la suite de cette sé- 
rie ou traînée de blocs, on éprouve un grand embarras pour 
leur faire traverser le Sund qitî, quoique peu large, l'est encore 
assez et est surtout assez profond pour ne pas laisser concevoir 
comment de pareilles masses ont pu le franchir. 

TH. Brongniart signale, un autre ordre de disposition de 'blocs 
erratiques , et nlême de ceux qui ne paraissent pas venir de 
loin. Il a remarqué sur quelques parties des collines subalpines 
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•^t sbbapennines composées ou seulemeut recouvertes de ter- 
rains de transport, qu^à mesure qu*on s'élevait de la base de U 
•colline vers son sommet» la grosseur des blocs allait en augmen- 
tant. Ainsi, en montant au sommet de la Supergue, montagne 
assez élevée près de Turin , les roches de transport qu'on ren- 
contre à son pied sont au plus pugillaires ; vers le milieu , elles 
deviennent céphalaires , et le sommet est couvert de blocs pé- 
ponaires et métriques. Il a fait les mêmes observations en 
montant sur les premières collines de la partie orientale du Ju- 
ra , du côté de Lausanne,' au-dessus d*Orbe. La même disposi^ 
lioh se remarque sur le sommet des collines ^ubapennines des 
environs de 'Caslel -Arqua to, non loin de Plaisance, et dans les 
terrains de transport de la Poméranie, d'après Aî. Scfaultze. 
Cette espèce de triage est produite par une cause tout opposée 
à celle qui agit dans le lit des torrens et dans le fond des vallées^ 
où les blocs deviennent d'autant plus gros qu'on remonte plus 
baut dans le vallon. Il est assez difficile d'expliquer ce fait, qui 
semble une anomalie dans le moment actuel , et qui cessera 
d'en être une, sans douté, lorsqu'il aura été observé plus fré^ 
quennnent , et qu'on pourra apprécier d'une manière certaine 
toutes les circonstances qui l'accompagnent. 

Le mémoire de M. Brongniart est accompagné d'une, planche 
comprenant 4 figures. La i''^ est une vue d'une colline de blocs 
et de sable sur les confins de la Scanie et de la Smolande. La 
«^ est la copie réduite de la partie des cartes de Suède , d'Her- 
-melin, qui représente, par des traînées ponctuées, les collines 
étroites et longues de sable et de blocs au N. et à l'O. d'Upsal. 
lies 3® et 4^ sont une carte et une coupe ou profil de la mon^ 
tifigne de Kinnekulle. Voici la composition de cette montagne 
mon encore figurée et décrite. 

Plateau de basanite compacte pyroxeneux, absolument sem« 
lilable à la dotérite presque compacte ^u sommet de Meissner 
en Hesse. Il est déprimé dans son milieu et renferme un grand 
marécage. 

Schiste mai'nenx renfermant quelques empreintes végétales^, 
•et les petits corps nommés graptolites par Linné. 

' Calcaiiiî compacte bnmâtre, verdâtre, jaunâtre, envelop- 
pant une grande quantité de Trilobites {Asaphus expansus)'^ 
d'Ortbocératites , etc. 
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Ampélite alumineux, exploité à Hellekis, et renfermant d'au* 
très Trilobites , des Paradoxites et des Agnostes. 

Grès inférieur ou de transition , montrant quelques em- 
preintes qui paraissent être de végétaux, mais qui sont indé- 
terminables. 

Colline basse de sable et de bloc de basalte ( toutes les cou- 
èhes sont à peu près horizontales ). 
' Gneis. ' J. Giraedin. 

98. Sua LÀ gonsjàvge des faits cioGNOSTiQUES qui accompa- 
gnent le terrain d'Arkose dans l'Est de la France ; par M. de 
BoNNARD^ extrait lu à V Académie royale des sciences , le 4 
juin 1827. ( Tbid.; Tom. XII, nov. 1827, p. 298.) 

Ce travail fait suite à celui que Tauteur a publié sur la géo- 
logie de la Bourgogne ; il est destiné à le compléter et à confir- 
mer la plupart des faits que Tauteur n'avait exposés qu'avec 
doute. Il résulte de l'ensemble des renseignemens communiqués 
à M. de Bonnard, et des observations nouvelles qu'il a faites, que 
le terrain d'arkose, qu'on pourrait regarder comme une sorte 
'd'anomalie ou d'exception aux lois générales de la géognosie, 
en raison des singularités que présentent , soit les circonstances 
de sa superposition au granité avec apparence de passage in- 
sensible , soit celles de son gisement en général , comme seul 
entre le granité et les terrains second^ûres supérieurs , et tenant 
ainsi la place de toutes les formations dites de transition et se- 
condaires anciennes ; il résulte , disons-nous , que le terrain 
d'arkose se présente lui-même avec une sorte de généralité , 
au moins à l'Est de la France, dans les localités où le granité 
est en contact avec les terrains jurassiques. Il en résulte aussi la 
preuve d'une constance remarquable , dans la série des terrains 
dont l'arkose est le premier terme , et dans l'ensemble des cir- 
constances géognostiques que présente cette série Telles sont 

les conclusions que l'auteur tire des faits nombreitx qu'il rap- 
porte dans le mémoire dont il est ici question. Pour en donner 
une idée exacte, il faudrait le reproduire textuellement ^ tant il 
est substantiel ; aussi nous nous contenterons d'indiquer les 
peints principaux que l'auteur discute, et nous renverrons pour 
les détails au mémoire même. Il a reconnu que, depuis la 
pointe de Morvan jusqu'à Lyon et Saint-Étienne , il n'y a ni 
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terrain de transition , ni anciens calcaires secondaires; que le 
granité , le gDeis et le porphyre , qui constituent les terrains 
cristallins primordiaux , ne sont recouverts ique par des bassins 
de terrain houiller, ou par les formations d'arkose , de marneS| 
de calcaire à gryphées , et de marnes et calcaires jurassiques ; 
que y dans leN. de la Bourgogne, cette dernière série de forma- 
tions se présente seule sur le granité, et qu'il parait en être 
aiusi jusqu'auprès de Langres ; qu'en approchant d'Autun, on 
trouve , au contraire , sur le granité beaucoup de grès houil- 
1ers, et que les terrains d'arkose et de calcaire à gryphées ne se 
montrent plus qu'en petits îlots épars. Plus au midi, le long du 
canal du Centre et dans le CharoUais , on passe fréquemment 
du terrain primordial à la formation houillère ou à la forma- 
tion d'arkose et de calcaires, mais toujours immédiatement à 
Tune ou à l'autre. On ne peut trouver de points de contact cer^ 
tains entre ]e terrain d'arkose et le terrain houîller. — L'auteur 
a reconnu la superposition de l'arkose au porphyre , avec des 
circonstances tout-à-fait semblables à celles^que présente la su- 
perposition de l'arkose au granité. — Lorsque le terrain pri- 
mordial est formé de roches feuilletées, gneis ou stéaschiste, les 
circonstances de la superposition paraissent être fort différentes. 
On ne voit pas de passage apparent d'une roche à l'autre; on ne 
voit plus qu'une arkose tout-à-fait arencicée , qui recouvre le 
terrain iuférieur , soit avec une allui^e à peu près parallèle 
(Chessy), soit, au Contraire, en stratification transgressive (Ré- 
sille, près d'Épînac; Bois-Franc, près de Blanzy). — La con- 
stance que présente la succession des divers terrains calcaires 
superposés à l'arkose est , suivant M. de Bonnard , un fait éga- 
lement important. Cette constance est générale , et les appa- 
rences contraires qui se montrent quelquefois sont reconnues 
pour n'être que des apparences quand on les observe avec 
soin. L'auteur décrit , à l'appui de son assertion deux loca- 
lités différentes, celles de Château- Neuf sur les bords du 
Sornin, et de Limonest, à 3 lieues au N. de Lyon. — Il 
parle ensuite de Chessy, localité d'autant plus intéressante que 
le gîte important de cuivre carbonate qu'on y exploite fait par- 
tie du terrain d'arkose, et que ce terrain de marnes et luma- 
chelle est remplacé par un ensemble de couches calcaires de 
couleur claire^ très-différentes de tout ce qu'il a vu ailleurs. 
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Il rapproche da gîte métallifère de Chessy ceux du Charollais 
«t du Beaujolais, ceux de Romané|chQ , plusieurs autres de i^ 
Bourgogne, etc.; et il lui paraît de plus en plus probable qu'une 
partie au moins des gîtes n»étallifères connus autour du groupe 
granitique du centre- de la France appartient au terrain d'ar- 
kose. Enfin, il cite plusieurs faits remarquables qui ont confir* 
mé la généralité de ses observations précédentes sur la cour 
stance des relatioi^s des terrains de la formation de T^rkosc 
avec les terrains jurassiques qui leur sont superposés. 

J. GiBAIlDIir* 
99. Notice sur la constitution céOGNOSTIQUEDELAToURAllGïJ 

par M. DujARDiN, [Ibid.; févr. 1828, p. 122. ) 

La Touraine était depuis long-temps célèbre par ses faluniè- 
res. Dans la description géologique des environs de Paris , elle 
fut citée pour la craie auprès d*Amboise,et pour le terrain d*eau 
douce sur les bords de la Loire; plus récemment encore, M.Au- 
guste Duvau, dans une courte notice sur trois dépôts coquillers, 
avait signalé le calcaire de Savigné comme se rapportant à la 
formation tertiaire, de même que les falunières; mais ces notions 
étaient isolées, et ne donnaient aucune idée de la constitution 
de ce pays. M. Dujardin, occupé sans relâche à étudier le pays 
qu'il habite , a été assez heureux dans ses recherches pour 
trouver quelques faits nouveaux. D'abord, Texislence d'une nou- 
velle falunière dans le N. du département, qui pi:ésênte dès le 
premier instant, des coquilles qy'on n'a point trouvées d^ 
celles du S. ; ensuite, la présence des polypiers des environs de 
Caen et de beaucoup d'autres , mêlés dans la craie avec les Po- 
dopsis^ les CatilluSy et d'auti^es fossiles caractéristiques. D'u» 
autre côté, les Crustacés décapodes qu'il a trouvés dans les par- 
ties compactes de la craie grossière, où il n'en reste que des 
moules, lui ont présenté des fragmens avec leur test conservé 
et blanc, dans un calcaire crayeux, jaune et friable, semblable 
à des échantillons de la montagne de Saint-Pierre, et offrantli 
là fois des Gryphœa colurnba avec des moules de Trigonies et 
d'Univalves turriculces; et, enfin, ses conjectures sur un calcaire 
d'eau douce qui couronne les coteaux de la Touraine, se sont 
trouvées confirmées par l'opinion de M. Brongniart, et par la 
comparaison avec d'autres terrains, autant que le permettait 
* toutefois l'absence des fossiles* 
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t.a TonriE^ÎQÇ, traversée de TO. à TE. par la Loire, qyi la par* 
Uge à peu près également , contient au N. un vaste plateau de 
S à 10 lieues de largeur , borné par le Loir , qui coule sur la li- 
mite des départemeps de la Sartheetde Loir-et-Cher. La ligne 
de faite de ce plateau^ élevée d'environ 5o toises au-dessus du 
niveau de la Loire, est dirigée parallèlement; c'est de là que 
coulent les ruisseaux qui se jettent dans l'une et l'autre rivière; 
c'est là aussi que se trouve la nouvelle-falunière. Dans la partie 
méridionale , quatre rivières considérables divisent également 
le terrain. Le Cher n'est séparé de la Loire que dans un espace 
de 6 lieues vers l'Ë., par une colline qui finit en pointe à trois 
lieues de Tours, et passé laquelle les deux rivières coulent dans 
la même vallée. L'Indre est séparée des précédentes par un 
plateau large de 3 à 6 lieues, et qui s'approche obliquement de 
la Loire au confluent du tDher, à 4 lieues O. de Tours. Enfin, 
la Creuse et la Vienne , qui se réunissent à l'extrémité méridio* 
pale du département, sont séparées de l'Indre par un plateau 
plus élevé et plus large que le précédent, et dirigé, comme ces 
rivières, du S.-Ë., où il est plus large, au Pif.-O. , où il aboutit à 
la Loire : c'est sur ce dernier plateau que sont situées les an- 
ciennes falunières. 

Dans tout le pays, la craie tufeau, caractérisée par une ap- 
parence de stratification et par des paillettes disséminées de 
mica, forme le fond du sol; elle contient des peignes et des spa- 
tangues. Partout, on la trouve, si l'on creuse assez profondé- 
ment. A Roche-Corbon , deux lieues E. de. Tours, sur la Loire, 
elle se montre à la surface du sol dans un petit vallon, au des-' 
sous de la craie grossière qui forme le coteau ; en allant au 
nord, on la retrouve à Monnaye, sur la route de Vendôme ; 
elle se montre encore près de Montrichard , sur le Cher ( 10 
lieues S.-E. de Tours). Là, on l'exploite sous le nom de bourré, 
en pierres légères qui servent à construire la partie supérieure 
de tous les cdiQces de la Touraine. Elle est aussi exploitée à 
Candes-sur-lar Loire, à Poncé sur-le-Loir; on la voit au-des- 
sous des falunières du S. , en sorte qu'on peut dire que tout le 
sol de la Touraine repose sur la craie tufeau. Au-dessus, la craie 
présente les caractères les plus variables quant à son aspect, 
mais ses fossiles restent encore et suffisent pour la caractériser. 
Dans les parties les plus basses^ eUe est parfois dure et semée 
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de grains verts et sableux ; cette couché est la plus rîche en fos- 
siles; elle contient des Bacùlites , des Térébratules > des Podo- 
dopsis, Çidarites et Polypiers. Sur cette seconde variété de craie, 
repose quelquefois un calcaire crayeux, friable, jaunâtre, qui 
présente une grande ressemblance avec certains échantillons de 
)a montagne de Saint Pierre; on y trouve le Gryphœà columba 
dans un état de conservation parfait avec ses couleurs. C'est 
aussi dans cette partie que se voient le mieux les couches hori- 
zontales dé silex corné , souvent en plaques continues de 4 à 6 
pouces d'épaisseur. De plus, c'est dans les endroits oh ce calcaire, 
sur le bord des coteaux , est abrité de la pluie par des corni- 
ches de pierre moins friable, que se forme le salpêtre; on l'y 
trouve souvent comme un enduit solide, épais d'un demi-pouce, 
et cette circonstance vient à l'appui de la théorie de M. Long- 
champ; car les matières animales, à' moins qu'elles ne fussent 
dans la craie, n'ont pu contribuer là à une nitrificatîon aus^i 
abondante. Enfin, en quatrième lieu, les parties les plus élevées 
de la craie ^ celles qui forment le couronnement à arêtes vives 
des coteaux de Roche-Corbon , de Vouvray et d'Amboise , pré- 
sentent un calcaire grossier plus compacte , quelquefois très-sd- 
lide,avec quelques points spathiques, et souvent les petits grains 
verts des parties inférieures. On y trouve des moules de Crus- 
tacés, d'Arches , de Vénus et de Trigonies. 

Après avoir passé en revue tout ce qui dépend de la craie, 
qui se trouve immédiatement sous la teiTC végétale dans la ma- 
jeure partie de la Touraine, M. Dujardin parle ensuite du ter- 
rain qu'il appelle d'eau douce. Dans quelques endroits, et seu- 
lement près des grandes vallées, on trouve dans une largeur 
d'une à deux lieues, la craie recouverte par des poudingues si- 
liceux ou par des blocs de silex plus ou moins caverneux, qui 
contiennent une argile ferrugineuse dans leurs interstices. Ils 
séparent de la craie une masse sans stratification d'un calcaire 
' compacte blanchâtre, gris , ou d'un beau jaune, susceptible de 
poli , renfermant toujours des fentes irrégulières ou des tubes 
" sinueux garnis de spath calcaire; de petites cavités qui ressem- 
blent à des traces de rAcines fibreuses, et des dendrites le carac- 
térisent encore. 

Ce calcaire très-dur a servi à la construction du pont de Tours, 
im des plus beaux de France. Il a quelquefois une épaisseur de 
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plus de 10 pieds. Il est toujours à la surfisce du sol. Situé près 
du bord des vallées^ il ne s'élève pas générakmeiit à plus de 
ao toises au-dessus des rivièresi tandis que la craie, au point le 
plus élevé des plateaux, est à plus de 5o toises. Cependant, M. 
Besnoyers pense avoir observé le terrain d*eau douce à des ni- 
veaux très-faiblement inférieurs à celui des falunièr^ , ce qui 
ne dcMt pas empêcher de considérer celles-ci comme plus mo- 
dernes , puisqu'on y trouve mêlés au dépôt marin des débris de 
calcaire d'eau douce, percés par des coquilles Uthophages. C'est 
une observation importante qui sera développée prochainement 
dans un travail que, depuis plusieurs iinnées» MM* Diesnoyers et 
de Tristan préparent sur les terrains tertiaires du bassin de la 
Loire, et sur ceux de la Touraine en particulier. 

M. Dujardin parle ensuite des falunières: et d'abord de celles 
du S. On s'est formé une fausse idée de leur étendue; le falun 
n'y compose pas un véritable banc; sa forme est très-irréguHère. 
Son épaisseur ne dépasse jamais 8 à lo pieds. La nouvelle talu- 
nière située au Nord est à 3 lieues et demie de Tours, entre la 
Gagnerie et Semblançay. Ce-falun est près de la surface du sol 
et paraît reposer immédiatement sur la craie de la seconde va- 
riété. Il contient, avec des coquilles commîmes aux faiunières 
du Sud, d'autres fossiles qu'on ne trouve pas dans ces dernières, 
notamment la Turritella imbricatflria, un Peciunculus analogue 
à VJngusticostatus, et une espèce ^Auricule, M. Auguste Du- 
Tau a signalé à Sa vigne un calcaire marin tertiaire; il est en 
assises minces- formées .de débris de coquilles et de Zoophytes, 
mêlés dé grains de quarz arrondi, et doit sa solidité à un dépôt 
calcaire qui encroûte et lie ses parties. G. Del. 

lOo.SuaLEs TERRAiirs TEUTiAiaxs OS LA Tovraiite; par M. Félix 

De JAEDIK ; déc. 1828, pag. t^ii.) 

Dans le travail dont nous venons de rendre compte, M. Du- 
jardin. avait signalé un calcaire d'eau douce analogue à celui 
de Chàteau-Landon ; mais il n'avait point alors trouvé de fos- 
siles pour confirmer ce qu'il avançait à ce sujet. Depuis cette 
époque ses recherches lui ont présenté des résultats plus sa- 
tiafaisans. Il a trouvé, au nord de Tours, dans une des prin- 
cipales localités où le calcaire est entièrement dépourvu de 
coquilles, une grande quantité, de Gyrogonites adhérentes à la 
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fluriacé des blocs; à Pérenay, il a trouvé des Lymnëes et des Pa- 
Ittdînes; dans une antre fouille, des empreintes de Lymnées, de 
Planorbes, de Paludinies et de Maillots; en outre, au-dessous 
de ce calcaire et dans les intervalles des blocs, une argik d'un 
gris yerdàtre, qui accompagne les ^lex meulières de Cinq-Mars, 
que M. Brongniàrt rapporte au 3* terrain d'eau douce. Quant 
au calcaire d'eau douce, on ne peut le rapporter à une forma- 
tion plus récente que le calcaire siliceux; car on trouve dam 
les falunières des blocs de ce calcaire percés de trous de Pho- 
lades, et cette circonstance tend aussi à faire placer ces dé- 
pôts coquillers dans la formation des grès et sables marins 
supérieurs. G. Del. 

101. Observations géognostiques et minéh^logiques sue les 

MONTS QUI entourent LE GOLFE DE LA SpEZL4, par GlRO- 

LAMO GuiDONi f lues à la Société de géographie , s^tistique 
et histoire naturelle de Toscane, le aS février 1829. [Gior- 
nale ligustico di scienze, letterc.ed arti; juillet et août 1826, 
p. 335; septembre et octobre 1828, p. 427.) 

M. G. Guidoni commence par faire Téntlmération des 
auteurs tant anciens que modernes qui ont écrit sur le 
golfe de la Spezia. Parmi ces derniers, Vallisnieri^ Tar- 
gioni Tozzeti,5pallanzani, le baron Luigi Isengarde, lo Spa- 
doni, Ginséppe Mojon , Dominico Viviani , M. Cordier, le ba- 
ron Chabrol, le baron de Zach, Rossi, l'ingénieur Lepère, le 
professeur Bertolohi de Sàrzana , le chevalier Cordcro di San- 
quîtino, enfin M; Brongniàrt, ont successivement étudié ce 
pays sous le rapport de l'histoire naturelle. L'auteur se con- 
tenta de rappeler le point de vue sous lequel chacun de ces 
naturalistes a envisagé la contrée qui fait le sujet de son 
mémoire. Il passe ensuite à la description topographique des 
montagnes qui environnent le golfe de la Spezia , explique 
comment les îles de Tino et de Palmeria ont été détachées du 
continent dont elles fesaient jadis partie, présente 'quelques 
considérations générales sur tout l'ensemble de la montagne 
délia Castellana ( point le plus élevé du golfe ) et des vallées 
principales , et fait ensuite connaître les chaînes ou rameaux 
secondaires qui «tïoUpent transversalement la ligne primitive 
tjui 8'ëtend depoi» la inontagne de laCasteUana jusqu'au ctnal 
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àe Plgnone ou au promontoire del Meseo, Après des détûilif 
topographîques assez étendus , mais qu'on né peut suivre qucf 
sur une carte, Fauteur traite des roches qui composent le» 
montagnes du golfe. Ces roches sont : le calcaire primitif ou 
saccharoïde, le calcaire de transition ou compacte, le calcaire 
poreux ou rauchu^acke, le grès intermédiaire ou grauppocAe, le 
]grès schisteux y le phyllade intermédiaire ou schisteux y la chlo-' 
rite compacte^ la serpentine, Veuphotide , le jaspe compacte et 
le jaspe argileux, La seule éniranération de ces roches fait voir 
que ces montagnes appartiennent à la classe des terrains inter-* 
médiaires , et non aux terrains secondaires , comme l'a pré- 
tendu M. Gordîer dans sa Statistique minérahgique du départ, 
des Apennins (Joum. des mines, n** 176, 1811). Jusquici onr 
n'avait cité le calcaire primitif qu'en membres isolés dans les 
Alpes et les Pyrénées; les Alpes apuennes sont le premier 
exemple de grandes montagnes entièrement composées de cette 
roche. Ce calcaire forme la masse principale de ces montagnes; 
il n'est' jamais superposé à aucune roche et ne présente aucun 
vestige de corps organisés. Le terrain schisteux micacé re- 
couvre et entoure en grande partie la base de ces montagnes ; 
la végétation s'y développe de préférence, et elle s'amoindrît 
là où le calcaire est à nu. 

L'auteur examine successivement les diverses roches men- 
tionnées plus haut, et indique les particularités qu'elles ofTrent 
dans les diverses circonstances géognostiques où on les observie. 
Le calcaire saccharoïde se présente à l'extrémité du Capo^ 
Corvoy au lieu dît la Bianca, s'élevant au-dessus du niveau de 
la mer de 20 mètres environ. Bien qu'il ne possède pas tous les 
caractères du marbre de Carare , il en diffère si peu , cepen- 
dant , qu'on doit croire qu'il a avec ce dernier une commune 
origine; ses lames cristallines sont un peu plus petites; il est 
nioins dur et moins blanc que lui. Il paraît éprouver à la sur- 
face une décomposition continuelle par suite de l'action de l'a-» 
cide muriatique ( l'auteur ne dit pas d'où provient cet acide ) , 
ce qui le recouvre d'une poudre mêlée de quelques paillettes de 
mica et lui fait iicquérir l'aspect de la dolomie. Il n'est pas 
phosphorescent par la chaleur. Il est souvent mêlé de quarz , 
de talc , de chlorite , et présiente dans une très-petite étendue 
presque toutes les roche» propres aux Alpes apuennes. Apre» 
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ccf calcaire on trouve un banc de chlorite compacte ou schiste 
talqueuxy rocbe qui appartient aux terrains primitifs, et. dans 
laquelle on observe des indices de fer oxidulé : vient ensuite un. 
schiste chlqriteux contenant beaucoup plus de fer, et. enfin l'on 
voit immédiatement la grauwacke. Celle du Capo-Corvo simule 
un granité ; Spadoni Ta regardée comme telle, et cette erreur a 
été commise par beaucoup d'autres géologues célèbres. Les 
(ragmens de quarz dont elle est presque entièrement composée 
sont de la grosseur d'un pois, mais il y en a de la grosseur du 
poing ; ils sont de couleur de chair, anguleux et réunis. par un 
ciment calcaire ayec un peu de mica. On la prendrait pour une 
brèche , sans sa position sur le terrain primitif et ses autres 
cai^ctères géognostiques. Auprès de la forteresse de San Te- 
ren'£u ^ elle est placée sur le calcaire de transition : le quarz di- 
ipiinue de volume , mais il conserve sa couleur de chair, et l'on 
Qe voit phjs de ciment calcaire entre les fragmens; ceux-ci 
sont réunis sans l'intervention d'aucune substance quelconque. 
Cette circonstance pourrait faire regarder le dépôt de cette lo- 
calité comme un quarz compact, mais en le rapprochant de 
ceux que Ton voit sur d'autres points du golfe, on se convainc 
que c'est bien la grauwacke intermédiaire ou trftumate de d'Au- 
buisson. Cette grauwacke, en se mêlant à beaucoup de mica 
£t de fragmens de phyllade , et en perdant de plus en plus, du 
quarz, prend les caractères. du macigno dont on se «ert pour 
paver les routes. Ce macigno compose presque pour la moitié 
les montagnes du golfe ; il alterne souvent avec le phyllade et 
Je calcaire de transition. Le mica augmentant encore, tandis 
que le quarz diminue, ce macigno passe à la graumicke schis- 
teuse, ou grès schisteux, qui présente aussi un assez grand dé- 
veloppement. 

Après le dépôt de grauwacke qu'on remarque au Capo-Corvo, 
et qui n'es^t pas très-étendu , paraît le calcaire compact ou de 
transition, qui est un membre assez important parmi les forma- 
tions du golfe. Au premier coup-d'oeil , il ne paraît pas différer 
sensiblement du calcaire primitif, offrant souvent une struc- 
ture laminaire , une couleur plus ou moins blanche et une lé- 
gère transparence ; mais généralement il présente une grande 
variation de couleur. Il devient tantôt schisteux, tantôt plus 
compact et à cassure grenue ; il est parsemé de veines spathl- 
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qiies blanches > qui prennent souvent une belle couleur jaune, 
et^ dans ce cas, il constitue les marbres les plus estimes de 
Portopenere, Cette roche s'étchd du Capo-Corvo jusqu'au canal 
dé Lerici, et forme le sommet du €aprione. Sur la partie gau- 
che du golfe, elle commence à la petite île de Tine sous forme 
d'une large bande qui poui*suit sans interruption jusqu'au ca- 
nal de Pignone , et peut-être beaucoup plus loin. Cette forma- 
tion présente quelquefois une configuration singulière. Sa sur- 
face est hérissée de pyramides arrondies ou de mammelons 
diversement disposés et criblés de fentes ou de trous rond^. 
On dirait une mer agitée dont les ondes ont été solidifiées in- 
stantanément. Cette forme bizarre da terrain ne peut s'expli- 
quer dans les idées des Neptuniens. Presque toujours on trouvé 
'dans les fentes de la roche une terre d'un rouge obscur qui les 
remplit; mais, ce qu'il y à de plus singulier, ce sont des es- 
paces arrondis qui ressemblent à autant de petits cratères ; on 
en observe 3 ou 4 sur le sommet du Fabbiano, sur celui de 
Parodi et sur les monts de Carpena. Le calcaire dont il est ici 
question est accompagné de fer sulfuré hépatique ou fer oxidé 
épigène d'Haiiy, qui se présente en grande quantité sous une 
multitude de formes et avec des circonstances de gisement assez 
remarquables. On en trouve des amas considérables au sommet 
extrême de beaucoup de montagnes du golfe ( cime du Côre- 
gua,duFabbiano, monts deValdepino, de Pignone, etc). Il 
est toujours à la surface de la roche, jamais dans l'intérieur; à 
peine en voit-on quelques morceaux enfouis à moitié au milieu 
d'elle. La forme la plus commune sous laquelle il se présente 
est celle de morceaux arrondis, plus ou moins gros, d'une cou- 
leur brune ou noirâtre à l'extérieur, quelquefois ayant un 
éclat métallique à l'intérieur. Ce fer sulfuré est fréquemment 
accompagné de fragmens de plusieurs espèces ai Ammonites et 
de Bêlemnites, qui ont la couleur brune et la densité de ce mi^ 
lierai, ce qui prouve que ces coquilles ont été pénétrées par 
Ik substance métallique. M. Cordier dit avoir trouvé des'^dé- 
briis organiques sar lé sommet du Tincj à la pointe dePorto- 
vcnere, et dans la mmtdes Grâces; ces débris étaient des ver- 
miculaires et de petites bivalves. M. G. Guidoniprétendn'en 
avoir rencontré aucun dans les lieux indiqués par M. Cordier, 
et la plus grande partie de ceux qu'il a recueillis viennent du 
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sommet de Corcgna et du Fabbiano ; il n'a jamais observé de 
bivalves. Ces débris sont toujours à la surface des couches , de 
même que le fer sulfuré ; à peine si quelques bélemnites tien- 
nent au calcaire. Dans Tintérieur de celte roche, comme dans 
le marbre de Portovenere , il n'y a aucun vestige de corps or- 
ganisé, ce qui prouve d'une manière évidente, outre ce qui a 
été dit jusqu'ici, que ces roches appartiennent aux terrains de 
transition. 

Le calcaire poreux ou cellulaire (Rauchwacke) ne se trouve 
qa*en un très- petit nombre de localités, principalement auprès de 
la forteresse de Sainte-Thérèse, où il semble s'élever du fond 
de la mer. Il est subordonné au calcaire de transition ; ^a cou- 
leur obscure et les fragmeos arrondis dont il est formé peuvent, 
au premier coup-d'œil , le faire confondre avec une brèche. 
C'est la roche qui, lorsqu'elle est recouverte par les eaux de 
la mer, sert d'asile de préférence au Mytilus lithophague. Le 
Phyllade ou schiste igrdoise, qui présente aussi peu de déve- 
loppement, est subordonné au calcaire de transition et au grès 
schisteux ; son passage à cette dernière roche est presque in- 
sensible ; dans quelques-unes de ses couches on trouve de petites 
masses d'anthracite, comme au sommet délia Foce et dans quel- 
ques autres lieux ; mais cette anthracite n'est point propre à la 
combustion , et ne présente jamais d'indices de substances or- 
.ganiques. On exploite une grande quantité de schiste ardoise 
près le canal de Pignone. 

Parmi les roches considérées jusqu'ici et qui forment la ma- 
jeure partie des terrains du golfe, deux surtout prédominent, 
savoir le calcaire de transition et la grauwacke.- Ces forma- 
lions intermédiaires ne sont aucunement liécs,'suivanl l'auteur, 
avec la serpentine, l'euphotide et le jaspe compacte et argileux 
qui paraissent appartenir à la grande formation de serpentine 
de la vallée ^i Zep«/^to et des montagnes de Bracco, — La ser- 
pentine ue se remarque que dans deux localités seulement, au 
promontoire dd Mesco et dans le canal de Pignone. Elle ne 
forme que deux bancs de peu d'étendue, mais, elle renferme 
, une foule de substances intéressantes. Dans la première localité 
on voit clairement que ces bancs ne sont que ia continuatio.^ 
de ceux qui sont en si grande abondance dans la vallée di Ze- 
vanto.-^ljejaqfe compacte del Mesco çst d'un beau rouge foncé 
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à yeines blanches et verdàtres. Il est entièrement subordonna 
à la serpentine. Le jaspe argileux se trouve dans des gise-* 
mens différent. Il est toujours au contact du terrain de grau* 
wacke, le plus souvent sous la forme d'une terre d*un rougq 
vineux, qui sert d'indice pour Toxide de manganèse; 'et il est 
probable qu'il ne constitue pas une formation spéciale. On 
Vobserve en plusieurs endroits, dans les collines à'Arcole et 
de Pitelli, et près de la mer, au lieu nomihé La Rossa, 
(La suite à un prochain cahier). J. Guujldin. 

102. Essai gi^olooique sua le bassin tertiaire d*Albenga: 
par Agostino Sasso. (/&iûf.; septembre 1827, p. 467.) 

La vallée du Centa, située à 60 milles à TO. de Genève , se 
détache bien de la chaîne centrale des Apennins , et du côté de 
la mer s élargit eil une plaine où est bâtie Albenga et plusieurs 
autres villes. Les roches qui se trouvent dans cette vallée sont 
un calcaire compacte brun de transition, alternant souvent 
avec un schiste argileux , et un dépôt d'oiigine Aarine, qu'on 
peut regarder comme un lambeau de cette vaste formation ter^ 
tiaire qui s'étend par toute l'Italie. Ce dépôt se prolonge depuiv^ 
le cap S. Spirito jusqu'au pont S. Martino ; on ne le voit pa^ 
du côté de l'O., parce* que des alluvions limoneuses Font rer 
couvert sur une assez grande étendue; du reste, il couvre la 
plaine dans toute sa largeur jusqu'à la base des montagnes qui 
l'entourent , et se termine à Garlenda , pays distant de S lieiu^ 
de la mer, en sorte que ce dépôt marin occupe une super£k^ 
de la milles, développement auquel n'arrivent jamais les ai^- 
très terrains de semblable formation qui se trouvent dans la 
Ligurie. Le- torrent Torsero , dont le lit est encaissé dans ce 
dépôt à la profondeur de 200 pieds , fournit des données ass^z 
précises sur la nature et la disposition des matériaux qui le 
consUtuent. On observe constamment l'ordre suivant en allant 
de bas en haut. 

x^ Argile gri^c, terreuse, plastique, efiei^vescentc, plus oju 
moips siliceuse, avec des parcelles de mica , remplie d'une ii|- 
finité de coquilles. L'auteur la regarde comme reposant immé- 
diatement sur le calcaire de transition, bien que nulle part (\n 
ne voie la superposition directe. Elle n'^st pas stratifiée; les 
.coquilles s'y rencont|:»nt épar»e;s.c9pfusément, tjiBtôt entière- 
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tnent briiées , tanl^t dans un état d'intégrité tel, qne leurs par* 
des les plus déticates sont conservées. On peut rapporter cette 
argile à la marne bleue de Broccfai, qui est l'assise la plus in- 
férieure de la/ formation tertiaire, et qui constitue presque 
toutes les collines conchylifères de la Romagne et de la Tos- 
cane. 

1^ Argile jaunâtre en strates puissantes, présentant des ca- 
ractères physiques et minéralogiques différens suivant la hau* 
leur à laquelle on l'observe. Brocchi l'a nommée sable calcaire 
[sabbione calcareo). Elle repose partout sur la marne grise ^ 
souvent elles alternent ensemble. La ligne de séparation , un 
peu inclinée à l'horizon , est bien distincte , parce que ces deux 
argiles ne passent pas de l'une à l'autre par graduations inter- 
médiaires. L'auteur regarde ce second membre de la formation 
narine comme composé de 3 parties différeiites qui passent in- 
sensiblement des unes aux autres. A. La partie la plus inférieure 
est d'un jaune clair, effervescente, sans mica ni silice. Les co- 
quilles , trè#bommunes dans la marne grise précédente , com- 
mencent à devenir plus rares ; c'est le genre Terebratula qui 
prédomine ; épaisseur de 5o pieds. B. A mesure qu'on s'élève, 
de petits grains blancs qnarzeux se mêlent à la masse, aug- 
mentent de plus en plus et finissrent par changer l'aspect du 
terrain, lequel passe à «m véritable grès à ciment marneux. Les 
cbquHies continuent à deVenir plus rares ; on y distmgue en- 
core des Peignes et des Huîtres. Épaisseur, ao piédsl L'auteur 
rapporte à cette seconde partie la pierre de Finale cpaî acquiert 
avec le temps assez de dureté pour servir aux constructions. 
Brocchi a considéré cette pierre comme un travertin, d'autres 
géologues l'ont rapportée à la formation du calcaire jurassique; 
mab ces deux opinions sont fausses. C. A mesure que le grès 
disparaît, l'argile prend une couleur plus sombre; du jaune claîr 
elle passe au jaune-orange presque roujge ; il n'y a plus de co- 
quilles. Cette dernière partie acquiert en général une grande 
élévation; elle forme près le pays de Basiia dés cimes élevées 
de plus de 3oo pieds; scm épaisseur égale au moins la ittôitîé 
du dépôt d'argile jaune. On trouve à la surface, des cailloux 
c|uarzeux, du silex et du ja^, sf]d)»tanees qu'on ne Voit pas 
flans les montagnes environnantes. 

3^. Le y ni^mbre de la formation sédimenleuse est un àéfM, 
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post-diluTien, c'est-à-dire produit sous Plnfloeneedes mêmes cau- 
ses qui agissent encore à la surface' du globe. Il a pris surtout ua 
grand développement dans la partie septentrionale du bassin près 
Cisanù, Il consiste en une roche fragmentaire ou poudingue à 
ciment marneux , dont les morceaux roulés sont ordinairement 
qnarzeux et calcaires, d'un volume variant depub celui d'une, 
noisette jusqu'à celui du poing. A mesure que les morceaux 
quarzeux deviennent plus rares, les moi^ceaux calcaires aug- 
mentent , et ils ressemblent au calcaire des montagnes voisines* 
Il sMtève à la base des dei» montagnes de transition séparées 
par un bras dn Cen ta, jusqu'à la hauteur de aoo pieds et plus^ 
sur une étendue de mille environ. Il alterne inférieurment aveq 
de petits bancs d'argile orangée, qui est la dernière et l'uniquo 
partie du dépôt marin qui se soit prolongée jusque là, et il sa 
dirige de l'E. à l'O., en inclinant légèrement vers la mer. On 
n'y a jamais rencontré de débris organiques. Il est à observer 
que la pierre de Finale ne présente plus de coquilles dans ses 
strates supérieures, et qu'elle passe peu^à-peu à un véritable 
poudingue composé de fragmens quarzeux, calcaires et argileux^ 
ce qui démontre encore bien qu'on doit la rapporter à la partie 
supérieure des formations tertiaires. 

L'auteur passe ensuite à l'énumération des fossiles qu'oa 
rouve principalement dans le premier membre du terrain ter- 
tiaire , c'est-à-dire dans l'argile grise ou marne bleue de Broc- 
rhi. Parmi les 174 espèces qu'il cite, H en est plusieurs nou- 
velles dont il donne les caractères spécifiques. Nous allcms les 
reproduire ici. 

Carjrophjrllia pOcus. Agostino ^sso. Turbinata, ieviter com^. 
pressa, externe striis numerosis scabris ^ atl intervalla majo^ 
ribtts erosis exaraia , bàsi atienuata iateraliter incurtfa, apice 
sùt^oso serra to, Stella valdè concava^ lameltis namerosis in^ 
œqualibtts tubcrculatis in corpus centrale ^ alvedatum, ellip^ 
ticum cœuntibus. Parvient à la grandeur.de i pouce ^ii p. i/a» 
et le plus' souvent est marquée de sillons circulaires qv^ indi- 
quent clairement les accrbissemens successifs. Se trouve aussi 

dans le Plaisantin. 

Ctnyopf^Uià caneata. Ag. Sasso. Faldè cothpressa , cuneffor- 
mis cxterius costis remotis inoijuatibiss noiaia, basi brevi^cami- 
nota ad margines oppeneHcuMa erosa, .éfpice reguian^ Stella 
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elongata coneam-, lamelUs numerosU incequaUlms tuherctdads , 
corpore centrali nullo. Plus rare que la précédente et beaucoup 
plus grande y puisqu'on la trouve de 4 à' 5 pouces, a beaucoup 
d'afEnité avec la Turhinolia appendiculata de M; Brongniart. 

Limopsis, Ag. S. Cardo arcuatus, dentibus numerosis aUerna- 
tim insertis patum parietibus extrorsum declipibus cum foveola 
triangulari ligamentum excipienU. 

Limopsis aurita, Ag. S; Arca aurita, BroccbL 

Neri$a edentuia. Ag. S. Testa âolida lœvi, maeulis oblongfs 
nigris confestim transversè picta ^ apertura utrinque nuda, labio 
lœpigato in medio subsinuato.. Dains les^ petits individus les taches 
sont disposées par sôoes transversales au nombre de 4 bien 
distinctes; dans les adultes eUes occupent le fond de la coquille, 
sans conserver aucun ordre. Les. lèvres sont dépourvues de 
stries ou dents , et U lèvre gauche est creusée jusqu'à la moitié 
du bord. Diamètre d'un tiers de pouce. 

Natica raro-punotata, Ag. S. Testa suhgîobosa lœvi maculis 
atro-f^fis latis atque remotis conspersay umbilico pervio, 

iV.-— undata^ Ag. S. Testa subglobosa ampla lœyi lineis longi- 
tttdinaUbus rafo-faucis îœviter undiUatis picta , umbilico ampîo 
pervio. 

Fitsus crispatus. Ag. S. Testa fusiformi longitudinaliter cos^ 
tata, sulcis transversis crebris obtusiusculis couda elongata. Lon- 
gueur I pouce environ. 

Triton apenninicum, k%, S. Testa ovato-çonica retictUata, 
tubercalis acuîo-spiaùsis ad sectionwn angulos, apertura ovçU 
utrinque dentcUa, cauda brevi ascendente, 

RosteUaria pes étrdeœ, Ag. S. Testa turrita, anfractihus trans- 
versé striatis j medib carinato-tuberculatis labro paimato stricto 
in très digitos partito^digitis acutis divaricatis superius subarcuatù, 
extremo spyram longe excedente, canali baseos recto lineari 
iaapendiculato» 

Mi^ra fleauQsa, Ag. 3» Tfista turrita subulata transversim 
striatm, costelUs longkudinalibus arcuato-flexuosis ^ ,a(^fr<^ctibUs 
marginatis, colurnella tripUcata, cauda elongatt^^ Longueur > 
deux tiers de pouce. 

Les espèces déterminées par 91. Agostino Sas&a se retrouvent 
également au-delà 4es Apennins et probablement aussi dans 
ks autre» parties septentrionales de Tltalie. Les espèces nou* 
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velles se trouvent vivantes dans TOcéan austral, ce qui confirme 
encore l'opinion des géologues qui pensent que la température 
dé nos climats s*est abaissée graduellement. De ce que Ton ren- 
contre la CUherœa ericinoides et le Parmophoriis elongatus dans 
l'argile grise d'Albenga, coquilles qijii passaient pour caracté- 
riser particulièrement les parties les plus anciennes du terrain 
tertiaire de la France , il faut en conclure» selon l'auteur, que 
quelques espèces ne suffisent pas pour distinguer les diverses 
espèces déformations, comme quelques géognostes le préten- 
dent; mais qu'il faut avoir égard à l'ensemble de tous les ca- 
ractères, J. GlEA&OIIf. 

io3. FaiGMENT d'uwk lettre t)u prof. CâTULLO à M, Boue, de 
Berne. {Giomale suite scienze et lettere délie provincie Wénetê; 
n^XC, 1828.) 

• « 

Dans cette lettre, M. Catullo fait connaître la position géogr 
nostique de la Pierre vc/f^ (.sassoverde, des Italiens },: et la 
constitution du mont Peajo y dans le duché de Cadore. — Le 
mont Peajo est entièrement formé de calcaire alpin criblé de 
cavités assez grandes, dans lesquelles se trouve un minéral très- 
blanct très-friable, d'aspect terreux, composé en grande partie 
d'alumine pure et probablement de magnésie. Ses couches sont 
Irès-relevées et paraissent comme déplacées de leur position 
primitive, si ce n'est qu'elles suivent tout-à-fait la direction de 
}9l roche schisteuse , dont M. Catullo ne peut en ce moment in* 
diquer Tâge, bien qu'elle lui paraisse contemporaine du Thon- 
jfokiefer des Alpes du BellunaiSé Cette roche se laisse attaquer 
par l'acier; elle développe une odeur argileuse par l'haleine; 
elfe est d'un gris bleuâtre ; elle offre des paillettes très-petites 
de inica, tantôt ternes, tantôt brillantes, et là où elle se divise 
elle o^re la structure feuilletée. Les couches de calcaire de 
teinte obscure qui se voient au contact du schiste, ne préseoT 
tent pas les cavités qu'on remarque dans les strates supérieures, 
et, ce qui est plus important, elles conservent leur compacité 
ordinaire, sans devenir marneuses. M. Catullo en conclut que 
)es parties intégrantes des^deux roches n^ont exercé les unes sur 
^es autres aucune action mutuelle au moment de leur jonction, 
et qu'il est très-probable que le schiste était complètement 
irefrgidi alors que la mer apporlfti-dai^ cetl^e localité les vndXér 
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riaux du premier calcaire secondaire. Ce lieu esl le seul du 
duché de Cadore où l'on voie le calcaire reposer immédiate^ 
ment sur le schiste argileux, plutôt que sur le grès rouge ( Rothe 
todte liegende),ou sur la pierre de touche (Kieselschiefer), 
comme cela se remarque dans d'autres localités du^Bellunais. 
— M. Catullo n^admet pas que les couches du mont Peajo 
aient été bouleversées par des éruptions volcaniques , l'obser- 
vation étant contraire à cette idée. Il lui paraît indubitable 
que les produits volcaniques de ce lieu sont du nombre de ceux 
qu'on regarde comme des coulées', qui proviennent des cra- 
tères placés au sommet ou sur les flancs des monts plus élevés, 
43t qui se sont ensuite répandues sur le plateau et sur la pente 
septentrionale de la montagne. Les roches qu'il regarde comme 
ignées appartiennent à deux formations différentes. La pre- 
mière, qui forme les crêtes qui couronnent la cime du Peajo, est 
un porphyre pyroxénique. La 2^, qui est adossée au flanc de 
féminence qui regarde le pays de Peajo , lie diffère en rien de 
-la Fierté 7>erte de VÀgordino et du Zoldiano décrite dans la 
Zoologie jossile des provinces vénitiennes de l'auteur. — La 
couleur du porphyre est tantôt le gris obscur, tantôt le noir; 
sa pâte offre des lames minces de feldspath grisâtre et de petites 
paillettes de mica noir très-brillantes; il est très-dur et fait feu 
sous le briquet. Dans quelques morceaux on ne voit pas aus» 
facilement le feldspath , et on dirait que ceux-ci, pour devenir 
Dolente, ne demandaient qu'un peu plus de* chaleur. Lorsque 
cette roche porphyrique était fluide , elle a pu envelopper des 
corps étrangers , comme des petits morceaux de quarz- agate , 
d'une forme anguleuse, substance qu'on peut considérer comme 
accessoire, et que l'on trouve aussi dans plusieurs autres roches 
du caractère de celle-ci, comme VOphiie^ le Diorite granitoïde, 
le Porphyre rouge nraique. Cette roche couronne les sonamités 
du Peajo et présente le même aspect que les cimes Dolomitiques 
du Tyrol. — ^ La Pierre verte, qui occupe le flanc nord d^ la 
nfiontagne, a paru, d'après M. Catullo, après la solidification 
du porphyre, avec lequel elle se trouve en jonction latérale, 
sans que îa coulée porphyrique ait pu la recouvrir. Gelle-cî^ 
comme il a été dit, s'étend sur tout le plateau calcaire , et elle 
se serait certainement répandue à la surface de la Pierre verte,, 
si elle eût paru après elle. Mais l'endroit où l'on peut mieux 
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juger de rancienneté relative du porphyre, est celui où les deux 
roches ignées se réunissent , et surtout au point où elles fondent 
ensemble le sommet de la montagne. Là, la Pierre verte re* 
couvre de quelques pieds la surface du porphyre , et elle se 
serait certainement étendue de ce côté, si elle n'eût rencontré 
sur son flanc la vallée qui lui sert de lit, et où elle a pu descen-» 
dre sans trouver aucun obstacle. M. CatuUo pen^e qu'on doit 
regarder cette ,roche comme une lave, et non comme une argile 
marneuse fortement endurcie, ainsi que l'appelle ]lf. Boue. Il 
rappelle que Saussure a remarqué entre Breno et Rovere dans 
le Brescian une roche qui, sous plusieurs rapports, ressemble à 
la Pierre verte, et qui, comme celle-ci, coupe les couches d'un 
calcaire noir à la manière des Dikes volcaniques. Brocchi a 
également trouvé cette pierre en morceaux isolés sur la dtae 
du mont Judica en Sicile, et l'a regardée comme le WeUchiefer 
des Allemands , auquel on rapporte le basalte vert égyptien , 
dont ou voit beaucoup d'anciens monumens dans les musées 
de Rome. J. G. 

IO/|. MévOiaZ SUE LA VATURE DU SOL DE LA HOWAGIfE DE CaSSEL 

( Nord ); par M. J. DESMirritR. ( Société des'sei,^ agricult ei 
arts de Lille; i8a5, p. 5oo. ) 

Ce mémoire a été imprimé dans la première partie de l'ou- 
vrage publié en iSaS' par le même auteur, sous le nom de 
Topographie historique, physique, statistique et, médicale de la 
ville et des environs de Cassel ( Lille, Yanackère père et fils }« 
--—Le terrain de la. montagne de Cassel, argileux dans quelque^ 
endroits, paraît être généralement composé de couches sablon- 
neuses, horizontales ou régulièrement inclinées selon le plan 
du mont , blanches ou colorées en jaune ou en rouge-orangé. 
Quelques-unes sont mélangées de cailloux siliceux et de pierres 
friables d'un rouge brun-foncé, formées d'oxide de fer et d'un 
sable agglutiné ; d'autres sont parsemées de coquilles fossiles 
plus ou moins bien conservées. Des couches profondes enfin 
spnt entièrement composées de coquilles marines, réunies en 
une masse grossière et parfois difficile à rompre. Ce terrain est 
de composition tertiaire. Un plateau sableux supérieur recou- 
vré évidemment un plateau de craie, dont les assises sont la 
plupart horizontales. Une couche d'argile plastique^ onctueuseï 
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tenace et renfermant de la silice, recourre dans certains m*' 
droits tè plateau crayeax ; et èette argile renferme parfois de la 
pyrite rayonnée. Ainsi, le terrain de la montagne fait partie du 
terrain paiîsien^ Les coquilles fossilesqu'on y a recueillies sont 
semblables aux espèces que présente Montmartre près Paris. 
En examinant le pied de la montagne, du côté oriental surtout, 
on rencontre des- coquilles nombreuses et intactes^ potir ainsi 
dire, qui paraissent être des produits d'une formation marine 
récente; leurs analogues se trouvent vivantes dans la Manche. 

G. Del. 

|05. B.BGHEEGHES ciOLOGTQUES SU& LES EHVIILONS DE CaSSEL, 

département du Nord, en France ; par le même; faisant par- 
tie de la Topographie de la ville et des envulons v% 
Cassbl. Un voL in-8^ de 396 p. avec 3 pi. Lille; Vanac- 
kère, père et fils. 

Cest en iSaSque l'auteur communiqua à la Société savante 
de Lille son mémoire sur la nature du sol de la montagne de 
Cassel ( voyez Tarticle précédent ). Vers le même temps , M. 
Poirier de Saint-Brice, ingénieur des mines, envoya à cette So- 
ciété un savant mémoire sur la nature des terrains de tout le 
département du Nord; ce mémoire fut couronné. Le résultat 
de ses observations s'accorde avec celui des recHercheà dé M' 
Sinyttère. Dans rarrondi3sement d'Hazebrôuck, comme dans le 
reste du département du Nord , les terrains primitifs et inter- 
médiaires n'exîsteât pas ; les terrains secondaires sont rares; 
les terrains d'allùvion se rencontrent plus fréquemment; et 
quand on arrive dans les environs de Cassel, on les voit prendre 
une grande épaisseur, et remplacer les terrains secondaires, 
dont on ne trouve plus au-delà la moindre trace à la surface dti 
sol. . — Terrains tertiaires, La formation des sables et grès sans 
coquilles est la seule appartenant à la classe des terrains ter- 
tiaires, qui existe dans le département du Nord. Elle s*y reprë- 
sente d'une manière uniforme sur des points différens. On la 
remai^que recouvrant tout le calcaire fétide et le schiste argi- 
leux, et toute la cràîe. Elle forme, sur ces deux formations^ de 
grands dépôts entièrement isolés et Indépendans les uns èfH 
autres; mais dont les parties correspondantes sont les méme^i 
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et ont toujours une disposition ans^logue. Ces dépôts de terrains 
tertiaires constituent quelquefois des collines assez élevées, ou 
bien elles remplissent de grandes excavations formées au milieu 
du terrain plus ancien qu'ils recouvrent. 

Tenwns d^aUuvùm. Le départemmt du Nord présente sur 
toute $a superficie différens terrains d'aliuvion ou de transport, 
qui tous se rapportent aiix plus récens , rangés sous la déuo* 
niination d'MIuvions modernes des plaines. Pour en donner une 
idée , M. Poiria* de Saint-Brice en fait trois divisions , établies 
d'après la disposition qui leur est propre, et la nature des ter- 
rains plus anciens qu'ib recouvrent. 

Ces divisions sont : i^ Terrain d*alluvion recouvrant par \f^ 
tervalle la formation du calcaire fétide et schiste argileux. 
Celui-ci n'existe pas dansTarrondissement d'Hazebrouck. a^ Ter- 
rain d'aliuvion, recouvrant par intervalle la formation de craie^ 
Une partie de cet arrondissement en est couverte. Ce sont d^s 
couches d'argile , et au-dessous du sable plus ou moins pur» 
auquel saccèdeht encore quelquefois de nouvelles couches 
d'argile en partie sablonneuses. Son épaisseur va souvent ju^ 
qu'à 12 et i5 mètres. Il est presque partout recouvert par un 
mètre d'une terre végétale très fertile. 3^ Terrain d'aliuvion 
continu , recouvrant la formation de craie. Ce dernier terrain 
commence dans l'arrondissement d'Hazebrouck , aux environs 
de Cassel, où il prend une très^ande épaisseur, et occupe aïk- 
delà toute la surface du sol , sans interruption jusqu'à la mer. 
La formation de la craie doit se prolonger au-dessous; mais 
eHe ne se manifeste en aucun point de la superficie. Ce terrain 
se compose en majeure partie d'un sable quarzeux, dont les 
couches horizontales sont de diverses couleurs , et renferment 
assez fréquemment des cailloux roulés. Ce sable est d'ordinaire 
un peu mélangé d'argile à la surface ; il fait aussi place parfois 
à des dépôts argileux , qui ont, ainsi que le sable, une grande 
profondeur. — Il existe sur quelques points, au milieu des 
couches de sable , un grès ferrugineux de couleur brune, qui 
présente une sorte de stratification horizontale. Au mont Cassel 
on trouve, outre le grès, une autre roche arënacée, à gros grains, 
un véritable poudingue, dont le ^rès ferrugineux n^icacé est la 
pâte 9 et les noyaux sont des . caillou^ siliceux roulés, j^iunes 
• ou blanchâtres, parmi lesquels il en, est .plusieurs qui sont de 
quarz hyalin^ gras et translucide. . . G. Dst# 
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106. Descaiption MiKiftRALOciQUK Ds h*U^fL DE Pakgas; par 
M. So&OLor. (Gorno^ Journal,^^louTna\ des mines de Rus- 
sie, n^ a, iSiS^p. I. ) ^ 

L'île de Pargas est située dans la Finlande, nouvellement ac* 
quise par la Russie^ au S. D. d'Abo, dont elle est éloignée de 
3o.verstes (7 lieues v)par terre^ et de i5 par eau. Sa circon- 
férence est d'environ a milles et ^ de Suède , ou a5 verstes. 

Elle se trouvé à la place même oii le golfe de Finlande se réu- 
nit à celui de^ Bothnie, et où la côte septentrioniàle du pre- 
mier, finissant de s'étendre de l'est à l'ouest, commence peu à 
peu à incliner vers le nord. Pargas est une de ces nombreuses 
îles qui forment les rivés des deux golfes , et occupent une éten- 
due d*environ x5o verstes. Ce groupe d-îles s'appelle les Écueiis 
Finois, Sa largeur est variable ; elle est en quelques endroits, 
par exemple vers le point où le groupe se réunit à TAland , de 
plus dé 100 verstes (a5 lieues.) Ces îles forment d'une manière 
visible la prolongation immédiate des montagnes de Finlande, 
qu'elles rattachent à la chaîne des monts Scandinaves. Ce sont 
les sommets très-élevés de ces montagnes sous-marines qui 
composent ce grand nombre d'îles, et leurs vallées, couvertes 
d'eau , forment ces petits détroits qui les séparent l'une de 
\rautre. Le détroit d'Aland est la vallée principale entre deux 
hauteurs dominantes, dont Tune est formée par les Écueib Fin- 
nois, et l'autre par Aland^ qui présente une réunion de beau- 
coup d'îles ressemblant à des rescifs. 

La mer entre les îles a une profondeur diverse. Elle est rem- 
plie d'écueils, dont la plupart sortent entièrement de i'eau, 
d'autre^ sont seulement à fleur d'eau. 

La hauteur de Pargas, à compter de la superficie du goKe, 
est de 10 sagènes (ao mètres) sur les côtes, et de 20 au milieu: 
ses bords sont escarpés^ Le sol de l'île est composé de terrains 
d'ancienne formation. Le granité y domine, ainsi c(ue dans 
toutes les montagnes de laTinlande. Vers le milieu de l*ile on 
trouve deux rangs de buissons de plantes gnmpantes; tous deux 
gisseht sur le granité et forment des éminences assez étendues, 
ayant l'apparence d'une coupole, et séparées par des vallées 
peu profondes. On n'aperçoit plus ea ces lieux ces traces de 
destruction qui frappent l'observateur dans toute l'étendue du 
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terrain , depuis Viborg jusqu'à Helsingfors. Elle est le seul ob- 
jet de distraction sur un chemin triste, à travers des sables et 
des pierres. Depuis St.-Pctersbourg jusqu'à la route de Fin- 
lande , le sol s'élève d'une manière perceptible. A peu de dis- 
tance de la capitale on aperçoit déjà des monts de sable, qui 
s'élèvent par degrés en raison du grand éloignement ; à 5o 
verstes de la ville ils paraissent assez élevés. Jusque là on n'a- 
vait vu que des sables , on commence alors à apercevoir de pe- 
tits cailloux, qui sont comme semés dans ces sables. Plus on 
avance , plus on en voit et plus leur grosseur augmente. Enfia 
les monts de sable disparaissent et, à leur place, apparaissent 
des montagnes de granité, nues, lisses, et complètement cou- 
vertes de cailloux. Les cavités intermédiaires sont remplies de 
sable à une grande profondeur. On voit des amas de pierres (i), 
arrachées et arrondies, à la hauteur de lo sagènes (ao mètres) 
'et plus, puis de petites parcelles de pierre et de cailloux, en 
telle quantité que chaque vallon en est couvert : on ne trou- 
verait pas un espace de 5 sagènes carrés (lo mètres carrés) où 
il n'y en eût pas, sans parler de celles qui sont enterrées dans 
le sable, et demeurent invisibles (2). Plus près de Viborg, les 
montagnes s'élèvent assez considérablement; des monceaux de 
pierres arrachées, semblables à des monticules, gissent en quai»- 
tité , entassées diversement l'une sur l'autre, et laissent à peine 
une roule étroite et tortueuse pour le roulage. Dans l'étendue , 
entre Fridericsham et Helsingsfors, environ 3oo vei'stes (75 li.), 

(i) Une des plas énormes pierres de cette espèce est appelée la Kmzak» 

£ile gît an-delà de Yiborg, an miliea d*ane vaste plaine, comme anmo- 

/Dament élevé en Thonnenr des merveilles de la natore. Les Finnois des 

' environs font nne fête aoloor de cette pierre , la noit de la St.<Jean. Sar 

son sommet ils allament un grand bûcher, et sar la plaine ils font les ce» 

- remontes de la fête. 

(9) Les paysans purgent lenrs cbamps de ces pierres et en font ^%^ 
. BNirs.' Après qaelqnes années les mêmes champs sont d« noavean eon- 
. verts de pierres, et les pauvres Finnois croient qu'elles poussent comme 
des pommes de terre. La cause de cette singulfiritc est, que les pierres en- 
terrées dans le sable, s'élèvent peu à peu par la force de Teau, lorsqu'aa 
'^printemps, et vers la fonte des neiges, elle pénètre la terre encore froide 
a*éeoule sous les pierres et y gèle de nouveau , comme sons des rooteura 
de chaleur (car Teau se dilate en gelant). Cet effet a lien fiicilement dans 
ane terre mouvante et labourée. 

B. Tom XVm. ta 
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les montagnes s^élèvent par degrés. Aa-delà de Helsingfors les 
amas de pierres détachées cessent ; les monts deviennent tout- 
à-fait unis, assez escarpés et hauts; mais tous leurs intervalles 
sont encombrés de sable, et ils continuent ainsi à travers Abo , se 
prolongeant sur la côte du golfe de Bothnie. Les rochers com- 
posent la prolongation de ces montagnes ; Tîle de Pargas leur 
ressemble et ne présente que des rocs nus , sur lesquels il n'y a 
ni monceaux, ni cailloux. 

Le géologue observateur a devant lui le livre de la nature. Il 
y voit comment s'est formé le sable et ce qui a donné naissance 
aux cailloux dont il est parsemé. — D'où viennent ces amas 
monstrueux, et quelle force a pu les réduire en sable ou les en- 
tasser si merveilleusement l'un sur l'autre ? Pourquoi ces amon- 
oellemens se trouvent-ils en quantité entre Viborg et Hel- 
singfors, et par quelle raison ne les voit- on pas de l'un ni de 
l'autre côté? En quoi consiste la cause de cette graduation d'ap- 
paritions qu'on rencontre en s'éloignant de Pétersbourg , et en 
pénétrant dans les mo^ntagnes de la Finlande? D'abord on s'en- 
fonce dans des abîmes de sable , ensuite au milieu d'une im- 
mensité de cailloux ; plus loin , d'énormes blocs de pierre fer- 
ment le passage et menacent d'écraser le voyageur sous leur 
poids , et enfin il continue sa route près des rocs polis de gra- 
nité. — Dans les temps les plus reculés , lorsque la mer était 
plus haute que l'horizon actuel , et embrassait une étendue plus 
vafite qu'aujourd'hui, la Finlande et tous les terrains bas qui 
l'entourent, en composaient le fond. Les montagnes de la Fin- 
lande , bien plus basses que la chaîne de l'Oural , de l'Atlas et 
autres, restèrent encore long- temps sous l'eau, d'où celles-ci 
s'étaient déjà élevées. Défendues par l'eau, de l'influence de 
l'atmosphère, elles ont été préservées de destruction. Lors de 
l'abaissement de la mer, les montagnes de la Finlande commen- 
cèrent à se découvrir. On aperçut d'abord les sommets, tandis 
que leur pied restait sous l'eau. Ces sommités soumises à l'in- 
fluence de l'atmosphère commencèrent à se détruire. En quoi 
consistait cette destruction, quelle fut sa marche et quelles en 
furent les suites? — La terre minérale se changea en argile, 
l'argile s'endurcit par le fluide atmosphérique, et de là com- 
mença un lien entre les autres parties des diverses espèces de 
montagnes. L'eau pénétrant dans leurs crevasses et gelant pen- 
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dànt rkiver, les fendit. Ce fut la cause de leur morcellement et 
de leur division en grands blocs. Du premier naquit le sable , et 
la seconde forma des masses de pierres dé diverses grandeurs. 
La pesanteur s'unissant avec l'eau, de grands blocs furent arra- 
chés des montagnes, et suivant l'inclinaison du sol roulèrent 
dans les cavitës et dans les vallées. Les petites pierres et le sa- 
ble restèrent sur le lieu de leur formation; ou, emportés par 
l'eau, tombèrent dans les cavités voisines, les remplirent et les 
comblèrent. Ces effets eurent lieu de diverses manières. Le sa- 
ble s'introduisit dans les tas et parmi les pierres , et sur le sable 
se jetèrent des monceaux et des pierres. Des amas de pierre se 
précipitèrent sur d'autres tas , à la fois , ou Tun après l'autre ; ou 
bien se trouvèrent dans cette po^sition, parce que le sable qui 
les séparait s'écoula avec le temps, étant entraîné par l'eau. 

Ces amoncellemens eurent lieu, ou sur terre, ou au fond de 
la mer encore haute, qui, baissant continuellement, diminuait 
de profondeur de plus en plus, et enfin, lorsqu'elle se fut arrê- 
tée dans ses bornes, actuelles , de son sein apparut la 
Finlande avec les montagnes qui l'environnent, ainsi que ses 
pierres , ses sables , ses lacs et ses marais. Les monceaux de 
pierres et le sable s'écroulèrent. Les premiers tombèrent sur le 
second qui se dissipa par l'eau. Les tas de pierres, x couverts de 
sable, souffrirent peu, et soumis à l'influence de l'air s'écroulè- 
rent avec plus d'impétuosité. L'écroulementfut plus fort dans les 
Angles et encoignures qu'à la superficie, et c'est ce qui donna<à 
(963 masses la figure ronde qu'elles ont aujourd,'hui. Les plus 
petites parcelles, entraînées par l'eau, se frottèrent mutuelle- 
ment et s'arrondirent davantage; de cette manière sont pro- 
veaus les cailloux. Pourquoi ces monceaux de pierre ne se trou- 
vent-ils qu'entre Viborg et Helsingfors, et nullement ailleurs, 
même dans les endroits où il y a des montagnes de granité ? -r- 
Peut-être parce que le sol en cet endroit, où il présente les tra- 
ees d'une très-grande destruction, avait une grande hauteur; 
en conséquence il a du former beaucoup plus de débris, 
du grand nombre desquels une quantité s'est perdue , tandis 
qu'une autre s'est conservée. Sans doute l'escarpement des mon- 
tagnes » en cet endroit, aida à la pesanteur pour produire un 
plus grand effet, et des blocs de pierre purent se détacher en 
plus grande quantité que dans ces parties du sol où il consistait 

la. 
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en montagnes polies , séparées par des vallons peu profonds. 
Entre Viborg et Helsingfors, les montagnes sont composées de 
granité brut et tendre, abondant en minéral , et par cette raison 
moins durable; plus loin, vers Abo, elles se composent d'un 
granité ferme, abondant en quartz, et moins sujet à la décom- 
position. La plus grande quantité des moindres parcelles en- 
traînées par les eaux, des hauts-lieux dans les bas-fonds^ fut 
couverte par les masses. La destruction des monceaux de pierre 
continue aujourd'hui. On peut s'en convaincre à la vue des 
masses qui ont été arrachées , et faire des rapprochemens plus 
facilement que d'après la superficie des montagnes; puisque 
Teau et l'air frappent de tous côtés sur les premières , et seule- 
. ment d'en haut sur les secondes. Lorsque , dans quelques siècles, 
les montagàes de la Finlande seront débarrassées des monceaux 
de pierre qui les couvrent, la superficie du sol prendra une ap- 
parence égale partout. 

Au ceôtre de l'île on trouve un vaste terrain de pierre cal- 
<taire, blanchâtre et éblouissante, tantôt en feuilles épaisses, 
dont on peut enlever des couches longues de quelques pieds, 
•tantôt plus minces, semblables au marbre de Carrare. Dans ce 
terrain on voit cinq à six trous d*où l'on tire la pierre pour en 
faire de la chaux. On emploie la mine dans ce travail. La cir- 
conférence de cet endroit est très-étendue. Le sol de Pargas of- 
fre l'exemple le plus convaincant de l'espèce de celui que Wer- 
ner appelle déforme de mortier. Il n'est pas couvert par en haut, 
si ce n'est par une terre sablonneuse , et , dans beaucoup d'en,- 
droits, montre à nu ses blanches montagnes, qui de loin pa- 
raissent être autant de groupes de neige. 

Il y a peu de sites dans le monde qui réunissent dans leurs 
branches une si grande diversité. Ses veines même , quoique re- 
présentant une formation plus tranquille et plus graduée dans 
l'immensité des crevasses , offrent encore une différence bien 
plus grande que celle du sol lui-même. Ici le voyageur curieux 
est frappé de la diversité des genres lassemblés p^r la nature 
dans ce petit espace , et récompensé de l'ennui de^ n'avoir ren- 
contré jusques là qu'un granité blanchi par le temps. La par- 
gasi te noire , blanche et verte, cristallisée, grenue ou rayon- 
nante, le spath bleu, le quartz résinite ou opale ; la slioudefyerte 
minéral) de la couleur du tomback^ la condrodite^ la scapolit?; 
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le spath fusible, Tapatite, etc., sous diverses formes et diffé- 
rens mélanges, sont parsemés dans ce sol calcaire. La pargasite 
est plus commune que les autres. Les veines et les sinuosités 
qui se perdent dans le sol coûtent à Tobservateur autant de 
peines qu'il a de plaisir à contempler la superficie du terrain. 
Le scrutateur de la nature n'y descend qu'avec de grands dan- 
gers et beaucoup de difficultés , par des échelles ; à la super^ 
ficie il se promène sur un fonds de pierres. En bas, l'humidité 
pénètre le corps, et des vapeurs suffocantes oppressent la poi- 
trine : en haut , l'air est très-sec et fort sain. Là , une lumière 
factice éclaire à peine , ici les rayons du soleil reflétés par la 
blancheur des murs donnent une clarté éblouissante. En bas , 
les minéraux sont épars dans la profondeur et l'espace; en haut, 
ils sont sur le même horizon comme les rayons d'un cabinet. 

L'île de Pargas offre au minéralogiste un vaste champ scien- 
tifique à parcourir; il y passera de longues journées et plu- 
sieurs semaines même ; et à son départ il désirera y revenir 
pour l'étudier encore. dk T. 

107. Réflexions sur les Alluvions auriveres de l'Oural; par 
M. SoKOLOF. {Gomoï lournaL '-^ Journal des Mines; déc, 
1826, n** I a, p. 3-55). 

Depuis l'époque (1819) oCi les alluvions aurifères de l'Oural 
ont fixé l'attention du gouvernement, et que le trésor de l'état 
s'est enrichi des cristaux et lingots d'or qui s'y rencontrent, 
lés employés des mines s'obstinent à rejeter l'idée que la for- 
mation primitive des alluvions , ainsi que les mines et métaux 
qu'elles renferment, provient de la destruction des montagnes 
aurifères environnante», et qu'elles ne spnt que les débris de 
leurs étages supérieurs. Leur incrédulité s'est accrue lorsque 
dans les alluvions on a commencé à découvrir le platine et les 
autres métaux auxquels il est associé, et surtout lorsque demie* 
rement on a trouvé dans la mine de Tsarévo-Alexandrof des 
masses d'un poids extraordinaire, et entr'autres une pépite d'or 
pesant a 4 livres 69 zolotniks. 

*Si les alluvions aurifères de l'Oural proviennent de l'éboulé- 
ment des montagnes environnantes et des filons qu'elles renfer- 
maient, pourquoi ne rencontre- t-on jamais dans ces mêmes 
filons /ni ces cristaux d'or r^Uers et massifs^ nî ces pesàni 



iSik Géologie. N° 107 

morceaux de même métal qui se trouvent dans les alluvions; 
pourquoi l'or que l'on en extrait est-il plus pur que celui que 
l'on tire des filons ; et pourquoi dans ces veines ne tronve-t-on 
lii le platine, ni les métaux qui raccompagnent ? Telles sont leS' 
circonstances qui empochent les employés des mines d'adopter 
l'opinion ci-dessus énoncée; telles sont les questions qu'ils font 
ordinairement aux géognostes. 

Mais par quels autres moyens ces alluvions ont--elles donc 
pu se former avec l'or, le platine et les autres métaux qu'elles 
recèlent, demande à son tour M. Sokolof? La raison qui doit 
tenter toutes les voies pour parvenir à découvrir la vérité, ne 
connaît que les moyens suivans qui soient conformes aux lois 
de la nature. 

1° Ces alluvions ont pu être produites par des décomposi- 
tions chimiques dont les phénomènes se manifestent dans l'orga- 
nisation de la terre ; cependant on n'y trouve aucun des indices 
qui pourraient leur faire donner cette origine. Tout, au con- 
traire, atteste qu'elles se sont formées mécaniquement: car 
elles sont composées de débris anguleux de silex, de galets, de 
sable et d'argile, élémens qui prouven t par leur aspect qu'ils ont été 
arrachés des profondeurs terrestres par les seules forces de la 
nature; en un mot, la formation des alluvions par la destruction 
des montagnes est tellement évidente , que ne pas adhérer à 
cette vérité, c'est vouloir n'en reconnaître aucune. 

2? Ces alluvions ont pu être apportées par les eaux des con- 
trées éloignées, comme l'Amérique, l'Afrique, les Indes. Mais 
plusieurs causes s'opposent à l'adoption de ce principe, paiiçe 
que les alluvions, en parcourant des espaces aussi immenses, 
ont dû rencontrer des chaînes de montagnes et les profondeurs 
de la mer, dont les unes les auraient arrêtées à leurs pieds, et 
les autres les auraient englouties dans leur sein pour les déro-* 
ber pendant des siècles à la connaissance des honunes. Cette 
opinion ne peut être reçue parce que les morceaux considérar* 
blés 4'or et d'autres minerais, qui se trouvent dans les alliH 
vions, n'ont pu, en raison de l'énormité de leur poids, être evH 
traînés par les eaux à travers ces mêmes espaces; et enfin parce 
que les alluvions de l'Oural renferment les mêmes sortes de aàr 
néraux qui constituent Tessence des montagnes environnantes^' 
ittb^auA que Ton reacontjpe cgalèoient daas ks veines de ÏQé4 
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rai. Que Ton examine attentivement les alluvions aurifères des 
mines de Zlatooust, Ton y trouvera quantité de morceaux de la 
même couche de talc , dont se composent les montagnes de ces 
contrées , qui renferment les filons d*or ; on y trouvera quan- 
tité de ce fer brunâtre , de forme cubique et dodécaèdre , con- 
tenu dans toutes les montagnes susnommées, dans toutes les 
veines des mines de Bérésof , et qui en forme le caractère dis- 
tinctif. Si^ Ton explique la possibilité de la formation par les 
éboulemens des montagnes en Amérique, en Afrique et dans 
les Indes, quel droit aurait-on de ne pas admettre la même 
cause de leur origine et de leur présence dans l'Oural , puisque 
les actes de la nature sont uniformes^pour tout le globe ter- 
restre ? 

« Nous accordons que l'essence principale des terrains d'al- 
luvion provient de cet éboulement des montagnes , disent les 
adversaires de M. Sokolof ; mais Tor, mais le platine et les mé- 
taux accompagnans qu'ils renferment, ont dû s'y former par 
d'autres voies. Ces métaux, disent-ils, ont pu y naître par une 
opération chimique qui en aurait précipité les parties des an- 
ciennes eaux de la mer dans les alluvions mêmes. » 

Il ne faut que jeter les yeux sur la forme des paillettes d'or 
et des lingots extraits des alluvions pour éviter de s'adonner 
à de fausses suppositions, et pour n'y voir que des corps arra- 
chés par Veau de leur séjour primitif, et entraînés par elle-même 
dans les alluvions. La surface usée et comme rivée de ces pail- 
lettes et de ces lingots atteste clairement l'action de cette force 
extérieure sur eux ; et le quartz ainsi que le fer noirâtre , dont 
ils sont chargés et qui caractérisent essentiellement les filons 
de rOural, ne laissent plus aucun doute sur leur formation dans 
ces mêmes filons. Il est vrai que ces compagnons sus-nommés de 
Tor se rencontrent rarement; mais il suffit qu'il s'en rencontre, 
pour attribuer leur apparition à un principe commun. La fria- 
bilité du quartz et la facilité avec laquelle se casse le minerai de 
fer, attestent que cette apparition ne peut être que très-rare. 
Au nombre des cent soixante quatre lingots d'or qui se trou- 
vent dans le Muséum du corps des mines à St.-Pétersbourg, et 
qui composent ensemble plus de huit pouds, il y en a quatre 
ou cinq qui contiennent une assez grande quantité de minerai 
de fer et de quartz ) plusieurs , et entr^auUres le fameux lingot 
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de 24 livres et 69 zolotniks, sont couverts presqii'entièremoot 
d'une croûte de minerai de fer noirâtre. L'un d'entr'eux pré- 
sente un bloc où il entre plus de quartz que d'or. 

Il est plusieurs personnes qui, bien d'accord sur tous les 
points, ne peuvent accorder la même origine aux morceaux 
compactes d'or, par la seule raison que l'on n'en rencontre 
point dans les filons des mines. Elles s'imaginent que ces mor- 
ceaux proviennent des paillettes d'or si abondantes dans les al- 
luvions, qui y auraient été fondues par l'action de je ne sais 
quel feu souterrain, cause qu'ils n'expliquent pas entièrement, 
mais dont ils donnent des raisons en dépit de toutes les lois de 
la physique et de la chimie. 

Les phénomènes dont on vient de parler, une fois bien exa- 
minés, cijoutera-t-on, il est impossible d'admettre la forma- 
tion des cristaux d'or et des morceaux compactes du même 
métal dans les alluvions elles-mêmes; mais il fstut, ce semble, 
convenir qu'elles son t,pro venues de ûlons détruits par l'air et 
par l'eau. Mais pourquoi dans les ûlons qui, non seulement dans 
l'Oural, mais partout ailleurs, servent de gîte à l'or, ne rencon- 
tre- t-on jamais des morceaux compactes de ce métal? Pour- 
quoi les cristaux , d'or s'y trouvent-ils plus fréquemment, mais 
seulement en petite quantité ; et pourquoi , au contraire , ne 
découvre-t-on presque jamais dans les alluvions des lingots 
semblables à ceux des filons? 

Il est facile de répondre à ces questions ; toutes les veines 
aurifères ne sont que les parties inférieures (les queues) de 
celles dont les étages supérieurs sont détruits : le peu de pro- 
fondeur des filons de l'Oural n'est proportionnée, ni à leur 
étendue, ni à leur épaisseur; et la grande quantité des alluvions 
aurifères situées dans leurs environs , qui contiennent des dé- 
bris des mêmes minéraux dont se composent les veines et les 
inontagnes susdites , servent de preuve convaincante de la jus- 
tesse de cette opinion. L'expérience a démontré que les parties 
inférieures des veines ne ressemblent point aux supérieures; 
elles s'en distinguent par la pauvreté de leurs élémens, et sou- 
vent même par la quantité des minéraux qu'elles renferment 
Si donc le haut des veines primitives est plus riche en orque 
les queues, et si lui seul contient de l'or cristallisé et des mor- 
ceaux compactes 4u même métal^ il est inutile de pousser plus 
lohi la discussion. 
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Mais pourquoi Tor extrait des alluvions de TOural est-il d'une 
qualité supérieure à celle de l'or que Ton tire des veines ? Trois* 
causes peuvent servir d'explication à ce phénomène assez extraor- 
dinaire. D'abord, il peut provenir de' ce que les veines qui ser- 
vent de racines à l'or renfermé dans les alluvions, se trouvaient 
dans leurs parties supérieures déjà détruites, et de ce côté 
beaucoup plus riches que dans leurs extrémités. Secondement, 
peut-être parce que la partie considérable de cet or pur, prove^ 
nant de la destruction de la montagne mère, a augmenté toute 
la quantité de ce métal contenu dans les alluvions. Enfin Ton 
peut attribuer le titre supérieur de l'or à l'action de l'acide hy- 
dro-chlorique de la mer, qui en couvrant ces masses, a produit 
cet effet, que la plus grande partie d'entr'elles s'est formée dans 
ces temps reculés où le pied des monts Ourals constituait le 
fond de l'Océan. Tout le monde sait que l'argent et le cuivre 
composent l'alliage de l'or: M. Davy a prouvé, par nombre 
d'expériences , que le cuivre s'était précipité dans les eaux de 
la mer : ainsi donc si l'on se représente l'or mélangé , enseveli 
dans la mer pendant plusieurs siècles , il est facile de concevoir 
que cet or doit être plus pur, étant débarrassé du cuivre avec 
lequel il se trouvait combiné. De semblables effets ont pu être 
produits par l'acide sulfurique , qui se sera manifesté lors de la 
destruction des blocs primitifs renfermés dans les alluvions à 
l'époque où la surface de l'Oural s'est desséchée. Cette action 
doit même , selon toute apparence , se prolonger jusqu'à pré- 
sent, car la^ause sus-mention née de la formation de l'acide 
sulfurique n'a point encore cessé. 

On connaît le moyen employé par les orfèvres pour hausser 
la couleur des objets qu'ils confectionnent. Ils les font bouillir 
dans un composé épais d'antimoine , de sel de cuisine et de sal- 
pêtre; ce procédé tend , à ce qu'il parait, à faire combiner l'a- 
cide sulfurique de l'antimoine avec les alcalis du nitreet du sel 
commun. Les acides nitrique et hydro>chlorique , en se sépa- 
rant, dilatent le cuivre qui constitue presqu'uniquement l'al- 
liage de l'or fabriqué, s'il s'y en trouve quelques parties, et 
c'est ainsi que l'on parvient à élever le titre du métal sqr la su- 
perficie la plus mince des objets en or. Tel est , prétend M. So- 
kolof, l'action que produit la nature sur l'or des mines, mais 
seulement par d'autres moyçns. Que l'on admette maintenant; 
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que Faction de ces moj^is artificiels soit de longae durée , et 
L'on conviendra que la hausse du titre d'or s'opérera , sinon sur 
toute la niasse, du moins sur les couches superficielles d'une 
épaisseur assez considérable. Pourquoi ce phénomène ne se se- 
nait'il pas réalisé sur l'or des alluviôns exposé pendant une lon- 
gue suite de siècles , tantôt à l'action de l'acide sulfurique , tan- 
tôt à celle de l'acide hydro-chlorique ? Il serait curieux de ten- 
ter cette expérience sur quelques-uns des gros lingots , et de 
s'assurer si la partie de leur masse qui se rapproche le plus de 
la surface, deviendrait d'un titre supérieur à la masse inté- 
rieure : si l'expérience démontrait l'évidence de cette vérité, la 
théorie que l'on vient de présenter ici sur la cause de la richesse 
de l'or des alluviôns, n'aurait plus à redouter d'adversaires. 
' Ck>mment expliquer la présence do platine et de l'iridium daus 
le sol d'alluvion ? Tant que l'on ne découvrira point ces métaux 
dans les veines de l'Oural ou dans les masses minérales de ces 
montagnes, la science ne pourra pas résoudre ce problème 
d'une manière satisfaisante. La présence du platine dans la 
mine d'argent de Guadalcanal dans l'Ëstramadoure , reconnue 
par Yauquelin , peut donner â penser qu'il se trouvera égale- 
ment dans les autres mines qui renferment de l'or. La mine aiguil- 
lée, située dans les veines de Bérézof, et composée^ d'après l'a- 
nalyse chimique qui en a été faite par lohn, de bismuth, de 
plomb , de cuivre, de nickel, de tellure et de soufre , contient 
peut-être également du platine et les métaux accompagnans qui 
auront échappé aux observations de ce chimiste : jusqu'à pré- 
sent l'on ne saurait rien dire de positif sur leur présence dans 
les mines de l'Oural; mais quand bien-même elle resterait tou- 
jours problématique , la théorie de la formation des alluviôns 
anciennes, et de l'or qu'elles renferment, n'en demeurerait pas 
moins vraie et conforme à toutes les lois de la physique et de 
la chimie. ' 

Maintenant il s'agit de résoudre les questions suivantes : i ) 
Pourquoi connatt^n encore si peu de veines aurifères dans l'Ou- 
ral^ bien que la plus grande partie de sa surface soit couverte 
if alluviôns; et peut-on espérer d'en découvrir de nouvelles, qui 
méritent la peine d'être exploitées ^, 

En comparant la faible quantité d'or que l'on retire des veines 
é« rOiural^ t«Bt de ceiies de Bérésof que de ceiks de Méyiansk j^ 
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aYec la roasse du même méi^l que Ton extrait aujourd'hui stir 
uu espace bien plus considérable , il est vrai, deà alluvions au-^ 
rifèresy on est obligé de convenir que le nombre des veines de 
rOural est effectivement peu considérable, relativement à la mul« 
titude des alluvions , et que Tespérance d'en découvrir de nou« 
yelles est au moins fort douteuse. 

Les seules mines de Bérésof renferment cinquante veines 
presque parallèles , épaisses de trois , dix et vingt sagènes sur 
deux verstes et demie de long, et qui occupent un espace d'en- 
viron quatre-vingt-dix verstes carréesv On connaît en outre ^ 
au-delà, dans les domaipes de la Couronne, plusieurs veintit 
dont les unes ont été exploitées , et les autres soumises seule- 
ment à de légères investigations, de telle sorte que tout l'arron* 
dissement sud-est dlékaterinbourg, qui s'étend jusqu'à la chaîna 
même de l'Oural et renferme dans sa circonscription lea mines 
du Bérésof, présente une surface d'exploitation d'environ a,ood 
verstes carrées. 

M. Sokolof établit quatre systèmes d'alluvions aurifères dans 
l'Oural. Le i^^ renfermant, à l'Est de cette montagne, les mines 
d'Iékaterinbourg, deVerkh-Josetsky^deSchaïtanet deSyssertsk^ 
à l'Ouest celles de Bilimbaïef et de Rewdin , est celui d'Iékate* 
rinbourgy et la quantité des alluvions aurLfèi'es qu'il contient sur 
un espace d'environ six milles verstes, surpasse de bien peu celle 
des veines que l'on y connaît. 

Le second système sei^omposedu plateau situé au nord d'Ié^ 
katerinbourg et sur lequel se trouvent les mines d& Névianski et 
de IVijné-Taguilksy, auxquelles il est également convenable de 
joindre les- alluvions des mines de Goroblagôdat , appartenant 
à la Couronne. Tout ce système est disposé le long de la rivière 
de Taguil et séparé du premier par une hauteur qiii établit une 
ligne de démarcation entre le cours des eaux; car l'I^f coule 
au Sud-Est, tandis que le Taguil se dirige vers le Nord**£st. Ce 
système porte le nom de GorobltigodaL Lés alluvions qui en 
dépendent n'ont point de racine apparente proportionnée à 
leur immensité. On n'en connaît que des ramifications dans les 
veines de Néviansk et les fouilles de Sohouralin. 

Le troisième système se trouve dans les terres dépendantes 
des ndnes de Bo^ostof. Ce sont les faibles traces de sa racine 
ç^ çimutHnemt les filons découvert» idana l'arfoadisaemeirt 
de ces mines. 
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Le quatrième système enfin est celui de Mïassk» dans lequel il 
fout comprendre, à ce qu'il parait, les alluvions de Mïassk et 
les mines particulières dcKischtimsky , de Kaslin, et de Yerkh- 
né-Oufaleisk. Quelques indices de sa racine composent, les vei- 
nes aurifères qui ont été découvertes dans les environs de la 
mine de Al'iassk, et plus loin est la source de la rivière Ouïa; 
de même dans le voisinage des mines de Soukhoviaskjetd'Ou- 
faleïsk. 

On voit évidemmept parla que le nombre des veines aurifères 
de rOural n'est pas aus^ peu considérable qu'il le paraît, com- 
parativement à la grande étendue de l'espace occupé par les al- 
luvions. Si le premier système n'est pas le plus vaste, il est du 
moins , selon toute apparence, le plus riche en alluvions , et ne 
présente aucunement cette disproportion : et bien qu'elle se mon- 
tre dans les autres systèmes , il existe cependant dans tous des 
traces qui peuvent en faire découvrir la véritable racine. 

On peut en tirer cette seconde conséquence, que l'espérance de 
découvrir de nouvelles veines aurifères ne promet pas partout 
leà mêmes chances, de succès ; mais qu'elle doit croître en raison 
4e la disproportion sus-raentionnée, ou, pour parler plus claire* 
ment, danslesarrondissemens de l'Oural, abondans en alluvions, 
mais où l'on connaît peu déveines; elle est bien plus fondée encore 
dans ceux où Ion n'en connaît point du tout. Ainsi les terres des 
mines de Bogostof, de Goroblagodat, de Nijnétaguil, de Kis- 
chtinski et de Zlatooust doivent exciter bien davantage l'envie 
de les exploiter, que celles d'Iékaterinbourg, de Yerkh-Issetsk , 
deSyssertsk,de Bilii^baïef et de !Néviansk. 

Peut-être objectera-t-on que les alluvions des arrondissemens, 
dans lesquels il se 'trouve peu ou point de veines, y ont été ap- 
portées par les eaux, de contrées fort éloignées de l'Oural, dans 
lesquelles ces alluvions ont leur racine > et que ce serait un soin 
•inutile* que de chercher à découvrir des veines aurifères dans 
des lieux où elles n'ont jamais existé. Il suffira, pour répoudre 
à cette objection tant sur les alluvions même que sur4es hau- 
teur^ qui séparent les masses minérales de l'Oural, des systèmes 
de mines établis dans cet article et <les réflexions suivantes: 

Les alluvions des di fférens arrondî$semens pourraient-elles, en 
pareil cas , être aussi disparates entr'elles, et avoir tant d'analo- 
gie «vec les masses minérales des disuricts où ils se trouyenty 
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que Ton peat facilement reconnaître de quels arrondissemens 
ont été extraits les corps qui les. composent? Comment, par 
exemple, les alluvions appartenant au système dlékaterinbourg 
pourraient-elles passer dans les territoires de Néviansk et de 
Taguil, lorsque la nature a établi une barrière si forte entr'eux 
qu'elle f(frce les rivières à couler en sens opposé ? 

a* question : Peut-on espérer découvrir îles veines qui égalât 
en richesses les alluvions déjà connues? 

Il importe avant tout de déterminer ce qui peut servir de 
proportion à la véritable richesse des lieux qui renferment les 
métaux à exploiter : ce n'est certainement point le Volume plus 
ou moins grand des lingots , mais bien le contenu moyen des 
parties métalliques, si ce n'est dans la masse entière, du 
moins dans les parties principales. Dans ce sens, on con- 
naît fort peu de riches mines d'alluvions. La mine de 
Tsarévo-Alexandrof elle-même, si fameuse par la grosseur 
de ses grams d'or, ne mérite point ce nom, car la masse 
moyenne d'or qu'elle contient sur cent pouds de terrain ex- 
ploité n'est communément que de cinq à six zolotniks;la plus 
grande partie des alluvions de l'Oural n'en donne guère que i, 
a et au plus 3 sur le même volume de mine. On en exploite 
même un grand nombre dont on ne retire qu'un demi zolotnik 
d'une pareille masse. L'on connaît, au contraire, passablement 
de filons aussi riches dans l'Oural. Tous ceux qui sont mainte- 
nant exploités ou qui l'ont été précédemment ont produit ou 
produisent encore trois zolotniks. Quelques filons des mines de 
Bérésof ont rapporté jusqu'à 5 7 zolotniks : ceux de Néviansk 
en rapportent quatre maintenant, d'où il -suit que l'on a connu 
antérieurement, et que l'on connaît encore aujourd'hui des 
veines aussi riches à proportion que les plus riches alluvions, 
et que l'on ne doit point désespérer d'en découvrir encore : 
tandis que si l'on considère la magnificence qu'ont étalée dans 
ces derniers temps plusieurs des alluvions de l'Oural, qui ont 
donné des glèbes d'or d'une et de plusieurs livres pesant, il ne 
faut point s'attendre à en découvrir d'aussi riches^ car, dans 
l'Amérique même, qui, jusqu'ici, avait passé pour la patrie des 
lingots les plus riches et les plus volumineux, on n'en a jamais 
tiré de semblables des entrailles de la terre. 

3* question : Nesertut-ilpas apantageux d exploiter les masses 
minérales des montagnes elles-mêmes, ajm d^ découvrir de l'or?. 
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Jamais, et dâtts auttme eontrée, on n'd i^liré Se l'dt des i&as^ 
ses minérales des montagn^^s; on l'a toujours et partout extrâk 
soit des filons, soit des alluvion^. Il est vrai que plusieuM cir- 
-ooDstances ont prouvé que les élémens des veines mélallilèFes 
«Talent suivi, pour se former, les mêmes voies que les plateaux 
métallifères et les masses minérales des montagnes, c'est-à-dire 
provenaient de la précipitation des substances des eau^ deVan* 
cienne mer; et ceci pourrait faire supposer que l'or et tous les 
métaux contenus dans les veines, le sont également dans les pla- 
teaux et dans la masse minérale des montagnes. Quoique VeX- 
périence ait prouvé cette vérité, et que la théorie de rorigiwe 
des filons en ait tiré ses raisonnemens les mieux assis , cette 
même expérience n'en atteste pas moins que tous les métaux 
rares de la nature sont renfermés principalement et quelques- 
uns même exclusivement dans les veines. £n parlafat de l'or, il 
est impossible de nier sa présence dans les masses minérales des 
montagnes, témoins plusieurs glèbes de Dia base , trouvées dans 
les alluvions des mines de Goroblagodat; et cependant il faut 
convenir que la recherche de ce métal dans les montagnes ne 
promet pas beaucoup de chances de succès. 

4® question : Les aiiavions composent-elles une source suffi-' 
tante iT or, et pendant combien de temps espêre-t-on en retirer ce 
précieux métai?- 

M. Sokolof suppose que le plateau occupé par les montagnes 
aurifères de Bérésof soit de 90 verstes carrées, compte rond, et 
que ces montagnes ne se soient annuellement affaissées que d'un 
8® de pouce. Depuis 7333 ans que le globe terrestre existe, cet af- 
faissement présentera un résultat de 916 pouces ou 76 pieds. 
La masse de terre occupée par ces montagnes doit composer un 
volume de a47,5oo,ooo de sagènes cubiques. En supposant que 
le poids spécifique des alluvions soit de 2 à 5, ce qui est fort 
près de la vérité,la sagène cubique pèsera i5oo pouds. En mul- 
tipliant par ce nombre les a 4 7, 5 00,000 sagènes cubiques ci-des- 
Sùs mentionnées, on obtiendra lepoids total de 37i,25o^ôoo,Ooo 
poùds. Qu'on admette maintenant que les alluvions aurifères qui 
sont exploitées, et doivent leur origine à l'écroulement -des 
montagnes circonscrites dans l'arrondissement des mines de 
Bérésof, forment le —• de cette énorme masse ^ le rapport entre 
le nombre des veines de Bérésof et l'espace qui les renferme; 
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eti apposant abaque veine longue de deax verstes et Caisses 
de dix sagènes , permet d'établir la supposition que la ijuan- 
tité des alluvions aurifères susc^es, constitue une niasse de 
B-8,56si,5oo,ooo pouds.. En i8a5, cet espace des montagnes de 
rOural a fourni à Thôtel des monnaies de St.-Pétersbourg 237 
pouds, 17 livres, 2a zolotniks, 4^ gros d*or; mais comme il yen 
a dans ce nombre quelques livres qui ont été extraites des vei- 
nes^ que Ton prenne le compte rond de a3o pouds. En admet- 
.tant que toutes les alliArions actuellement en exploitation dans 
rOural, aient fourni i| zolotnik^ terme moyen et e^ectivement 
réel, on verra que la masse qui a été exploitée dans cette année 
constitue un volume de 5 8,880,000 pouds. Que Ton se figure 
maintenant que toule cette quantité n'a été extraite que dans 
celte partie de l'Oural dont les alluvions ont pour racine les veines 
des mines de Bérésof, et dont on peut évaluer l'étendue à 400 
verstes carrées; il est évident que si toutes les années on exploite 
un aussi grand nombre d'alluvions, cette partie de l'Oural pour- 
ra fournir de l'or pendant plus de 3i5 ans encore; dans le cai, 
bien entendu, où le^ alluvions contiendraient les élémens qui en 
ferontconsidércrrexploitation comme avantageuse : mais comme 
cela n'est point et ne peut point être, on fera la supposition 
que sur cinq alluvions aurifères, une seule mérite seulement de 
fixer l'attention des mineurs, leur .exploitation pourra encore 
durer environ 65 ans. 

Qu'on se rappelle encore que cette immense quantité d'aHu- 
vions exploitée en i825, n'est pas seulement disséminée sur l'es- 
pace de 400 verstes carrées précité, mais bieitsur l'espace en- 
tier de rOural, dont la longueur, depuis la mine de Miask jus- 
qu'à celle de Bogoslof est d'environ 600 verstes, et la largeur 
est à l'est de 60, et à l'ouest de 3o, de sorte que le total général 
de cette surface s'élève à 36,ooo verstes carrées. 

Afin de résoudre une supposition aussi difficile que celle qui 
vient d'être présentée, diminuons les données sur lesquelles- re- 
posent les avantages que l'on peut retirer de l'exploitation des 
alluvions de l'Oural ; ou plutôt que l'on réduise leur masse gé- 
nérale dans tout l'Oural à 5, 10, i5 et même 20 fois moindre que 
de fait; dans cette hypothèse même, les alluvions de ces prér 
cieuses montagnes promettent encore à la Russie pour 11 90, 
695, 396 ou au moins pour 297 ans. Outre cela, les richesses de 
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rOural ne se bornent pas à Tespaite de la surface des mines 
dont on vient de parler; au-delà des. forges de Bogoslof , dans 
les terres appartenant au chambellan Ysévolojsky, on a dé* 
•couvert des aliuvions dont Texploitàtion doit offrir les plus heu- 
reux résultats; et dès aujourd'hui même la superficie des terres 
propres aux mines d'or dans TOural, surpasse mille verstes. Qui 
peut répondre que la nature n'a pas accordé la même source de 
richesse à la partie septentrionale de TOural, et que tôt ou tard 
rhomme ne trouvera point le moyen de surmonter les obstacles 
qu'elle semble leur avoir opposés pour leur interdire l'accès de 
cette contrée sauvage qui paraît condamnée à un oubli >éternel. 
L'extrémité méridionale de ces montagnes donne aussi les plus 
.grandes espérances sous ce rapport, tant parce que les plus ri- 
ches aliuvions de Miask font supposer que Jeur racine se pro- 
longe fort avant vers le sud, que parce que cette partie de la 
-chaane de l'Oural se trouvant sous un climat bien plus favora- 
ile, et dans des contrées bien plus peuplées^ présente plus de 
facilités pour l'exploitation de l'or. A. J. 

108. PFLANZENVERSTEINERITNCEN, etC. Sur IcS plautCS foSSilcS 

du grès à bâtir de Stuttgart; par G. F. Jaeger. In-4^ de 40 
pp., avec 8 pi. lithogr.; prix, 6 fr. Stuttgart; Metzler. 

. Ces fossiles se trouvent dans lekeuper, qui offre aussi rarement 
des lits de mauvaise houille. Ils existent surtout dans les grès grisâ- 
tres, et se trouvent depuis Sulz à Tubkigue autour de Stuttgart, 

. a Marbach et entre Ilsfeld et Heilbronn, à 900, 11 ou laoo ou 
même 17 à 1800 pp. au-dessus de la mer. L'auteur indique dans le 
keuper une assise de grès blanc quarzeux et quelquefois à par- 
ties feldspathiques. A Waldenbuch, on y a vudes fragmens d'os 
et des rognons de silex rouge, et des traces de cuivre carbonate. 
Il y a des calamités dans le grès rouge de cette formation, que . 
l'auteur figure sur les planches 1 à 4 ; il y décrit au long divers 
arundinacées^ leurs nœuds, etc. Il pense pouvoir distinguer un 
Cqlamites arenaceus major et minor^ et appuie ses descriptions 
de 34 figures de différentes parties de ces fossiles. Il décrit en- 
suite xme Marantoidea arenacea deUeilbroun. Cette impression, 
voisine du PhjrlUtes sciiamineœformis Stem. , est de la même fa- 
mille ou du même genre que certaines impressions de Stones- 

.field. Un y fossile porte le nom d'OsmunditespectinatuS; et est 



Géologie, igî 

voisin du Poiypodiolifes pectiniformis de Sternberg, quoiqu'il 
soit d'uD genre différent. Un 4* fossile est XAspidioïdes stutt- 
^ardiensis^ voisin du FilicUes aquilinusde Schloth. Il décrit plus 
ïoin un Filicites r/c/^/WdeHeilbroun, un Onocleites Içtnceolatus 
d*£ssling, un Confervoïdes arenaceiis dllsfeld, et il soupçonne 
avoir trouvé aussi des racines de fougères ou de Nymphaea , et 
dos restes de végétaux arborescens ferrugineux. Il donne les ca- 
ractères des 8 fossiles en latin; des phrases si courtes ne peuvent 
suppléer à la figure, ainsi chaque géologue doit avoir à la main 
cet opuscule intéressant. Tous ces fossiles sont monocotylédons 
à Texception du Lithoxylon arenaceum. Il pense que ces plantes* 
ont du rapport avec celles qui végètent au bord des lacs d'eau 
douce ou des marais, et il penche pour croire qu'elles ont été 
enfouies par une débicle d'eau douce. Les ouvriers prétendent 
qu'on a trouvé à plusieurs reprises des crapauds vivans dans le 
grès. Il termine par Pannonce de la découverte d'osseracns d'un 
reptile dans le même grès, il lui donne le nom de Phytosaurus 
comme se nourrissaiit probablement de végétaux, et il compte 
continuer la description des reptiles fossiles du Wurtemberg. 

109. Essai d'une floue du grès bigarre; par M. Adolphe 
Brongniart. [Annal, des sc.natur.',déc. 18^8, pag. 435.) 

M. A. Brongniart a déjà fait remarquer dans ses Considéra- 
tions sur les changemens successifs de la végétation du globe, 
(voyez Bu,Hetin d'avril 1829, P* ' )» ^"® '^ dépôt du grès bi- 
garre répondait à une période pendant laquelle la végétation 
de la surface terrestre présentait des caractères particuliers, 
propres à la distinguer de celle du terrain houiller qui l'a pré^ 
cédée, et de celle qui l'a suivie, et dont les restes sont envelop- 
pés dans le keuper ou les marnes irisées. L'espace de temps 
pendant lequel cette végétation croissait sur la terre, constitue 
§a seconde période de végétation. Les plantes qui composent la 
flore de cette époque, étant encore toutes inédites, il est im- 
portant, pour qu'on puisse saisir les caractères essentiels de 
cette végétation, de les faire connaître avec quelques détails. 
Tous les fossiles de cette période que M, Brongniart a vus, pro- 
viennent des carrières de grès de diverses parties des Vosges; 
le nombre des espèces bien déterminées, trouvées jusqu'à pré- 
sent dans ce terrain, est de vingt. L'auteur donne des descrip- 

B. ToMF Xyilf. i3 
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tions succinctes de toutes ces plantes, en y joignant des figures 
des plus remarquables d'entre elles. Ce sont, parmi les Équisé> 
tacées, trois espèces du genre Calamités ; parmi les fougèreis , 
une espèce du genre JnomopteriSy deux du genre Nepropteris , 
deux du genre Sphenopieris^ et une du genre Filicites, Dans la 
famille des Conifères, qui paraît pour la première fois dans ce 
terrain, cinq espèces d'un nouveau genre, que l'auteur distingue 
parle nom de Foltzia, en l'honneur du savant auquel on doit la 
connaissance de la flore de cette époque ; parmi les Liliacées , 
deux espèces d'un genre nouveau nommé Conmllarîtes ; et en- 
fin trois autres plantes, qui paraissent appartenir encore à la 
grande classe des monocotylédons, sans qu'on puisse déterminer 
avec quelque probabilité la famille dont elles devaient faire 
partie; elles diffèrent assez des plantes connues, pour que M. 
Brongniart croie pouvoir en faire trois genres distincts, sous 
les noms à^OEtophyllum, àe Palœoocyris, et ^Echinosiachys, 

G. Del. 

iio. Pierre météorique tombée daksl'Inue. {Edinb, Journal 
ofscienc, ; juillet, 1828, p. 172. } 

Cetaérolithe tomba le 27 février 1827, dans le district d'Â^ 
zim Gerh, à peu près à 5 milles du village de Mhow,à 3 heures 
de l'après-midi, par un temps clair et parfaitement serein. Il 
fiLt accompagné d'un bruit semblable au roulement de pièces de 
canon. Quatre ou cinq fragmens furent trouvés à 4 ou 5 milles; 
un d'enti^eux brisa un arbre et un autre tua un homme. Les 
gros morceaux pesaient trois livres. Cet aérolithe est parfaite- 
ment semblable à ceux qui tombèrent près d'Allahabad en iSoa, 
et près Mooradabad en 1808. Sa densité est de 3,5. Ilt:ontient 

• du nickel et du chrome. 

,111. Pierres MÉTÉORIQUES tombées près de Balostogk. eic "Rv^ 

siE. (^ 7^/</e/w; p. 1.72. ) 

Le 8 octobre 1827, une masse de pierres tomba d'un gros 

nuage noir, accompagnée d'un bruit comme un feu roulant de 

' mousqueterie. La chute eut lieu entre 9 et 10 heures du matin. 

• Quatre pierres seulement furent trouvées; la plus grosse pesait 
quatre livres, et la plus petite trois quarts de livre G. Del. 
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X 19. Tebmblimeks de tbese â KoKAEOii en Hongrie; par Mi- 
CHAEL HoLECzT. ( Tudomonyos Gyiijtetnény y iSi4]9 n^ v, p. 
56-6i.) 

Le tremblement de terre du a8 juin 1763 a détruit un grand 
nombre d'édifices de la Tille deKomàrom, entr*autres plusieurs 
églises avec leurs clochers. Celui du 11 avril 1783 a achevé la 
destruction de la forteresse de Romàrom y qui avait déjà beau- 
eoup souffert de la catastrophe précédente. Il y en eut un aussi 
le 22 sept, et le a8 nov. 1806. Ensuite, le ai janvier i8to; 
mais l'année 1822 fut surtout remarquable par les nombreux 
tremblemens de terre qui paraissent caractériser cette contrée. 
On en observa de plus ou moins violens les jours suivans : le 
a6 janvier, les 6, 18, 19, 22, 23, 24, 26, 27, 28 février, les i*'^ 
et 3 mars, les 8 et 23 avril, les 3 et 22 mai, le 29 juin , les t , 
iS, 22 et 25 juillet, les 9, 12, 21, 22 et 25 août, le i3 sept., 
le 5 nov., et enfin le 24 déc. 

j i3. Dates exactes des teemblemens de teeee des Antillesi 
communiquées, en 18261 à TAcadémie des sciences par M« 
Moeeau de JoNNis. 

» 

7 janvier, à 7 heures du matin , deux secousses, dont la der- 
mère a été très-violente. 

2 mai, à minuit 35', une secousse très-longue et assea 
forte. 

12 août, à 5 heures du matin, une secousse unique maid 
singulièrement prolongée. 

Ces tremblemens de terre, qui se sont fait sentir dans le cours 
de 1826 à la Martinique, à la Guadeloupe, et très-vraisembla-* 
blement dans toute la chaîne des Antilles , n'ont causé aucun 
accident notable. Mais leur souvenir et leur date précise sont 
dignes d'intérêt, parce qu'ils peuvent servir à déterminer, en 
les réunissant à d'autres observations du même genre, l'éten- 
due, la direction et la rapidité de ces phénomènes géologiques, 
dont l'histoire laisse encore tant à désirer. 

Il 4- Teemblemens de teeee. 

• Itaue. -*- Le 2 mai 1827 , à 49' du matin, on a ressenti à 
'Trente la plus forte secousse de tremblement de terre que l'on y 
«k éprouvée de mémoire d'homme* £Ue n'a heureusement causé 

i3» 
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aucun dommage.: (fourn. de Saooie; U mai. 1827 , p. 338.) 

Le. 8 de juillet derbier, on a ressenti à Palerme trois secous- 
s^s de tremblement de terre, qui, heureusement , n'ont cai$sé 
aucun dommage. ( Ibid, ; 3 août 1 827 , p. 629. ) 
; ]^e 7. avril , on a ressenti à Forli une légère secousse de trem- 
blement de terre. Le II du même mois, sur les 11 heures du 
soir, on' a éprouvé une semblable secousse tout à la fois à Ve- 
nise, à Bologne et à Florence. (Ibid.; %6 avril i8.a8, p. 5o4.) 

Antilles. — -Un tremblement de terre s est fait sentir à la 
Martinique , le 3 juin 1827 , à 2 heures du matin : il n'en est 
point résulté d'accidens. Une sécheresse désastreuse, qui durait 
depuis plusieurs mois, a cessé à l'époque de ce phénomène , et 
des pluies abondantes ont commencé à tomber; mais les récol- 
tes .ét^içnt déjà presqu'entièrement perdues*; depuis un temps 
ynmémorial, il n'y avait point eu d'exemple aux Antilles 
d'une période de 66 jours sans aucune pluie. La quantité d'eau 
qui tombe ordinairement dans les îles de' cet archipel pendant 
tes mois d'avril et de mai excède celle que les campagnes de la 
France reçoivent pendant l'année entière. ( Reme Ehcjrclop» ; 

oct. 1827 , p. 211. ) 
. Suiss£. -— On mande de Zurich : Le i5 décembre 1826 , au 
soir, vers 3 heures et demie , un tremblement de terre assez 
fort s'est fait sentir ici et dans nos environs, ainsi que sur les 
deux rives du lac , à Winterthur, etc. La secousse a paru être 
flans la direction du N.-£. Dans les appartemens, le craque- 
ment des murs a été plus ou moins fort, et le mouvement des 
meubles plus ou moins sensible; les oiseaux ont voltigé avec ef- 
froi dans leurs cages. Plusieurs personnes s'étaient déjà aper- 
çues d'une secousse plus faible entre 7 et 8 heures, et il y en a 
eu encore une. troisiènae aujourd'hui, vers 4 heures du matin. 
( Moniteur ; 3 jauv. 1827. ) 

Frange. — A Mortagne , le 2 de janvier, on a ressenti une vio- 
lente secousse qui, heureusement, n'a duré qu'une seconde, sans 
quoi la ville entière aurait pu être bouleversée; des carreaux de 
vitreontété cassés, les vases et les verres placés sur les tables ont 
été renversés, les habitans dansaient sur leurs chaises, des portes^ 
et des fenêtres ont été ouvertes. A la Mule sur Sarthe, à 5 lieues 
de Mortagne, trois cheminées ont été renversées et la couver^ 
•jture. d'une maison arrachée. La commotion s'est fait séntw 
à Alençoç, On a remarqué que ce jour-là le ciel était sombre. 
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le temps lourd et orageux , on éproUyait, dit-on , une certaine 
pesanteur qui n'est pas ordinaire. {Constkui, , lo janvier 1837). 

Allemagne. -7- On mande de Stuttgard : Dans, la matinée 
du ^9 janvier i8a8, on ressentit à Ohnastetten, bailliage d'U- 
rach > une forte secousse de tremblement de terre dont la direc- 
tion était de louest à Test. Cette secousse se fit aussi sentir, et 
avec non moins de violence, dans la vallée de Honaur, bailliage 
de Reutlingen. Un bruit sourd souterrain accompagna ce mou- 
vement, qui dura deux secondes, et ébranla les habitations. 
Le baromètre marquait alors 27 p. 7 1.; il descendit aussitôt 
de 3 1. Les Alpes, sur le penchant septentrional desquelles 
Ohnastetten est situe, à 2700 pieds au-dessus du niveau.de la 
mer, furent toute la matinée enveloppées d'un épais brouillard ; 
la température se tint tout ce. temps de a à 3 degrés au--dessus 
du point de.congellation. {Mgem. Konsi en Leiter-^Bode; 
22 féy. 1828.) 

Belgique. — De violentes secousses de tremblement de terre 
se sont fait sentir le 23 février 1828, dans les provinces méri- 
dionales du royaume des Pays-Bas. On les a éprouvées le même 
Jour à Louvain dès 7 h. 3/4 ; à Tirlemont, Waterloo, Loddigue, 
^amur , Liège, Maestricht , Huy, etc., de 8 à 9 heures,- accom- 
pagnées du même bruit. Dans plusieurs endroits. elles ont ren- 
versé des chemipées , détaché des croisées; il y a partout des 
murs lézardés, des glaces et porcelaines brisées. [Noup, Journ, 
de Paris; 28.févr. 1828.) 

Ces secousses se sont étendues. non-seulement à quelques par- 
ties septentrionales de ces provinces , mais, encore dans les dé* 
partemens français de la Meuse , de. la Moselle et du Nord. A 
Commercy, on en ressentit deux dans la direction du sud au 
nord. A Longuyon , on n'en, éprouva qu'une seule , mais, elle 
fut très-forte. De semblables secousses ont eulicuàAvesneset à 
Dunkerque. Indépendamment de ces secousses, on. en avait déjà 
éprouvé de légères à Beçk près de Nimègue ; et à cette occasion 
le baromètre se tint à 28,95 pouces , mesura anglaise , le ther- 
momètre de Fahrenheit à 32^, et l'hygromètre de Del'ucà 32^ 
'd*hnmidité par un vent du sud et .un..^air sec. . Les mêmes se- 
cousses s'étaient fait sentir à Middlebourg, et surtout à Flcs^ 
aingues. {Afgem.. Konst en Leiter-Bode ; 1 4 niai 1 828. ) : . 
. Le tremUement de tçrre de. la Belgique s'est fait ressentir à 
Tervuereu et à Stokkel , où le dégât s'est borné à des volets 
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Il 5. Taemblemens de teeke en Italie. 

La nuit du 8 au 9 octob. 1828, sur les 3 heures et an quart, 
on a éprouvé à Turin une secousse de tremblement de 
terre qui a duré près de 3o secondes. II y a en deux secousses 
bien distinctes, assez fortes pour réveiller beaucoup de monde. 
Les clochettes ont sonné dans les apparteracns , et plusieurs 
pendules se sont arrêtées. Sur les collines voisines, les secousses 
ont été beaucoup plus fortes, et plusieurs habitans sont sortis 
de leur maison dans la crainte d*étre écrasés. Dans la ville, on 
a entendu hurler les chiens dans les rues. Heureusement il n'est 
rien ariivé de fâcheux. (Journal de Savoie \ 18 oct. 1828.) 

Ibid, oct. 1828. — Les nouvelles des différentes provinces 
sont rassurantes relativement aux effets du tremblement de 
terre que Ton a éprouvé généralement partout ces jours der- 
niers. On n'a pas à déplorer la perte d'une seule personne, ni 
aucun accident fâcheux. 

Malheui'eusement, des nouvelles postérieures apprennent qu'à 
Voghère et. dans les environs, le tremblement a fait beaucoup 
Je mal : plusieurs personnes ont péri sous les décombres de 
maisons qui s'écroulaient , et un grand nombre ont été griève- 
ment blessées. [Ibid.) 

On a ressenti à Turin, dans la nuit du 9 au 10, irers les a 
heures du matin , deux nouvelles secousses de tremblement de 
terre,dans l'espace d'une demi-heure, mais plus légères toutes 
les deux que celles de la nuit précédente; de sorte qu'elles n'x>nt 
pas caxisé le moindre dommage. 

Les secousses du 9 'se sont fait sentir à Verceil,à Asti et dans 
les environs à-peu-près à la même heure. Il paraît que le phé- 
nomène a eu un degré d'intensité beaucoup plus fort au-delà 
du Pô, c'est-à-dire sur la droite du fleuve, que sur la gauche. 
Plusieurs personnes assurent avoir vu un météore igné un mo- 
ment avant la première secousse. A Gènes, le 9, vers les 10 
heures et c(cmi du soir, on a éprouvé une légère secousse , qui a 
été suivie sur les 3 heures et demie après minuit, d'une autre 
très forte qui a occasioné beaucoup de dégâts et laissé les ha- 
bitans dans une grande crainte pour la nuit suivante. On a 
aperçu encore \m nouveau mouvement dans la matinée. ( Ibi^.) 

Ibidem, 25 octobre 1828. .— Dans la province de Voghèrç 



fie. aoi 

on a éprouvé, jusqu'au 17,. une suite de secousses plus légères 
que celle du 9. On contimiaît à entendre un bruit souterrain 
dans les vallées voisines. La vallée de Staffbra présentera long- 
temps les traces des désastres que le tremblement de terre y a 
causés. Le village de Saint-Paul sur Godiusco a été entièrement 
renversé; plusieurs personnes ont péri sous lés ruîneis, et un 
grand nombre soiit grièvement blessées. (Ibid.j i'** nov. i8a8.) 

GéneSy le 9 octobre' i8a8. — Cette nuit, après une légère 
secousse de tremblement dé terre qui' s'est fait sentir vers les 
dix heures dû soir, mais' qui fut inaperçue pour le plus grand 
nombre , une plus forte vint ébranler toute cette cité pendant 
plus de'3o secondes ; les oscillations^ accompagnées d'un horri- 
ble fracas, nous ont jetés dans une terreur affreuse, qu'aug- 
mentait encore l'obscurité de la nuit; il était alors trois heures 
et onze minutes. Une grande partie de la population, éplorée et 
à denbi vêtue , fut*portée hors des murs; dans les places et les 
jardins , et y à attendu la clarté du joûr pour rentrer dans les 
maisons-. — ^Unè S® secousse s'est fait sentir de 8 heures à '8 lu 
et demie du matin ; entin on espère que la crise est passée, ^et 
que le sol restera en repos. Un grand nombre de maisons sont 
lézardées du haut en bas, et entre autres le palais ducal, dont 
la belle salle, qui passe pour une des plus belles de l'Europe, 
est fendue dans toute sa hauteur; un grand aombre de chemi- 
nées, des fractions dé tourelles qui ornent nos églises , des pans 
de mur et le clocher^ de Saint-Pierre d'Arena se sont écroulés. 
Toutefois j personne n'a péri; mais l'on attend impatiemment 
des nouvelles des environs ; car il semble qu'au couchant la se- 
cousse doit avoir été encore phis terrible. (Journal des' débats, 
ao octobre 1828.) ' 

— Le 9 octobre, à 3 heures 10 minutes du matin , on a res- 
senti à Marseille une secousse de tremblement de terre qui a 
duré quelques secondes. La secousse et le craquement des mf^- 
blesoht réveillé plusieurs personnes; mais on n'a pu détermi- 
nef la direction des ondulations, (Courrier français 'y' i9 octobre 
ï8a8,p. 3.) 

116. Tremblemens de terre en Espagne. 

Dans la nuit du 14 au i5 du moi& de septembre i8i8, la 
ville de Murcié et quelques autres comniu^s dé celte ptovînee, 
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ont éproQYé une seoou&se de tremblement de lei^ qui a occa* 
sioné de grands désastres, surtout à Lorca, à Orihuela et à Tor- 
revieja, où les bàtimens des fabriques de sel ont été considéra- 
blement endommagés ( Gaceta de £ayona\ 3o octob. 1828.) 

Des secousses de tremblement de terre continuent à se faire 
sentir à Torrevieja et à la Mata, et cependant les habitans de 
ces malheureuses villes viennent d-étre obligés d*j rentrer au 
.risque d'être ensevelis sous les décombres de leurs habitations. 
Il paraît que dans les champs où ils avaient fui, en emportant 
leurs objets les plus précieux , des misérables qui ne respectent 
aucune espèce de malheurs , sont accourus , attirés par Tespoîr 
d'un pillage facile, et sont devenus pour ces infortunés plus re- 
doutables encore que le fléau qui leur avait fait prendre la fuite. 
(J!foff/itettrii/i<p.; ao oct. i828,p. i6o5.) ' 

Les tremblemens de terré continuent toujours dans le port 
de Torrevieja; dans le courant de janvier il y a eu quatre ébran- 
lemens successifs eu un seul jour. Ce fléau finira probable- 
ment conune autrefois dans la saison des chaleurs. ( Gaceia de 
^A/o/mySojanv. 1819.) 

117. SOGléTE GEOLOGIQUE DE LONDRES. 

Séance du %ojuùt 1828* -—On lit un mémoire sur la géolo- 
gie de Bundelcund, Boghelcund, et les districts de Saugor et 
Jabalpoor dans la partie centrale de l'Inde, par le cap. James 
Franklin, de l'armée du Bengale. Voy. le Bulletin de juillet, 
p. 29, où il a été rendu compte du voyage de ce naturaliste, et 
des résultats de ses travaux. — > On lit ensuite l'extrait d'une 
lettre de Samuel Hobson au D' Roget, datée de la Nouvelle- 
Orléans le 6 avril 1827, et renfermant des détails sur la décou- 
verte d'ossêmens gigantesques par Samuel Logan. Cette lettre 
ne dit pas dans quel lieu on les a trouvés. Suivant le D** Logan, 
ils consistent en un os du crâne , quinze ou vingt vertèbres, 
deux côtes entières et une portion d'une troisième , un fémur et 
deux os de la jambe. L'os du crâne avait vingt pieds et quel- 
ques pouces dans sa plus grande longueur, et environ quatre 
pieds de large, il pesait douze cents livres. Le D' Logan est 
porté à croire que c'est un temporal. Les vertèbres , composées 
du corps et des apophyses transverses et épineuses, ont pour 
tto^en diamètre seise pouces î le eorps a douze pouces d'épais- 
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Vet le dasd pour te «ordoa itiédallair^ offre n^f pouci^s 
aur six. Lé6 opophyses épineuses ont qiiatorate pouces de loi(- 
gnowr dans les vertèbres dorsales» et un peu m<Hns dans les 
knobaires. Les côtes» qui sont très-bien conservées., ont envi<- 
ron trois ipouees d'épeisseur. Le fémur» mesuré dans sa ion- 
gnemr» donne seulement un i^ed sis pouces» mais il est très- 
épais. Oa croit que Tanimal auquel ont appartenu oesossemens 
était amphibie» et peut-être de la famille, des crocodiles. Il 
pouvait avoir» lorsqu'il éilait vivant» vingt-cinq pieds de circon- 
férence et environ cent trente pieds de longueur, «-*- On lit une 
lettre du duc deBuctkingbam au ]MrofiBsscur Buckland» datée de 
Napks le 3 avril» et donnant des détails sur certains phéno- 
mènes qui ont suivi la dernière éruption du Vésuve. L'auteur 
prétend que la soifatarre ne fut aucunement affectée par cette 
éruption. 

Séances des 7 et %i ivof»» iSaS. On lit vxl Mémoire sur iagéo- 
hgie de Niee^ pat M. de la Bêche. L'auteur» après avoir décrit 
la posîtâon de Nice» entre dans quelques détaib sur le diluviuflu 
et les couches de sns environs* Le diluvium prend générale- 
ment la forme de brèche ; il est répandu d'une manière irrégu- 
lière ou remplit des ewavations. La plupart des fragmens qull 
contient répondent» par leur, nature minéralogique» aux roches 
sur lesquelles ils reposent ; quelques-uns sont roulés et parais- 
sent avoir été transportés d'une distance éloignée. Les fossiles 
que l'on trouve sous cette brèche semblent avoir été d^K>sés 
•par une mer tranquille» dont le niveau était de pluneurs pieds 
plus. élevé que oelui.de U Méditerranée. Tour se rendre 
çonpie de cette difficulté» quelques. auteurs ont iœagmé que 
cette mer a baissé subitement, en forçant le passage, à travers 
le défv<»t de Gibraltar; mais cette aopposition ne |»ara2t pas 
tvès-^urobable à l'auteur. Les roches tertiaires composées de sa- 
ble» degrés» d'un conglomérat de. cailloux roulés» dedi?eiaes 
nature% de marne à coquilles et marnes grises» et de hrèc^ cal- 
caire » oceupenl un espace étendu à l'ouest et au nord-ouest de 
Kiœ. Les roches secondaires, consistent en deux grandes fqr- 
matioiis : la supérieure est un composé de parties siliceuses» af - 
gileutes et calcaires» intimement mêlées » meH en proportions 
tièa-vi^riables; qu^ues-uns des lits abondent en grains verts» 
cÎTcoBSlanoe qm^ joiate à la natuse de leurs feisilesir a etindwit 
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l'auteur à ranger la formation à laquelle ils appttrtiemieiit afvec 
le sable yert de TAngleterre. Cependant les Nummulites que l'on 
trouve dans le sable vert de cette contrée, abondent dans les 
environs de Nice. Les couches sont très- tourmentées et con- 
tournées, de telle sorte qu'un obseï ateur peu attentif pourrait^ 
croire qu'elles sont inférieures à des roches sur lesquelles elles 
reposent en réalité. Au-dessous du sable vert vient une forma- 
tion que l'auteur rapporte au calcaire du Jura ou ^ l'oolite. 
Sous les rapports minéralogiques, elle est très->différenle des 
terrains de l'Angleterre qu'elle représente; ses membres princi- 
paux sont des calcaires compactes, avec silex, dolo'mie et 
gjpse. La dolomie et le calcaire compacte sont intimement liés; 
mais les rapports de ces deux lits avec le gypse sont moins 
évidens. A Sospello, le gypse présente abondamment des petits 
cristaux de dolomie ou de carbonate de magnésie; mais ces deux 
substances se rencontrent dans un trop grand nombre de for- 
mations pour pouvoir être considérées comme caractéristiques. 
Les couches auxquelles le calcaire compacte ^ la dolomie et le 
gypse de Nice sont les plus analogues, sont celles du Tyrol , de 
la Carinthie , de la Styrie et du nord de lltalie. L'auteur admet 
la théorie de M, de Buch, relativement à la dolomisation du cal- 
caire ordinaire par le moyen des laves pyroxéniques.j La ren- 
contre de la dolomie et du gypse dans ce que l'auteur considère 
comme la forination oolitique , et l'impossibilité de reconnaître 
dans cette formation, aux environs de Nice, aucune des roches 
individuelles dont elle se compose en Angleterre , sont de nou- 
velles preuves du danger de juger de la nature de grandes éten- 
dues de; terrains, d'après les règles déduites de l'étude de lieux 
détachés. 

Séances des S et i6 décembre. On lit un mémoire de MM. 
Lyell et Murchison sur le creusement des vallées expliqué par 
tes roches volcaniques de la France centrale. Nous rendrons 
compte. avec détail, dans un de nos prochaids numéros, de cet 
important mémoire, qui vient d'être livré à l'impression. 

Séance du %jançier 182^. On lit une lettre adressée à M. 
Murchison, secret, de la Soc, par G. W. Featherstonehaugh sur 
la série des rockss des États-Unis, M. Eaton a publié dans le 
Journal des Sciences de Silliman un synopsis' des roches de l'A- 
mérique du nord ; l'auteur de la lettre établit son opinion ^ que. 
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les rocb6S dé l'Amérique qui paraûtraient, d'après le Cableau de 
M. Eaton, se succéder dans un ordre tout -à- fait incompatible 
avec celui qui a été observé dans les îles britanniques, suivent 
réellement un ordre tout-à fait semblable. Voici cet ordre, sui- 
vant M. Featherstonhaugh : le diluvium, le basalte, les Coal 
Measures de TAngleterre ( y grauwacke de M. Eaton) ; le cal-* 
caire carbonifère, le Lower Limestone Shale; le vieux grès 
rouge, semblable à celui de Monmouth, la grauwacke schisteuse]^ 
le calcaire de transition avec encrimtes, madrépores, coraux, 
trilobites, productus, spirifères, etc.; le schiste codculé et le 
schiste alumineux; le schiste argileux, le calcaire primitif, le 
schiste talqueux, le micaschiste , le granité. 

On lit une lettre adressée au ^oeteur Fitton , président de la 
Société géologiqi^e, par Samuel Woodward, concernant quelques 
fossiles remarquables trouvés près de Cromer, dans le Norfolk* 
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1 1 8. Des ststbmes etJoes m^bodes en histoiee nàtitreile ; pat* 
J. E. BiCHENO. [Transact, ofthe Rinnean Society oj Londonf 
vol/X'V*, part, a, p. 479.) 

L'auteur fait observer combien il est important de se choisir 
une bonne méthode d'histoire naturelle, puisque de là, sou- 
vent, résultent les vues vraies ou fausses qu'on se fait des rap- 
ports naturels des objets entre eux, et du plus ou moins de so- 
lidité des hypothèses qu'en tirent des esprits aventureux. 

l>éjà M. Roscoe avait traité des avantages comparatifs que la 
botanique peut recevoir d'un arrangement systématique artifî- 
ciel ou d'une classification naturelle. (Transact, Unnéen^ Tom. 
XI, p. 5p), etil avait donné la préférence à l'admirable tra* 
vail de Jussieu sur le système sexuel de Linné; M. Robert 
Brown adopte aussi fortement l'ordre naturel, quoique per- 
sonne n'oublie les immenses services rendus à la science par ril< 
histre naturaliste suédois. Sans doute une méthode artificielle 
peut. faire plus vite trouver une espèce, d'après certains carac- 
tères, mais il s'agit d'attribuer une disposition conforme aux 
rapports les plus naturels aux diverses formes des genres voisins. 
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par exemple pour classer les Mosa, leé Èjubmày les Sàcnfira^ 
ga^ etc. , il y a des passages imperceptibles qu'il Cautsaroir éva* 
loer dans lliabitude générale des individus ^ chose impossible à 
décrire, mais que le vrai naturaliste aperçoit du premier coup*. 
d'cfiU, et qu'aucune Flore ne peut faire connaître si Toa n'a pas^ 
pratiqué la botanique. £t de plus , combien d'êtres ambigol 
qu'on peut tout aussi bien ranger sous tel jgenrey que aous vA 
%utre voisin , dans les familles les plus homogènes? 

Lies plantes cultivées comme les céréales et autres èspèces^ 
nourricières ont-elles conservé d'ailleurs leur véritable typt iia*' 
tttrel ? Combien de fleurs trompeuses déguisent sous la forme de 
leurs yétemens la bassesse de leur extraction ! 

Beaucoup d'iiutres remarques montrent la difficulté d'établir 
des gènrei fixes sous un caractère immuable et commun* De là 
Vincertitude et le vague qui font aujourd'hui découper si ar-« 
bitrairement des séries végétales et animales au gré des natu- 
ralistes. Car la généraliâafioh n'est qu'une abstraction. De plus, 
si la méthode est un fil d'Ariadne dans le labyrinthe , comme on 
le dit , aujourd'hui ce labyrinthe est bien autrement compliqué 
en tous sens qu'autrefois. Linné voulait que les genres fassent 
dans la nature , et selon lui les ordres naturels expriment la na- 
ture des êtres, tandis que les distributions artificielles ne ser- 
vent que pour leur diagnose; mais à force de créer des subdivi- 
sions , l'on embrouille la scîetice. 

Il &ut avouer cependant que, pour atteindre les classifica^ 
tions naturelles , il fallait rassembler d'abord artificiellem^t 
plusieurs masses , pour les comparer mieux ensuite. 

M. Bicheno n^approuve pas les subdivisions variables et non^ 
breuses faites par plusieurs naturalistes français, comme dans 
\ts families naturelles du règne animal y de M. Latreille, en et 
qu'elles empêchent la fixité des idées et déroutent sans œsse^ 
en sorte que l'étude de la nomenclature devient plus laborieuse 
que celle des objets , et que, comme dit Bacon , c'est aux liçres 
'à donner la science et non à la science à donner des livres. 

En résumé, ce mémoire critique sur les classifications n'en 
montre^ que les inconvéniens , sans étendre beaucoup le» vuee 
sur ce sujet. J, J. V. 

119; Notices niV£RS£& xelàtivxs a i^'histoibe irATuaEXiLE^^par 
F. Boïi. ( Isis ; Tom. XX , n** 8 et 9 , 1827; p. 726. ) 
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L'auteur donne quelques extraits d'un manuscrit inédit con« 
serve à la bibliothèque du jardin botanique de Copenhague^ et 
intitulé : Diarium Surinamicum , quod sub iUnere exotico con-' 
scripsit Daniel Rolakder. Parmi plusieurs autres faits relatifs 
à la zoologie , ce voyageur parle aussi d'un Reptile Batracien 
dent la peau sécrète une humeur phosphorescente ^pendant la 
nuit. Cest la Rana thyphonia L. (Seba Thesaur.^ I. p. 114^ pi. 
7 I y f. 3, 4 )• U A observé le phénomène à différentes reprises; 
l'hameur phosphorescente est un peu épaisse, laiteuse, inodcM^e, 
etsans âcreté. Rolander assureaussi avoir observéx]ue \9iMjgala 
avicularia prend de petits oiseaux dont elle fait sa nourriture, 
&it que plusieurs naturalistes modernes ont mis en doute. Enfin 
il attribue aussi aux Larves de Cousins la propriété de purifier 
l'eau de pluie que les habitans de Surinam recueillent dans des 
réservoirs pour leur usage. Rolander décrit deux espèces de 
Cousins qu'il rapporte aux Culex pipicus et pertinax. M. de 
Humboldt a fait connaître le premier, qu'il y a parmi, les Dip- 
tères incommodes de l'Amérique, quelques espèces ^de vérita- 
bles Cousins^ l'observation de Rolander, quoique antérieure ^ 
vient confirmer ce fait. 

' JJActora œstuum Meigen ( Tetanops œstuum Wiedemann ) , 
espèce de Diptère découverte par M. Boié , a été trouvée par 
lui dans la mer du Nord , sur le sable blanc des bords des tles 
de SyltetdeFanoë. Le vol rapide de cet insecte et tous ses mou* 
Temens sont fort semblables h ceux de la Cicindela hybrida et 
<le plusieurs autres espèces de ce genre. L. G. L. 

120. Die Versammlung der deutscheit Naturforscher und 
iEkz^E IN BERLIN , m J. 1828. — Réunion des naturalistes 
et médecins allemands à Berlin, en x8a8. 58 p. iQ-i6. Leip- 
zig, 1828; Brockhaus. 

C'est un amateur, mais un amateur en état de juger les 
hommes et les choses, qui, après avoir assisté à la réunion des 
savans d'Allemagne, qui eut lieu à Berlin, au mois de septembre 
dernier, publia une petite revue critique de tout ce qui s'est 
passé à ce congrès scientifique^ unique dans son genre, et très- 
louable dans son but, parce qu'il met dans des rapports pliB 
intimes des savans répandus sur «ne grande surface de terrain^ 
et qui sentent le besoin de se coonaitre et de se parler, K. 
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lâi. Pensées et observations sur plusieurs objets très-cu- 
rieux et importans qui se rencontrent sur les côtes de Portu- 
gal et au fond de la mer; par José Joachim Soarez de Branco. 
( Memor. de Mcuhem, e Physica da Acad, real dos Sciencias 
de Lisboa; Tom. III, a* part., pag. 78 ). 

• L'auteur parle d'abord de plusieurs Algues , et de différens 
animaux inféneurs qu'on rencontre sur les côtes de Portugal, 
et notamment près Coimbre ; puis il recommande à ses com- 
patriotes une Algue saccharifère et VUha Laciuca comme ali- 
qfiens dans les temps de disette. Le mémoire est terminé par 
des remarques sur le Taret, dans lesquelles nous n'avons rieo 
trouvé d'un intérêt général. L. G. L. 
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Iii2. Catechismus der MiNsiBLALOGiE , ctc. — Çatéchismc de Mi- 
néralogie à l'usage des commençans et des amateurs de cette 
science; par J. H. Goessel. Tom. II, in-8% de 470 p. Leipzig» 
18*26; Baumgaertner. 

-laS. A practical treati^e on the use of the blow-pipe. — 

• Traité pratique sur l'usage du chalumeau dans les analysas 

chimiques et minérales; comprenant un arrangement systé> 

m a tique, des minéraux simples; par John Griffin. In-ia, 

de 3o8 p. Londres, 1827 ; Bumpus. 

124. Lehrbugb DER MiHERALOGiE< — Maoucl d^ minéralogie; 
par le D^ C. F. Naumann, prof, à l'école des mines de Frey- 
berg. Petit in-8° de xvi et 641 p. avec nn atlas de a6 pi.; prix, 
3 thaï. Berlin 1828; Kncker, ( A llgem, Liier. Zeitung\ dé- 
cembre 1828, supplém. iii3). 

Le prof. Naumann, qui enseigne avec le prof. Breithaupt la 
.minéralogie à Freyberg , à la place de Mohs , est connu très- 
avantageusement par ses Mémoires sur la Norvège, son Essai 
de Cristallographie , et sa Lithurgique. Le nouvel, ou virage qu'il 
^vient de publier, et que l'on peut considérer comme un véri- 
table service rendu àrenseiguemeot^ faitpactiç d'une encyclo- 
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pédie des sciences naturelles, entreprise par lui de concert avec 
les docteurs Reichenbach et Thienemann. Voici quel est le plan 
de cet ouvrage. Après une courte introduction vient la première 
partie, comprenant la Physiologie et la Terminologie; elle se 
partage en deux chapitres : la physiologie des Individus ou la 
Crystallologie, et la physiologie des Agrégats. La Crystallologîp à 
son tour se subdivise en Crystallographie, Crystallophysique, et 
Çrystallochimie: La différence entre l'individu et l'agrégat a été 
longtemps négligée, et l'est encore par beaucoup de minéralo- 
jgisles, quoiqu'elle soit essentielle. Deux des plus grands minéra- 
logistes de notre âge , Beudant et Mohs, ont les premiers attiré 
l'attention sur cette distinction importante. La crystallographic 
est exposée dans ce manuel à-peu-près comme dans l'Esquisse 
publiée par le même auteur. Après avoir traité de ce qui con- 
cerne les formes des systèmes Tesseral,Tétrûgonal, Rhomhique, 
Monoklinométrique, Triklinométrique et Sexagonal, il parle 
des groupemens et des imperfections des cristaux. Un septième 
système, que l'auteur a mentionné dans son Esquisse^ que 
Mitscherlich et Mohs ont pareillement indiqué, et auquel très- 
vraisemblablement se rapportent les formes du feldspath , est 
encore trop peu connu , pour qu'il ait eru devoir lui con- 
sacrer un chapitre à part dans cet ouvrage élémentaire. Dans 
la Crystallophysique, l'auteur traite des rapports de clivage des 
minéraux, de la double réfraction, de la polarisation de la 
lumière, et de l'influencé de la chaleur sur les cristaux ; ici sont 
exposées les bellesobservations de Mitscherlich sur ce sujet. Dans 
la Çrystallochimie, il expose les lois fondamentales de la 
Stocchiométrie , et tout ce qu'il est nécessaire de savoir pour 
llntelligence des signes et fornmles mînéralogtques. La seconde 
partie de l'ouvrage comprend la Systématique et la Nomencla- 
ture : elle traite en quatre chapitres , de l'espèce minérale, d'un 
aperçu du règne minéral, de la méthode d'exposition des espèces 
par des noms systématiques. Dans la 3^ partie, dont l'objet est 
la Physiographie , l'auteur donne une courte <iescription des 
espèces minérales les plus importantes et les plus connues. Il 
divise le règne minéral en sept classes : les Iiydrofytesy ou miné- 
raux sôlubles dans l'eau ; les haloïdes, ou sels insolubles ; lés 
siitcides} les métalloxides ^ les métaux^ tes sulphurUles ; et les 
anthracîdes. G. Del. 

B. ToMB XVIII. i4 
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tiion en une seule espècç, sous le nom de Disthène; par 
Lardher Vawuxem, prof, de chimie et de minéralogie en Co- 
lombie. {Journal of the Acad. of, natur, se, of Philadelphla$ 
juin 1827, p. 41). 

Presque toute la confusion qui existe en minéralogie vient 
du peu d'attention que l'on accorde aux caractère^ que Toa 
peut regarder comme vraiment spécifiques ; de là cette multi- 
tude innombrable d'espèces créées dans ces derniers temps, qui 
népand de Tobscurhé sur la science , et arrête à chaque pas. IcB 
progsès des élèves. M. Yanuxem ne reconnaît que quatre carac- 
tères qui puissent être employés à la détermination des espèce»; 
le i^' est la composition chimique, la base de la minéralogie; 
^le a® la cristallis<ition qui comprend,, non-seulement le système 
des formes et les angles des cristaux , mais aussi la double ré- 
fraction et la polarisation ; le 3* la pesanteur spécifique ; et le 4® 
la dureté. L'objet de son mémoire est la réunion en une seule 
espèce^ sous le nom de Disthène, de deux substances minéra- 
les, désignées dans la minéralogie du prof. Cleaveland, sons 
les noms de Cyanite et de Fibrolite. Leur identité est établie 
par leur composition et par leurs autres caractères; la seule 
différence qui existe entr'elles est la diversité du mode d'aggré- 
gatîon de leurs particules. L'auteur a été conduit à.analyser U 
Cyanite du Saint-Gothard , à cause de la différence dajqs les 
proportions de la silice, obtenues par Klaproth et Laugîer. fl 
ne trouve aucune autre matière appréciable que la silice et l'»- 
lumine; il a seulement obtenu quelques traces de manganèse et 
d'eau. La Cyanite du SainVGothard lui a donné: silice, 42; 
alumine^ 57,5o; perte, o,5o. — Celle de Chesterfield, dans le 
Massachusetts, a donné : silice, 4^,56 ; alumine, 57 ; perte, 044. 
La pesanteur spécifique de la Cyanite du Saint>Gothar4 est de 
3,69; et celle de Chesterfield , de 3,5.7. L'auteur a dans isa col- 
lection des échantillons de Fibrolite de trois localités des États. 
Uni$ : un des bords de la rivière Schuylkill , derrière la tayeme 
de Robin Hood; un autre trouvé sur la route au Coopères Gap, 
•4ans le comté de Sutherford, Caroline du Nord; un, 3® de Wil- 
.mington, dans l'état de Delaware* Dans. toutes ces localités, la 
Fibrolite sç rencontre dans le Gneiss. Ces Fibrplites présear 
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teirt leis mêmes caractères que ceux qiie le comte de Bourbon a. 
assignés à celles dn Camate et de la Chine. La FibroHtc de là 
Delaware est la plus Remarquable et la plus pure. Elle se r»p- 
proche de là CyaDÎte dans quelques parties; elle est blanche avec 
un éclat perle. Ses fibres sont fineç, et coupées transversalement 
par de nombreuses fissures. Sa pesanteur spécifique est de 3,2 1; 
elle est înfusible. M. Yanuxem donne ainsi sa composition : si« 
fice, 4^,77; alumine, 55,5o; perte, 1,73. L'auteur compare 
cntr'elles les deux substances , sous le rapport de leurs princi- 
piaux caractères , et les identifie en une seule espèce ; il pense 
que la Bucbolzite est aussfune variété du Disthène. G. Bel. 

.226. ÂNÂLTSE DU Spath en .tables de Bucks-Coumtt en Psir- 
sylvanie; avec une Notice sur différens minéraux trouvés 
dans la même localité; par S. G. Moetok. ( Ibid.i juin 1827 , 
p. 46. } 

Ces minéraux ont été trouvés en Pensylvanîe , à 3 milles O. 
d'Attleboro, et à 7 milles N. de Bustleton. Ils se rencontrent 
dans un petit lit de calcaire blanc primitif, traversé par deux 
•veines étroites de hornblende , et çà et là par d'autres veines 
de quarz, de feldspath et de siénite. Cette dernière roche est 
celle qui domine à plusieurs milles à la ronde.. Les minérau7C« 
que ce gîte a fournis sont les suivans. 1® Le Spath tabulaire. 
Ce minéral , ordinairement assez rare, se trouve dans cette lo^ 
«alité en masse pesant plusieurs tonneaux ; il est bien carac- 
térisé sous tous les rapports, et ressemble parfaitement à là 
-rariété du lac Champlain ; comme celle-ci , il se présente en 
niasses tabulaires groupées, à structtire fibreuse, translucides 
et douées d'un bel éclat nacré. Il se désagrège par son exposi- 
tîon à l'air. Sa pesanteur spécifique est de 2,92. L'auteur !> 
soumis à l'analyse , en suivant le procédé employé par M. Va- 
nnxem , dans Texamen qu'il a fait de celui dii lae Champlain, 
B l'a trouvé composé de silice 5i,5o; chaux 44,10; oxide de 
■fer 1,00; perte par calcinatîon ,75; total 97,35. 

a. Là Scapolite\ en masse et cristallisée. La première va* 
riëté se rencontre en grandes masses de couleur grise, à texture 
cômpaote. Les cristaux lont des prismes quàdrangulaires, teri- 
lîiinés par des pyramides à 4 faces. 

V^ Ppvxéne} en prisraes liexaèdres et en masses cristal^ 

14. 
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Unes de difTérentes nuances de vert, et en masses granulaires 
( coccolites ) disséminées dans le spath en tables. 

4^ Le Zircony en cristaux de la variété soustractive; 

5^ Le Mica brun , couleur clou de girofle , et le Mica vert 
d'éraeraude, tous deux en petites lames dans la scapolite mas- 
sive. 6^ Le Quarz bleu en petites quantités. 7^ Le Feldspath 
massif, d'un bleu foncé et très- éclatant, et aussi, en prismes 
Tbomboïdaux de la variété unitaire. Les cristaux sont tpès-nets, 
et ont d'un demi-pouce à deux pouces de longueur. 8^ Le 
Grenat granulaire, et en petits cristaux dodécaèdres, d'un rouge 
pâle, disséminés dans le qu^rz bleuâtre et le carbonate de 
chaux. 9** Le Phosphate de chaux massif et en prismes hexaè- 
dres, et aussi en petits grains bleuâtres ( moroxite ). 10^ Le 
Graphite massif et en tables minces hexagonales, disséminé 
dans tous les autres minéraux. 1 1^ Le Sulfate de fer massif et 
en cristaux octaèdriques d'un démi-pouce à denx pouces de 
diamètre. 12^ Le Titane silicéo-calcaire en prismes obliques à 
quatre pans, d'un demi -pouce à un pouce de longueur. . 

G. Dei.. 

t27. Association anglaise poùh l'ex^oitation des iciiIrES pu 

Mexique. 

'IJne Association pour l'exploitation des mines et minéraux 
du Mexique a été formée dans le mois de février i8a4, sur la 
base d'un capital de liv.st* 140,000, divisé en 6,000 actions, dont 
Ja moitié a été versée par les propriétaires. Plusieurs documens 
importans ont été publiés à 'Londres par cette , Association, 
dans le coyrs des années i8a5, 1806 et 1827. 1^ Un rapport 
de la cour des directeurs adressé aux actionnaires ( in-8^ de 56 
p: 1826 ). Les matériaux de ce rapport sont tirés de quatre 
sources principales : les communications directes, faites par 
i>on Lucas Alanian, présideAt du Conseil d'administration ;' les 
rapports sur les mines des états de Mexico, Valladolid et Zaca- 
tecas , faits à M. Alaman par ses propres agens ; les communia 
cations faites par M. Mornay sur les mines des états de Oaxaca, 
et les rappoirts reçus de temps à autre du Conseil d'adimnisr 
tration à Mexico. Les mines dans lesquelles l'Association a on 
intérêt, sont situées dans les états de ^exico, Yalladolid, 
Cruanaxuato p. Zacatecia$ et Ooxajca. L'état d« Sfexica comfifeaà 
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les districts d'Âtotonilco el Chico, de Temasealtepec et Tetek; 
celui de YalladoUd comprend le district de Rancha del Oroy 
l'état de Guanaxuato , les mines de Veta Madré ^A^ Lode; 
l'état de Zacatecas comprend les districts de Zacatecas et de 
Sombrerete; et celai d'Oaxaca, les districts de Capulalpan et 
Teoxomnlco. Ce rapport contient quelques détails sur la na- 
ture de ces mines et de leurs produits. Il est accompagné de 
plusieurs plans, indiquant l'un la position des districts de mines 
situés au N. O. , N. E. et S. O. de la ville de Mexico; un autre y 
le district de Capulalpan; un 3^ celui de Rancho del Oro; et un 
4^ celui de Guanaxuato. 

I 2° Un rapport de Don Lucas Âlaman aux Directeurs > daté 
de Mexico le a8. mai 1826 , avec une lettre du baron de Hum- 
boldt adressée au Secrétaire (in-S^ de 85 p. 1826 ). Ce rapport 
contient des détails sur les mines de l'état de Guanaxuato, 
savoir : Cata, Secho , Trinidad et San-Juan de la Calera, Gua* 
dalupe, Rayas, etc.; plus une notice de M. William GlennÎB 
sur celles des districts de Zacatecas et Sombrerete; plusieurs 
coupes et projections l'accompagnent. 

- 3^ Un rapport de la Cour des Directeurs, dû 1^7 juillet 1826, 
et contenant des détails admipistratifs. 4^ Une circulaire adres* 
sée aux propriétaires, le xi nov. 1826. 5^ Un rapport du^ 7 
mars 1827, sur l'état des travaux et l'accroissement du produit 
des mines. 6^ Une lettre de Don Lucas Alaman, datée de Mexico 
le 8 ma[i 1827. 7^ Enfin un rapport de* la Cour des Directeurs,' 
daté du i 3 juin de la même année. G. Del. 

128. Sua LB Sulfate d'alumine natif, ou la Davite. (QiMir* 
terfy journal of sciences ; avril 1828, p. 382. ) 

* Ce sel minéral se trouve dans le voisinage d'une eau thermale 
conteniuit de l'acide sulfnrique en liberté, à Chiwachi^ village 
indien situé dans les Andes , à une journée dé Bogota , en Co- 
lombie. Il est en masse de couleur blanche, verte ou jaunâtre. 
Ces différences de couleur indiquent quelques variations dans 
sa composition chimique. La variété jaune contient du sulfate 
de fer; la verte renferme en outre du sulfate de cuivre; mais la 
variété blanche est du sulfate d'âlùmine pur. Le cuivre et le 
fer peuvent être considérés comme des substances étrangères» 
Qn voit dans la cassure une multitude de petites aiguilles 
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joyeuse», qui ressemblent à des cristaux de sulfate de quinine; 
Sa saveur ^est nauséabonde et fortement astringente. Traité 
^ur le cbarbon au feu du cbalumeau, il commence par donner 
de Teau, puis de laçide sulfureux et sulfurique, et il ^t par 
se réduire en poudre blanche. Il est composé de : sulfate d'alu^ 
mine 38, eau 5i,8, sulfate de fer 2,4? acide sulfurique libre 4 A 
substances étrangères 3,a. G. Del^ 

129. Sur un£ source de Bitume minéral â Dordagny dans les 
environs dje Genève; Note par M. L. Pareto. ( Giornale Li- 
gustico di scienzCy lettere ed arti; mal 1827, p. 239. ) 

* Une gratide partie du pays qui s'étend entre la chaîne des 
Alpes et celle du Jura> et qui est traversée en diverses direc^ 
tions par le Rhône, TAar et ses afduens, présente la constitution 
gébgnostique des terrains de grès ou de macigno à lignites. On 
y trouve de fréquens dépôts de combastîbleSy et en beaucoup 
d'endroits on y exploite du lignite ; mais ce n*e^t que dans 
quelques-uns de ces dépôts qu'on a découvert du bitume mi- 
véral ou pétrole; une souiv:e a été trouvée dernièrement près 
de Genève. M. Pareto fait connaître les principales circonstan- 
ces de son gisement. — Une ^excavj^n a été faite dims une 
des cdilines voisines de Dordagnyy village à a lieues au S.:0. 
de Genèn^ , placé entre la rive droite du Rhône et la route qii^i 
conduit de Genève à Lyon» afin d'y découvrir du lignite, ^'4MI 
çspérait.y trouver en grande quantité. A une certaiiie profenn 
deur^ un a rencontré une couche imprégnée de bitumie. Pôiu Ji 
arriver, on a traversé un lit de grès d'un gris jaunâtre, un peu 
micacé, d'tine médiocre consistance et de 8 pouces d'épaisseur, 
puis un autre lit de grès un peu plus dur, gris bleuâtre ou 
verdâtre, -effervescent par Içs acides, de 20 pipds d'épaisseur. 
Immédiatement au dessous se trouve la couche d'où découle le 
pétrole. Elle est encore formée par un grès, qui, à cause du. bi- 
tume doQt il est imprégné, a une couleur brune. On remarque 
^ans sa partie supérieure seulement des nodules pon pénétrés 
de bitume, d'un gris- verdâtre, plus durs, avec des petits nids 
d'argile de^-la méme.couleur ou.rougeâtr^ dans quelques points. 
Ces nodules ont cela d'intéressant, qu'x>u y a rencontré des 
restes de coquilles bivalves d'eau douce âsses; remarquables j 
quç Tautcur rapporte au. genre Ançionis. jÇiC bitume qui dér 
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eoule'de cette couche et qu'on recueille jouiHellemeQt datas dh 
petits bassins pratiquiés à cet effet dans le fond- de la mine, est 
d'une couleur brune, opaque^ de la densité et de la consistance 
de la poix fondue; il brûle assez facilement, répand une fuiiiée' 
assez épaisse et une odeur fétide semblable à celle du pétrole 
de Sasso près Parme. 

Au-dessus de cette couche, on a encore découvert deur 
bancs : Tun de marne ou mieux de psammite ou grès macig^ 
BO-marneux , grisâtre , effervescent , contenant dans sa partie 
supérieure seulement quelques traces de bitume disposé par 
petits lits ; l'autre, formé par un grès plus dur, de couleur grise, 
effervescent. Les travaux n'avaient pas.dépassé ce dernier banc^ 
au moment où l'auteur a visité l'excavation : c'est au-dessous 
cpi'on espérait y trouver le lignite, but dc'cette exploitation. . 

Le bitume de D'ordagny découle donc de. roches qui font 
partie de la grande formation du grès à lignites ( Molasse et 
Nagelflue^Sand ). Pour mettre ce point hors de doute, M. Pa- 
reto décrit deux localités , l'une où cette formation a pris ua 
grand développement , l'autre où l'on trouve , avec les roche» 
indiquées- plus haut , des restes organiques semblables à c&mn 
^[ui aipcompagnent le bitume, -r Le i®*^ exemple est dans les 
eollines qui sont situées, immédiatement au-dessus de Lausami^^ 
Ik où un profond vallon , qui descend du Jorat ,.>met à nu une 
coupe très-intéressante. Y^ici la compoMtion de cette coupe 
en allant de bas en haut, à partir d'une masse de grès maoigno 
dont on ignore l'-épaisseur et sur laquelle est bâtie -la ville, 
ï*^ Marne un peu sableuse, de couleur bleue; i^ deux ou trois 
alternances de macigno ( psammiteniaollasse , Brongn. ) et de 
marne en lits de médiocre épaisseur; 3^ banc' considérable 
d'oa grès fin , de couleur grise , d'où on tiré des pierres de 
eonstruction pour la ville , et dans lequel se trouve intercalée 
une veine de combustible , avec des feuilles de plantes dicoty- 
lédones et des coquilles d'eau douce ; 4^ strate d'argile un peu 
marneuse, d'un brun chocolat, présentant un com^nencement 
de structure globulaire; 5**. strate d'une autre argile également 
marneuse, mais d'une couleur blette avec taches rougeâtres; 6^ 
banc de grès; 7° deux bancs d'argile marneuse, qui font la ré- 
|iélition des deux précédensi Le tout est recouvert par des 
•Ccates d'une espèce d'agrégat à petits graôiSy souvent inter** 
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vompuos par de petits lits de marne. — • Le ft^ exemple est 
pris des environs de la ville, à une petite distance du i*^'^^ à la 
mine de lignite de Paiulé, On y remarque les mêmes roches, 
seulement il y a de plus un calcaire brun , qui accompagne le 
lignite, dans les interstices duquel on voit des coquilles d*eau 
douce univalves, comme Planorbes, Lymnées;<ît bivalves, comme 
Anodontes. M. Pareto y a aussi observé, dans une strate de 
marne de diverses couleurs, placée au-dessous du lignite , du 
gypse fibreux, comme on en voit à Varnier près de Genète^ 
sous le lignite, à Celle et Albizzola sur le lac de Genève^ oii il 
est en petites veines dans ulie marne de diverses couleurs et 
accompagné d'une argile ^l'un brun chocolat à structure globu- 
laire. Il s'ensuit que la même formation , dans quelques lieux 
qu'elle se présente , offre toujours les mêmes caractères géog- 
nosdques, et l'auteur regarde la formation de Cadibona et celle 
de Celle comme contemporaines de la Molasse de Suisse. 

L'auteur conclut de ces exemples et de l'identité des roches et 
des êtres organisés dans les différens lieux cités, que c'est la 
même formation dans tous, et qu'on peut penser avec raison 
que le bitume de Dordagny /s'est formé au milieu d'un fond 
lacustre en même temps qu'apparaissait le terrain de grès à 
liguites. On sait que M. Beudant a reconnu que les différentes 
sources de pétrole ile la Hongrie, ainsi que celle de Seyssel en 
Savoie, appartiennent au même terrain. Il ne faut pas conclure 
de là, comme le xemarque M. Pareto, que toutes les sources 
de ce bitume doivent appartenir à une seule époque de forma-? 
tion ; car on sait que dans plusieurs localités , les terrains ter- 
tiaires que nous avons nommés plus haut , sont réuni» à d'autres 
d'une plus grandes anciei^neté^ à un calcaira , par exemple, de 
formation intermédiaire ou au moins secondaire; et, jusqu'à 
présent, aucune observation ne permet d'en séparer le grès qui> 
l'accompagne. J. G. 

ï3o. Description d'un dépôt mixte de gypse fibreux secon- 
daire et DE ROCHES PYROGÊNES^ A SaINTE-ËUOENIE , DANS LR 

département DE l'Aude ; par M. Tournal fils. (Art. commu- 
niqué par Tautêur. ) 

< Onii'avait pas encore observé sur le versant septentrional 
de« Pyrénées des rodies d'origine ignée^ cependant il en existe 
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«n graird nombw sur le versant: septttntrioBal. Qdelle que soLt 
la cause :de cette difféiience^ le fait est extrêmement remarqua- 
ble, aussi allons-nous décrire avec quelque détail lé seul ex- 
etnpte qui soit à notre connaissance de rodies ignées sur le 
versanrfrançais des Pyrehées. 

; Au sud' ouest de Narbonne, à la hauteur de Peyriac^-eit 
quittant la grande route, de Perpignan pour: suivre le ravin des 
Pigeonniers, à peine a-t-on quitté les formations d'eau douce 
pour marcher sur. le calcaire marneux secondaire (Lias), que 
Ton rencontre subitement un amas de gypse fibreux- secondaire 
à couches sinueuses, et bariolées de plusieurs couleurs, renfer* 
mant quelques couches subordonnées^ de marne et de nombreux 
cristaux de qiiarx prisme bipyramidal ; ces couches de gypse , 
quoique' flexueuses, sont, en général , verticales, et dirigées -au 
nord-ouest, c*est^-dire de la même lâanière que les roches qui 
établissent la continuation géognostiqne des «Pyrénées avec les 
Cévennes. 

' Le terrain gypsenx dj& Ste-£ugénie a la plus grande analogie 
avec KJUs ceux que Ton observe dans les Corbières à Ornaisons, 
Gléan, Durban^ Couizà^ etc., etc., aussi je n^'hésite pas à les 
lui assimiler. 

■Plusieurs auteurs ne sont pas encore bien d'âccôrd sur la^ 
véritable position géognostique de ces gypses. Les uns en font- 
une couche subordonnée au lias, tandis que quelques autres 
pensent qu'ils sont contemporaine du grès bigarrée Mais cette 
distinction, comme nous Ta très-bien fait observer M. Reboùl,' 
correspondant de FAcadémie, qui a eu la bonté de visiter avec 
nous ce gtte intéressant, n'est pas d'une aussi grande impor- 
tance qu'elle le paraît d'abord, car le Muscheikalk n'existent 
pas dans les Pyrénées, le lias et le grès bigarré s'y trouvent à*^ 
peu-près en contact. 

Avant d'atteindre la campagne de Ste-Eugénie^ on observé 
un amas de tufs et de wacke , qui ont la plus grande analogie 
avec ceux des volcans anciens de la France méridionale. Ces 
tufs ne font pas effervescence avec les acides; ils sont ordinai- 
rement rougeâtres, souvent gris où verdâtres, tiraversés par de 
petites veinés de gypse-, et renfermant de petites boules de 
zéolithe blanche^ et des fcagmens roulés de gypse; quelquefois 
lés mêmes roches ignées sont extrénimnent compactes^, et re- 
ferment du péridot disséminé. 
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■; Cette fottnatiôn, ^i repose immédiatement '$ur le' Ua$, se' 
prok>iigie au-delà de Ste-Ëugénie^'dont les murs sont assis au^ 
dessus : sa plus grande longueur a environ a ou 3oo toises. Au- 
dçlà de Ste- Eugénie, ce gypse reparaît encore et empâte des 
amus de wacke, renfermant des masses de hasaltè arrondi, qui 
se décompose en couches conisactriquès , et qui renferme des 
cristaux de péridot; les mêmes boules basaltiques ont aussi été 
observées dans le gypse. 

Aux environs de ce dépôt basaltique , en allant vers le roc 
du Chevrier^ on observe des amas d'une roche verte analogue à 
quelques mélaphyres ou à quelques roches serpentineuses ; ces 
roches d*origine ignée paraissent avoir été soulevées en même 
teipps que les vvackes et les basaltes ; elles reposent sur le cal- 
caire secondaire (Lias). 

M. Pareto, observateur infatigable, dont les importaos 
travaux sont connus de tons l^ géologues y et qui a visité der-^ 
nièrement avec moi Ste-Eugénie, a observé un fait extrême-* 
ment intéressant , et qui peut aider à expliquer le mode de for- 
mation de ce terrain : il a vu que quelques-unes des rodies ser 
çond^îres qui supportentje gypse et les wackes étaient récoiH 
vertes d'un enduit igné verdâtre, ressemblant à .une couche 
4e vernis que Fon aurait placé sur la roche. Ce phénomène s^ob- 
8(Brve tr^r-biep en suivant le ravin qui conduit à la fontaine, 

A quelques pas de ce ravin , en se dirigeant vers P^hredot^f 
Iç gypse avec Jes amas de roche ignée qu'il contient , repariut 
encore dans cçtte localité ; il renferme de petits filons de kx 
spathique, et gu^ques crisjtaux de fer oligistè. 

Cet ensemble de dépots est inséré entre deux sommités à» 
]k^i don^ Vme^ plus voisine des étangs (Pechredon ), estt cpn- 
fuçéoient -Stratifiée, et l'autre, se liant et adhérente à la masçe 
des Corbières, montré des strates inclinées d'environ 4$^ vers W 
nord-est; on l'appelle roc du Chevrier, , 

Le calcaire qui circonscrit et domine le dépôt gypseusE» est 
généralemeiit marneux, traversé par de petites veines spathi- 
ques, et se décompose en marne rougeatre.Les fossiles y sont 
très-rares : j'y ai cependant observé des fragmens de IVfadré- 
pores, quelques individus de XOrhitûliiejs concave^ et les georea 
Térébratule et P.odopsis. 

|1 est trèi^di£^<41e d'e^cpli^uei: la cause qui 9k^iQxvii le tencAJji 
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mixte de Ste-Eugénie, et cette difficulté tient aux nombreuses 
iéxplicatbns que Ton peut en donner. Ainsi il est possible que lê 
lias recouvrit d'abord le gypse, et que,- par une expansion ba- 
saltique qui agissait de bas en haut, le lias ait été brisé j et le 
gi^pse soulevé avec lui.- 

On peut encore admeltre que le gypse et les roches volcanir 
ques aient été apportés par des alluvions qui auraient ainsi 
comblé une vaste faille existante dans le lias. Aussi cette opi-^ 
liion ne me paraît pas soutenable parce que les roehes de Stifi^ 
Eugénie, ne ressemblent nullement à des matériaux transpor- 
tés, mais Mena des roches formées en place, il faudrait d'aiU 
leurs, pour que cette théorie fût admissible, qull y ei^t dans le» 
environs quelque roche d'origine ignée. 

Il n'est pas également probable , mais je dois exposer cette 
opinion, par siiite de la tendance que l'on a aujourd'hui de 
faire jouer un rôle important aux actions chimiques dans les 
phénomènes volcaniques, il n'est pas également probable, dîs-je, 
que l'expansion volcanique des bouics et des basaltes de Sainte?! 
Eugénie, ayant été a.ccompagnée d'qn dégagement «çide, phé-? 
nomène assez commua dans les. éruptions, le gypse se soit iormé 
aux dépens de la roche calcaire. 

Enfin ne se pourrai t-fU pas que les choses existant dans fêtât 
où elles se trouvent aujourd'hui ^ le$ roches igKtées«e fussent 
piises à jour à travers la maase du gypse, qai^ dans ce cas,, Sjie* 
i:ait de beaucoup antéirieur au phénomène volcaI^q^e ? 

liOrsque je visitai la première fois le.^te de Ste-El^génie^ Bf.. 
]}oué venait de publier son opimon sur l'origine ignée q^'il at- 
tribue à quelques dépôts gypseux des Alpes. Je crus que la nou- 
velle observation que je venais.de faire, pourrait donner uni 
grançl poids à cette manière d'expliquer les faits ; mais, depuis 
tors, et à force de visiter dans les plus grands détails la mêm^ 
localité, mes idées 3e son,t beaucoup modifiées, jet il tofi semblç 
que la première opinion que j'ai émise est seule soutenable. 

Je me résumerai donc en disant qu'il est probable que le 
terrain qûxte de Sainte-Eugénie s'est formé par une .éruption, 
boueuse et métallique, qui agissait verticalement de ba^ en 
haut, et qui a redressé le calcaire et le gypse qui lui étaient in- 
férieurs. 
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i3i. FoMiÀTXOirs Bouixxi&ss dans lTitoe. Lu à la Société asla« 
tiqae de Calcutta, 14 mars 1827. {Jsiai, /ournal ; oct. 1827, 

. p. 477-) 

On a reçu du lieutenant Cantle, sous-inspecteur du canal de 
Doab, une relation de la découverte récemment faite de veines 
de charbon de terre dans le lit dé la rivière de Jajur Nadi; 
couches c|ui auraient été misés à découvert par réffet de Faf- 
fôissenient de la partie inférieure du sol de la rive droite de 
cette rivière : au point de la séparation des deux parties de ce 
ëol y l'élévation de la rivé est de 70 à 80' pieds. L'épaisseur des 
lits varie d'un à environ trois pouces. Ces couches alternent 
avec des couches d'argile bleue endurcie, et de grès micacé. 
La direction générale des lits de houille forme avec l'horizon 
un angle d'à-peu-près 80 degrés; mais ils se trouvent fréquem- 
ment entrecoupés par des épanchemens partiels des couches 
contigues. Cette houille est schistoïde, cassante et noire ; elle a 
tui liistre qui tient de celui de la résine, et ne se ternit point au 
toucher. Elle exhale en brûlant une odeur de bitume et de 
soufre j et laisse un résidu d'une couleur brun-rougeàtre. Sa 
contiguité avec l'argile bleue dokme Heu de supposer, d'après 
Fexpérience acquise dans ce genre d'exploitation, que des^exéa- 
valions ultérieures feraient découvrir une couche plus considé- 
rable de cette substance. Dans- tons lés iMs, on recommande 
l'usage de la sonde pour recontiaitre la constitution du sol. Le 
site de cette formation charbonneuse, sur les bords de la ri- 
"^i^è, favoriserait singulièrement le transport dumincràj, s'il se 
trouvait' en u|uantité suffisante^ et de ce point, situé près du 
village de Silani, dans la zone la plus basse des montagnes, à 
Fouest de la vallée de Karda, à environ quatre milles du point 
d'où la rivière dé ChouraPani débouche dans les plaines^ il 
parviendrait en peu de temps dans les parties inférieures du 
pays. 

' On soumet aussi à la Société quelques spécimens d'os fossiles 
ùx>uvés récemment à Ava. Faute de moyens suffisans pour éta- 
blir uùe comparaison exacte entre ces spécimens et ceux dé 
plusieurs autreé espèces d'animaux découverts en Europe' et en 
Amérique, il est difficile de leur assigner une place fixe dans la 
classification^ mais le fait est que ces os son( plus grands qtiç 
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ne le sont ceux des éléphans ordinaires » et les dents fossiles des 
individus dont il s'agit présentent des différences frappantes 
avec celles de ces derniers. L. 

l32. MUTEDB MeEGUEE KATir. 

Il paraît, d'après une gazette du Canada, que quelques In« 
diens ont découvert, près la rivière Maurice, une miné précieuse 
de mercure, enyiron à 3 journées de la ville des Trois- Riviè- 
res. On porta à Montréal une bouteille de ce minéral, et on' dé^ 
cida qu'il était d^ujae excellente qualité. Le shérif du district et 
quelques habiles minéralogistes se préparaient à se rendre à 
cette mine dans le dessein de l'examiner. {Morn, Chromcle.-.^-m 
Gal^nani's Messenger ; iS jmlïet iS%g, ) * 
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1 33. Addxtiovàl eem aees ov active MOiiEcuLEs. -—Remarques 
additionnelles sur les molécule^ actives^ par RobeetBeowv. 
In-8^, 7 pp. Londres, juillet ^829. 

Ces remarques font suite aux -observations microsco{ûques 
publiées en 1828 par M. Robert Brown, sur l'exbteiîce de mo> 
lécules en mouvement dans les corps tant oi^aniques qu'inorr 
ganiques, et dont nous avons rendu compte dans le n^ de sep- 
tei^br^^de cette année 1828, p. 100. L^auteur résume ainsi son 
méipoire précédent : « J'ai établi que les particules extrêmement 
tenujes d'un corps solide )' obtenues d'une. substance organique 
ou inorganique, lorsqu'elles^ sont suspendues dans l'eau pure 
ou dans quelqu'autre fluide aqueux, montrent des mouvemens 
dont je ne puis rendre compte , et qui, d'après leur irrégularité 
fit leur . indépendance apparente , ressemblent, à un degré re* 
inarquable,aux mouvemens. moins rapides de quelques-uns des 
plus simples animaux infusoires : que les plus petites particules 
mouvantes observées ,. et que j'ai appelées molécules actives , 
paraissent être sphériques ou à peu près, et avoir de diamètre 
de irfrs" ^tïtôt ^^ pouce anglais, et que d'autres particule^ 
d'u|i volume considérablement plus grai^d et ymép et d'ime 
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hrrûe ftoit semblable, soit trèsMlifférente, pr^entéiit 'ftmsi.déi 
liioftrvemeBs analogoes dans les mêmes citconstances. it - •: '" 

Voilà ce que M. Brown a exposé et ce qui a été ct)tifiriilé'paf 
des observations ultérieures. L'opinipn que ces molécules en 
mouvement étaient animées lui a été prêtée par des lecteurs 
qui Font- mal compris; celle qne les plus grosses étaient un 
composé' des plus petitesi a été avancée cotame une simple hy*^ 
potbèse dans une question où il était presqa'impoâsible dé foè 
exehnré constamment. 

Les egtpériences \iltèriepres ont été feites diins le bnt êe té^ 
fètev-lett essais faits précédemment, et de manière à écarter M 
«auses cxtéiieures auxquelles ces mônvemeué éfaient attribuée 
par ceux qui n'admettent pas cette propriété oornm^ inhérente 
à la manière. Une manipulation plus habile Ta fait re- 
trouver dans le soufre, -la résine et la cire, où on ne Ta- ' 
vait pas reconnue. Une précaution simple et ingénieuse a été 
imaginée pour vérifier si- les causés du mouvement pouvaient 
être, comme quelques personnes l'avaient cru, des attractions et 
ffép<ilsioo&' de molécule à, molécule , les Tariations d'éqbiiibiie 
jiani \p Auide; qui les tient en suspension, leur action hygro- 
métrique ou capillaire et^ dans quelques ' cas ,' 1q dégageaient 
d'une matière volatile ou de petites bulles d'air. 

Cettti précaution consiste à plonger la gouttelette d'eau qui 

l^ontîent tes particules en observation dans uikï goutte d'un fliiidë 

^pëcifiquemont plus léger , avec lequel elfe ne puisse se mclerj 

et dont Févaporation soit extrêmement lente, ITiuîle d'amande 

par ejtemple. Oh agite les deux fluides ensemble; la gouttelette 

d'éaix se partage en plusieurs autres gouttelctfes^ inégales qui 

sont'commç emprisonnées dans l'huile. Oh suspend ainsi l^évâ- 

poràtion, et on prévient la formation des courans qui en tésut- 

tcnt, aifisi que les dégagera eris gazeux : cependant, le thbiite- 

ment des particules persiste avec la même activité. On peufolA 

lehir ainsi des gouttelettes qui ne contiennent qu'une particule 

unique, et son mouvement, qui continue à avoir lieu, ne peut 

être athibué alofs à une action réciproque. 

* M. Broiivn finit par un exposé historique des observations c[(îi 

ont été publiées antérieurement aux siennes et qui , offrant 

^elqu'ahalôgie, pourraient lui faire refuser la priorité. Noià 

M^pouvoms -doimer îd^tanalyse de ce rapide exposé : H en rf- 



ttiUe que les obsenrateurs, dont quelquesHind otit Atê noh» éi 
des ouvrages fameux dont la science, dont quelques -antres sont 
moins. connus, surtout des lecteurs français, ou bien ont vn le^ 
molécules actives, mais les ont confondues avec des animalcules, 
^t dans tous les cas ne les ont reconnues que dans certains corpà 
-organisés j ou bien ont admis Texistence de ces molécules, mais 
sans les avoir vues réellement^et trompés par des illusions d'op< 
tique. ^ Ad. Juss. 

i34. Nouvelle explication des directions que prennent la ra«- 
cine et la tige d*une jeune, plante mue circulairement da^ 
un plan, soit vertical , soit horizontal, etc., etc.; par M. Poi- 
TEit. (Annal, de la Soc. d*hortlcuU, de Paris ^ T. IV, p. 297) 

On cite dans tous les ouvrages élémentaires de physiologie 
végétale , mais pas toujours avec exactitude, les expériences de 
M. Knight sur les directions des radicules et des tigelles du ha- 
ricot en germination et placé à la circonférence d'une roue ver- 
ticale et mise en mouvement au moyen d'une eau courante. Là 
direction des radicules vers l'espace en dehors de la roue, et 
celle des tiges vers l'axe de celle-ci, a suggéré l'hypothèse que 
\9l seule cause de cette direction était la gravitation. M. Poiteaù 
a répété les expériences de M. Knight, lesquelles d'ailleurs 
avaient déjà été confirmées par celles de M. Dutrochet, et il à 
indiqué les précautions à prendre pour qu'elles réussissent. Il 
figure ici un double appareil rotatoire dans lequel les graine 
sont fixées aux roues de manière à germer avec facilité. L'un de 
ces appareils représente une roue horizontale qui a donné les 
mêmes résultats que la roue verticale. M. Poiteau expose tou^ 
les détails de la germination du haricot et de la vesce , et il in- 
siste principalement sur un point qui ne paraît pas avoir frappe 
avant lui les expérimentateurs, savoir : que la radicule est pRis 
pesante que la tigelie, et qu'elle se projette, en conséquence, 
vers le eentre d'attraction, par la même cause qui fait que, dans 
tout corps alongé dont l'une des extrémités est plus pesante 
que l'autre, c'est cette extrémité pesante qui se dirige vers l'ob- 
jet où on lance le corps, tandis que l'extréhiité légère reste en 
arrière. Nou^ ne donnons ici qu'une faible partie des idées et 
des raisonnemens-de l'auteur , sans prétendre aucunement l^s 
juger \ BOUS devons, àplus forte rai60n, nous renfermer dauil fè 
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rôle de narrateuTi au sujet de l'hypothèse qnll sabsûtue à celle 
de M. Knight. Voici les propres expressions qu'il a consignées 
dans une note : « Je pense qu'une graine se polarise, toujours 
dans sa germination ; que sa radicule devient l'un de ses pôles, 
et sa plumule l'autre pôle ; qu'il s'échappe de son pôle radicu- 
laire un fluide qui tend à se mettre en rapport avec un antre 
fluide répandu dans la terre, et que c'est ce fluide, en s'échap- 
pant, qui entraine la radicule avec lui , et la détermine à s'en- 
foncer en terre ; que le pôle opposé ou caulinaire dégage un 
fluide différent , qui tend à se mettre en rapport avec un fluide 
répandu dans l'atmosphère, et que c'est ce fluide, en, s'échap- 
pant, qui entraîne la tige, et la détermine à s'élever dans l'air. 
D'après quelques expériences applicables au sujet qui m'occii- 
jpe, on peut croire que ces fluides sont de la nature du fluide 
magnétique ou électrique , et qu'ils s'échappent des végétaux 
de la même manière que dans les métaux polarisés. » 

a Non-seulement la polarisation des végétaux ne répugne pas 
k plusieurs phénomènes bien connus., mais elle sert, au con- 
traire, à les expliquer. Ainsi, on admet que les végétaux sont 
des espèces de tubes, de soupiraux, par lesquels les fluides de 
la terre se mettent en rapport avec les fluides de l'atmosphère, 
et vice versd; on admet que la sèvb montante produit l'élonga- 
tion supérieure des végétaux, et que la sève descendante ppodi^ît 
leur élongation inférieure; on admet qu'un arbre est conduc- 
teur de l'électricité, puisqu'on redonnait qu'il y a du danger à 
se mettre à l'abri sous ses branches pendant un orage; on ad- 
met qu'une foret dissipe les orages , parce que les innombra- 
bles pointes qui la couronnent soutirent le fluide électrique en 
détail , etc. Ces faits et plusieurs autres, reconnus en physique, 
mais non encore expliqués, le seraient iiisément en admettant 
la polarisation dans. les végétaux. » 

M. Poiieau termine son mémoire par l'adoption, sans aucune 
restriction, de la théorie de M. DuPetit-Thouars relatïveineiit à 
l'accroissement des végétaux. Il cite de nombreux et- de nou- 
veaux exemples en faveur de cette théorie, et il en' donne 
des figures qui démontrent assez clairement, ce nous semble, 
que les fibres ligneuses sont les racines des bourgeons, et qu'un 
arbre ne doit pas être regardé comme un être unique^ mais 
comme laggrégation d'im graud noœbrç d'individus ^efifes les 
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iin3 sur les autres. Parmi les plantes que M. Poiteau signale 
comme très-propres i\ démontrer cette explication , on remar- 
que les Rhizàphora des bords du Mahuri, à Cayenne, dont le 
tronc produit des racines en divers points de sa hauteur, et qui 
s'oblitère à sa partie inférieure, parce que les fibres des bour* 
geons supérieurs, au lieu de descendre jusqu'au bas de l'arbre^ 
dévient deleur route ordinaire et constituent ces racines aérien- 
nes. Le LudoviafunicuUfem^ plante de la Guiane, décrite par M; 
Poiteau dans les Mémoires du Muséum, émet, en plusieurs parties 
de sa tige, des racines qui ne sont autr« chose que les fibres des* 
céndantes des bourgeons, lesquelles se font jour au travers de l'è-^ 
corce. Enfin, plusieurs palmiers ont leurs stipes soutenus par des 
racines aériennes dont les plus récentes sont les plus inférieures^ 
et M. Poiteau explique ce fait en rappelant que raccroissemeat 
des fialmiers a lieu de Textérieurà l'intérieur; conséquemment» 
les plus jeunes fibres ligneuses sont situées à l'intérieur, et leur 
prolongation doit être inférieure à celle des plus anciennes fi- 
bres. G. • .H. 

i35. Essai sua les lois de la floeaison ; lettre de M. WAKXEft- 
NAGEL à M. Bucholz. {Àrchiv fur die gesammte ISaturlehre ; 
vol. VI, pag. a57. — Linnœa; 1826, i®"^ c, p. 272-3. ) .> 

L'auteur propose un système floral établi d'après des lois ma- 
thématiques et dans le genre des systèmes de cristallographie. 
Après un tableau des lois générales de la symétrie, et celui des 
formes de la fleur, il donne une esquisse de son système, 
d'après laquelle toutes les fleurs sont rangées en quatorze 
classes, selon le nombre symétrique des membres ou parties 
lïortt elles se composent. Des travaux de ce genre ont toujours 
un grand intérêt; ils contribuent à faire remarquer les rap- 
ports des organes entr'eux ; or, on sait combien cette partie 
de l'anatomie végétale est loin d'être éclaircie. Mais l'établis^ 
sèment d'un système sur la considération de quelques fleurs 
est une œuvre au moins prématurée. En effet, plusieurs des 
propositions absolues de M. W. paraissent être soumises à des 
exceptions. 

1 36. Observations sue l'activité de la viciTATioK dans ses rap- 
ports avec les différentes époques de la journée; par M. E. 

B. ToM« XVIII. »5 
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Meyer, directeur du Jardin botanique de Kœnigsberg. (/^/t- 
nal, ithortic. de £erl, ;Tom.\ y i^^cah-, i8a8, p.. iio-i.)* 

M« Mejer ne communique des observations que Éar VAmn* 
lyiUs Belladonna. Elles ont été faites au commencement de sep 
tembre, à-6 h. du matin, à midi et à 6 h. du soir; et il en rcn 
suite que> la plante a pris, pendant les la beures de jour, un 
accTobsemeht presque double de celui de la nuit. Cette diffé* 
rence-doit être attribuée à Taction de la ckaleur et de la lumiè*- 
re. CeUe de la cbaleur est démontrée par le ralentissement de b 
végétation en raison de la diminution de la cbaleur, et via 
tierf^Quant à l'action de la lumière, il est difficile de Tappré^ 
cter , parce qu'elle ne peut être diminuée , sans qu'il en résulte 
en même temps une dimiiiution de chaleur, et parce que cettt 
opération nuit à la santé de la plante ; par conséquent , r«xpé<> 
ivence est incomplète. 

Xes observations de ce genre ne peuvent être trop multipliées; 
et M. Meyer indique en peu de mots celles qu'on peut y join*- 
dre dans l'intérêt de l'horticulture, de la physiologie végétale 
et de la physique. D-u. 

137. Sur le mouvement propre de la Sève dans les cellules 
des plantes; par M. F. Meyen. {^Novaacta jicad. natur, 
Cmrws. 5 vol, XÎII , part. II. ) 

Les naturalistes ont reconnu dep^^is long-temps les mouvcmens 
des sucs dans les végétaux; mais ce n'est que d'après les recher- 
cbes des savans de ;ios jours que l'on peut, suivant l'auteur, éta- 
blir trcHS types essentiels de cette fonction végétale ; ces types 
-une fois admis > il restera encore aux physiologistes la tâche de 
•les. bien distinguer en étudiant à fond et en comparant Tensem- 
ble des phénomènes que chacun d'eux présente. 
. Ces types sont : 

1. Le mouvement- d'ascension et de descente des sucs nourri* 
ciers des plantes. 

2. Le mouvement propre du suc cellulaire (i). 

3. La circulation des sucs propres des plantes. 

(1} C^6>à»dire d*ao 900 particolier dant lei oeliale» du tisao. 
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Ce mémoire n'a pour objet que le second type , savoir , le 
mouvement propre du suc cellulaire. Bonaventura Corti, qui, 
en 1^72 , le découvrit dans le Ckara , ne tarda point à le com- 
parer à la circulation chez les animaux, et lui donna cette dé- 
nomination, impropre selon les auteurs, quoique ce soit là, en 
effet, le phénomène auquel la langue vulgaire attache rigoureu- 
sement le sens de circulation; du reste, rien de commun entre 
ces deux phénomènes^ si ce n'est la marche des fluides. 

Ce mouvement des sucs dans le Chara a été souvent observé 
et décrit depuis Corti, d*abord par Fontana , puis par L. Tré- 
vîranus , Gazzi et Amici , et, enfin, par le prof. Schulz , de Ber- 
lin, qui a rassemblé ces matériaux épars dans son ouvrage Delà 
nature de la plante vivante^ Berlin, 1823. Toutefois, le phéno- 
mène n'est réellement connu dans tous ses détails que depuis ua 
mémoire d'Agardh, inséré dans les Nov. act, nat. curios.^ vol. 
Xni, part. I, et un travail de Tautcur lui-même, publié dans 
la Linnœà ,Tom. II, cah. i, p. 55. 

Corti, étranger du reste à la botanique, crut pouvoir étendre 
à tout le règne végétal la décon\erte qu'il avait faite dans le 
Chara; il dirigea ses observations sur une foule d'autres plan- 
tes ; mais celles-ci ayant malheureusement été déterminées d'une 
manière vague ou fautive peut-être, il est impossible d'en re- 
connaître aucune d'après ses seules planches, si ce n'est le Cauli- 
nîa fragilis Willd. C'est surtout l'observation physiologique de 
ce végétal qui l'amena aux résultats suivans : 

1. Chaque cellule de la plante présente un mouvement parti- 
culier du suc. (Il nomme les cellules des tubes ou des vaisseaux,) 
a. La circulation dans une cellule est indépendante de celle 
qui a lieu dans toute autre cellule. 

3. Le courant du fluide tourne sans cesse le long de la face 
interne des parois cellulaires. 

A. La direction de ce courant est invariable. 
5. Le cours des sucs a lieu dans toutes les cellules suivant le 
même mode. 

Corti otserva en outre beaucoup d'autres faits moins impor- 
tans, que nous passerons sous silence , renvoyant le lecteur à 
l'ouvrage même : Lettera sulla circolazione deljluido scoperta 
in varie piante, Modcna, 1778, dont on peut trouver une tra- 

i5. 
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duction dans les Observations àe Rozier sur la phys. et Vhist. 
nat. , Tom. Vin. 

Les recherches de Corti , si recommandables par leur exacti- 
tude , tombèreot cependant dans un oubli complet. L. Trévira- 
nus, sanscn avoir eu connaissance, en fit de semblables en 1807, 
et découvrit les mêmes phénomènes dans le Chara\ plus tard le 
savant Prof. Horkel rendit à la lumière les écrits, si injustcinent 
oubliés, de Tobservateur italien. 

Enfin, MM. Schulz de Berlin et Amici dans ces derniers 
temps,, ont à leur tour repris qes mêmes obsenradons , et le< 
ont confirmées; il ne semble pas qu'ils y aient ajouté des faits 
bien împortaus. 

Tel était l'état de la science sur ce point de physiologie, 
lorsque M. Meyen l'aborda. Ce fut en vain , que pendant 5 ans, 
il soumit une foule de végétaux à l'investigation microscopi- 
que : enfin , au printemps de l'an 1827, il parvint , pour la pre- 
mière fois, à voir un mouvement particulier de la sève à Tinté- 
neur des cellules , dans le VaUisneria spiralis. Cette plante, que 
les botanistes ont fait errer çà et là dans des familles si diver- 
ses , est d'une structure fort simple ; elle n'ofTre que les cellules 
du tissu élémentaire, sans vaisseaux spiraux , pores, etc. Après 
une description détaillée de sa structure anatomique , l'auteur 
pa«se à l'examen du phénomène principal. La sève se met au- 
devant de chaque cellule, dans une partie (juelconque du vé- 
gétal : ce mouvement a lieu circulairement le long des parois d^ 
la cellule, et, dans le Chara, il s'exécute suivant la direction 
d'une spirale à hélices assez lâches. Les cellules de la Yallisne- 
ria, de mcrae que les entre nœuds du Chara,* étant complète- 
ment remplies dn fluide, il s'en suit que dès qu'un' seul globule, 
un atome de ce fluide se met en mouvement , toute la masse y 
prend bientôt part, et vice versa; il suffit de' l'inertie d'une de 
ces molécules , pour mettre obstacle à la circulation d'une cel- 
lule. 

L'auteur n*a point négligé l'influence des agens physiques 
sur le mouvement de la sève; il a trouvé que le froid le ral^iitit 
considérablement, que sa rapidité est en raison directe de la 
vigueur de la végétation; qu'il cesse au moment où Ton détache 
une parcelle de la plante pour la porter sur l'objectif du mi- 
croscope^ mais qu'il ne tarde pas à reparaître pour plusieurs 
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jours; qiill est plus faible dans les cellules extérieures que 
dans les aréoles plus intimes de la plante, etc. 

Quant à ces molécules contenues dans le fluide sévcux dont 
nous venons de parler, M. Meyen les a observées en détail ; ce 
sont des globules (des vésicules dans la plante adulte) d'un 
Tert plus ou moins intense, nageant dans la sève cellulaire de 
tout le caudex ascendant. Les mêmes corps, examinés dans la 
racine , senïblent beaucoup plus gros , et occupent parfois des 
cellules entières; du reste, transparens et parfaitement ho- 
mogènes, jamais vésiculeux. Les réactifs chimiques prouvent 
que la couleur verte des premiers globules est duc à une ma • 
tière résineuse ; quant aux molécules contenues dans la sève 
des racines, que l'eau chaude dissout' fort bien , leur coloration 
en brun par Fiode ^ ne laisse guères de doute sur leur nature 
amylacée. 

VHydrocharis de nos mares a présenté à Tautcur une circu- 
lation semblable à celle des CJ^a et des Vallkneria, 

M. Meyen donne ensuite, d*uiM! manière fort détaillée, l'ex- 
posé des phénomènes qu'offre la génération des globuPes , et 
cherche ainsi à pénétrer le mystère de la vie végétale , de cette 
force organiqne qui anime les plantes et en dirige les sucs. T au- 
rait-il , dans la composition de cette force , un principe pure- 
ment physique , analogue à l'attraction qui régit les corps cé- 
lestes dans leur marche et leur position? Fondé sur ses obser- 
Tations, l'auteur résout cette question par l'aflirmative, et se 
IrouTe ainsi conduit à comparer le mouvement de la sève à ce- 
lui des astres qui composent le système planétaire. Dans ces 
deux sphères, en effet, si différentes, toutes les masses sont 
dans un mouvement circulaire continuel , le centre seul parait 
immobile; les masses les plus denses, les plus pesante^ se por- 
tent le plus en dehors, en fuyant le centre, lequel dans la cellule 
végétale est la partie la plus transparente, etc. Si M. Meyen 
parvenait à prouver que les lois qui président à l'un et l'autre 
phénomène, sont parfaitement identiques, peut-être le lecteur 
aurait-il à retenir un sourire trop tôt échappé. Sans doute, 
l'explication toute mécanique du mouvement de la sève, ne 
saurait satisfaire complètement l'esprit , il faut y reconnaître en 
outre un élément vital , organique. Mais l'attraction céleste, à 
son tour I ^t-^lp 4onc pu phénomène entièrement mécanique, 
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une propriété morte de la matière? Il est permis d'en douter, 
pour y voir de plus une sorte de principe organique qui 
*î*:happe à nos sens, surtout lorsqu'on voit un Kepler pencher 
/ers cette opinion. , 

Quoiqu'il en soit, M. Meycn , après plusieurs considérations 
de philosophie physique, dans lesquelles nous ne le suivrons 
pas, prie le lecteur, en terminant son intéressant mémoire, de 
ne point étendre encore à tout le règ^ne végétal le résultat des 
observations rapportées. Les faits dont il a été question sont 
communs aux genres Chara, Caulinia^ Vallisneria et 
Hydrocharis ; la circulation de la sève cellulaire, telle que 
nous l'avons exposée, n'appartient donc encore, aux yeux de 
la science, qu'à ces quatre genres, représentans de groupes 
plus on moins différons : espérons que l'observation ne tardera 
pas à venir accroître nos données sur ce point, et peut-être à 
rendre cette loi générale pour l'organisme végétal. F. Catoire. 

i38. Sur la fiêcondation artificielle de quelques plantes; 
par C. F. G-BRTNER. ( Linnœa; i8a6, i*^ cah., p. 616-8.) 

Depuis que la sexualité des plantes est, non pas remise en 
question, mais soumise à un nouvel examen, nous devons nous 
féliciter de voir des hommes aussi distingués que M. Gaertner 
jpar leurs lumières et leur expérience, consacrer leur. temps à 
des observations d'un aussi haut intérêt. £n attendant que nous 
soyons en état de rendre un. compte détaillé du présent ouvra- 
ge , nous signalerons, d'après la Linnœa, quelques-uns des ré- 
sultais les plus importans qu'il renferme. 

L'auteur a fait environ 600 expériences sur 3o espèces ap* 
partenant à 16 genres et à 4 familles. Le pollen étranger s'at- 
tache moins aisément au stigmate que le pollen propre., et cette 
différence est en raison du plus ou moins de rapport des espè- 
ces entr'ellçs , ce qui pourrait néanmoins souffrir des excep- 
tions. Dans le premier cas , ie«stigmate se fane moins promple- 
ment que dans le premier. C'est le contraire pour la corolle. 
L'accroissement qui résulte de la fécondation se manifeste d'a- 
bord sur le pédoncule et le calice ^ le gonflement de l'ovaire 
n'a lieu qu'au bout de quelques jours, et plus tard d^ns la Je- 
condation hybride ( Bastarde Befruchtung }. Cette dernière ne 
produit point au^mt de graines que la fécondation naturelie 
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( Béfmchtung ) , excepté dans les Datwa lœvis et meteL Dans 
4*une et l'autre , les fruits et les graines ne présentent aucune 
•difTérence ni pour la couleur ni pour la forme. . . « La fécon- 
dation est le résultat d'une action lente et non d*iuie action. 
- instantanée , telle que celle de rélectricitc. La substance maté- 
rielle, le contenu fluide du pollen, combiné avec la matière 
•fluide sécrétée par le stigmate, pénètre daQ$ les ovules pour y 
•donner naissance à Tcmbryon , qui , formé par un corps fluide, 
fie préexiste point dans l'ovule , mais devient un produit de U 
fécondation. » Ang. Duvitu. 

iBg. Sur l'hybridité dans le règne végétal; par leD^ Wieg- 
MANN de Braunschweig. ( Archiv fur die NàturlehrCy von 
, JST^^^/zer; Vol. XV, cah.a, 1828.) 

L'Académie des sciences de Berlin avait proposé un prix pour 
la solution des questions les plus importantes relatives à ce su- 
jet : ce prix fut accordé, en juillet 1816, au Mémoire de lilL 
Wiegmann, qnoîqtte^ suivant Iç jugement de l'Académie, il ne 
présentât pas de résultats assez généraux, que les expériences 
^iie portassent pas snr un assez grand nombre d'espèces de plan- 
tes, etc. Cependant, entr'autres résultats importais de ce tra- 
^▼diy la même Société remarquait celui-ci^ savoir : que iespkm^ 
tes hybrides venant à se féconder enir* elles portent des fruàs 
fertiles, contre l'assertion de KoelreiUer. 

M. Wiegmann, dans une lettre à M. Kastncr, cherche à re- 
pousser les objections de l'Académie ; il rappelle que son t/lé- 
moire contient ce résultat général que chez les Légumineuses le 
pollen étranger agit plus sur les caractères généraux de T espèce 
ifêe sur les formes individuelles, et qu'ainsi les plantes mêmes 
écmt moins altérées dans leur port que dans leurs fruits, semcn- 
ctt *et oignons (i); que les es$ais faits sur des espèces un peu 
•éloignées les unes des autres o'ont piis réussi, parce que le stig 
jmtXe se refuse à l'assimilation du pollen pris sur une plante 
trop hétérogène. Ce fait avait cléjà été observé par S^joclreuter, 

(i) M. le prof. Henschel a présenté à la Société de ctiîture patrîoUqme 
'éê Bretlûn,^ plffstes hybrides (Digitales) olfirsntiin résultat asalogae, 
^oi^'elles appàrthuseia à ose toote autre famiUe. NooiHuéna, avovi ea 
à BorOn, an 1898 ,>oocasiofi de Toir le m^e fait a«r des échantllloBs 
ft )lè Ma , l>igitriiw,<tc.) ,4^.0— rc o^finlf i kâlt dir#»t»oy, F^HC> 
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et récemment par M. Gaertiter de Calwe, qui a fait on beau 
travail siir le même sujet ( Voy. Tart. préccdéhlj p. a3o), en ré- 
pétant les expériences de Koelrentcr. M. Wiegmainu: s'applau- 
dit de voir ce physiologiste confirmer ses recherches en plus 
ti'un point (i). 

L'auteur, poursuivant ses essais, a voulu en optré reconnaî- 
tre si la formation de plantes hybrides peut être favorisée par 
lès insectes et le vent, et il a trouvé qu'il en est réellement ainsi : 
il à dû renoncer à cette opinion que les masses polliniques n'a- 
gissent que par l'émanation d'un fluide gazéiforme, du moins en 
partie, pour admettre avec les expérimentateurs les plus ré- 
cens, tels que MM. Gaertner et Brongniart, que la matière même 
du pollen, ou le fluide qui s'en exhale en certains cas, est ab- 
sorbé par le stigmate pour être conduit sur l'ovaire. C'est ainsi 
t|ue , après avoir déposé de l'indigo sur le stigmate «le YBeme- 
r&ceUlU alba^ M. Wiegmann Ta vu, ^4 heures apcès^ aci micros- 
cope, traversant les vaisseaux spiraux du style. 
'On conçoit quelles difficulté présentent des expériences sur 
un sujet aussi délicat et encore peu étudié ; il faut donc savoir 
gfé à l'auteur de ses recherches intéressantes et applaudir ^ la 
décision de l'Académie de Berlin, qui, tout en indiquant les vides 
que laisse epeore dans cette partie le M^oire dé M. Wiegipano, 
loi a rendu le {rfus tiel hommage auquel il pût prétendre. 

F. Catoire. 

i4o. BoTANicAL Magazike. Nouvellc série, par M. W. J, Hooker. 
N. XXV-XXVII; janvier-mars 1829. (Voyez le Bulletin de 
juillet 1829, p. 69,) 

2876. Cakeolaria connata: herbacea subpubescens, fotiis 
ovatis basi attenuatis connatis grosse dentatis, superlôribus sub- 
cordatis sesûlibùs, bracteis cordatis integerrimis, paniculâ tri- 
chotomâ patencissimé. » Cette nouvelle espèce est, ainsi que la 
plupart dé ses congénères, originaire du Chili. -*- 2877. Bf^ 
àîiiea jgrandijlora Smith. — - 2878. Brassavàla tubefreuiûta:\j^ 
genre Brassat^ola a été établi par M. BroTm sur le Cjrmbidiam 

(1 ) Qa*tt nous loitpcmnt d'«jooter ici notre téinoigiui|^ à celui d«sdeiix 

<e ^m w m botanfistci ftllMftaadb. Dans le mémoire <|ae M. Damas et moinTons 

pnbKi en %%^i (Btémé de Id Sock'té -d'hist. Hàt, de Paris ^ Tom. Ifp.S^) 

' abr^left G«itiiiiica hjknàfê t omm' aTOW^éld^li fomellemént la jDo è mt fit^ 

poi^UoQi G...V. 
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cucttliatum de Swartz et Willdenow. La plante ici décrite et fi- 
gurée est une espèce nouvelle qui croît sur les troncs des ar- 
Bres, dans les endroits rocailleux, à la baie de Botafogo, d'où, 
elle a «té apportée en 1828 par M. H. Hamson. Elle a beau- 
coup de rapports avec le Brassaifola cucuilata ; mais elle en 
diffère, d'une manière remarquable par la forme et la couleur 
de ses fleurs, et {Hirticulièrement de son labelle. Voici au sur- , 
pins sa phrase caractéristique : « B. caule unifloro^ laminâ la- 
bel li intégra, pedunculo petaKsqiie exterioribns tuberculatis. » 
— 2879. -^^fonia meUifera Douglas mss. : « foliis ovatis subsi- 
nuatis glutinosis, floribus glabris, perianthii limbo undulatè 
( aibo ). » Cette plante a été découverte dans le nord de la Ca- 
lifornie par M. Dot^^las. — a88o. Horkelia congesta. C'est une 
nouvelle espèce trouvée par M. Donglas au cap Mendocena sur 
la côte nord-ouest de rAmérique. Elle appartient à un genre 
établi par MM. Chamisso et de Schlecht^idal, dans le second 
Tolume de la Linnsea.Cette nouvelle espèce est ainsi caractérisée: 
« H. foliis radicalibns pinnatis, laciniis cimeato-oblongis apicc 
incisis, calycis laciniis exterioribus integerrimis, petalis calyce 
longioribas. « — ' a88i» Elychrystim incanum : mcBno-iomentCk- 
siun , foliis longé lineadbus acutis basi attenualis , caulinis re- 
motis supemè sensim minoribus, caule simplici unifloro (squa- 
-mis albis rubrisqne). » C'est une belle pUmte, originaire de la 
terre de Yan-Diemen; eHe fait un joli effet dans les jardins, à 
cause de ses fleurs qui durent long-temps, et qui s'ouvrent et 
se ferment plusieurs fois dans le jour , selon la température et 
l'intensité des rayons solaires. — 2882. Vesicaria arctica fti- 
chardson in Franchi, append, bot,, p. 743. — 2883. Gilia in^ 
'coHspieua Douglas mss. Cette espèce avait été placée par divers 
aiiteùrs dans les genres Cantua et Ipomopsis. — 2884. Poiu- 
ciana regia Bojer mss. : « iuermis, foliis bipinnatis, pinnùlis 
ovalî-oblongis niuticis, petalis longé stipitatis crenato-undula- 
tisysuperioris nnguè marginibus involutis. » Cette magnifique 
espèce a été trouvée à Madagascar par M. Bojer. — 2885. For- 
tttkKa grandifiora : caalibus^lifFusis ramosis , foliis cylindraceis 
âculîs, axiHb pilosis; fl^oribus terminalibus congestis, petalis 
ealycé longiorîbns. » Cette espèce est originaire des pays situés 
.entre le Rio del Saladiljo et le pied des montagnes de Mendosa 
. daiÂ l'Amérique méridionde. Ses fleurs sont grandes et yavieQt 
du jaune orangé au rose ^ ces deux variétés de couleur sont fi- 
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garées aveo les analyses des otgaoes de la frucliSeatioii, -« 
2SSe. Iris tripeiaki WalC et ElUoti.— %'6^^. Eschscholzkt Céili^ 
famica Chamisso, déjà figqfée dans le Boian, Regist^ n^ ii68b 
: — %%^ Pcfoma alb^om Pall., var. rosea, flore plenissimo. — 
a8%. QEn&thera decumbens Douglas' mss» : <« caule pubesoente 
))asi decumbente, foliis lanceolatis glaueis>, petalis calyce tù 
longiovibuSi stigmate globoso , capsula subcylindracea^nlcata 
pubesceiite.* Originaire du nord de la Californie. -^ ^890. Ei- 
(alUona rubra Persooâ. -^ 28^1. HibUcui lUu^riis Cavan.> var. 
hybridusy ex JET. Ulufloro et H. ' RffsasinensL — - dSgi: BéHèergùi 
frueiiiaGràkam,y in Edinh^phUos^ Journ* -^ 289). CoHomiaU^ 
aefj^if liUitaW. — 2898. Cofiomia grand^kf^a Douglas. Cette 
belle espèce, destinée à romeoient de noS parterres, a déjà été 
figurée à^s\t BotoMical Regist,^x^ ti'^h. (Voy. le BuUeùnt 
Xom, XVXII, p. 73. ). -— aSgS. Coliomm heterophyUa ; « pubes- 
jcens, caille erecto ramoso, foliia inferioribus bjpinnatifidis su- 
perûè sensim noÀgis integris, involucris omnino întegris, capi- 
•tuUs paiieiÂ«ris. » Cette plante, ainsi <fue les 4eux précédentes, 
'a été trouvée par M. Douglas dans le Rord*ouest de l'Amérique, 
^^rès de la rivière Cohmibia^. — 2896. Frankerùa pawiiflora. 
B.C.*— ^897, Cfdceolana pàltfoUa : « 6alirruticosa,<:âulibas ereo- 
lisraœosiSyloUiis ovatis crfilofigisve ci^natisin'pettoluni atténua- 
itis ., peduaeutis dicbotomis, fiori^us rotundatis. » Cette espèce^ 
ior^naire des Cerditlières du Chili , a beaucoup <de rapports 
avec le C. mma de Cavanilles. G. . . «n 

141. BoTANicAL Hegisteil. "S? XI-XIII; janvier-mars 1829. (V. 
le Bulletin de juillet 1825, p. 72. ) 

I iio% â. et IL^t^Conoeepkalug nemckiflefrms^ C'est \e notta d'iuie 
•belle plante de l'Inde orientale, faisant le type d'un gcnlte éta- 
bli par M. Blume,^dans ses Bijdmg, Jlor, nederl, ind^fP^^ifik- 
Il;-Lindley donné ici une descriptiDn très détaillée, atosi; que 
deuK bdks figures Aa cette plante, descnption faite ^m. partie 
-d'après les mamiscriCs de Roxburgb, qui oiit été commùmqués 
par le Tf^ WalBeh. L'une des figures ^ représente 4a parlîe isâà- 
neuve de la plante, et qui porte les fleurs ; l'autre le port de 
la pkaHte,^vec f'ansfyse des organes delà fructification. Le G»- 
^no€i^lMthu némele^orits fait parâe de là ^MniHedes UrtkéeSy 
«Mmi4esAMoearpées. «^'iftot* Basm tmrulm Itucq^^Bmi. 
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Sch€erér. t zi4* — ZSfcoS. Salviaifivoiucrata Cavan. Lo S, iœvi" 
gaiade M. Kunth se rapporte à cette espèce..-^ zao6. MaxU" 
ifuria ciliata Ruiz et Pavon. — iao7« Pyru$ angustifoUa WillcI. 

. iao8. P€eonia hy brida y Pallas. — laog. Hetlychium cocci- 

neum Hamilton. Cette magnifique scitaminéc porte le nom d'^. 
JUmgifollumy dans la monographie de M. Roscoe. — 1210. Cala^ 
thea grandifolia : « petiolis longiscylindraceisbasivaginantibus, 
.foliis oblongis apiculatis subundulatis lucidis glabris concolo- 
ribus, capitulis oblongis, bracteis undulatis obtusis floribus brc- 
vioribus, labello coûeato apiculato. « Cette espèce nouvelle de 
la famille des Cannées ^ a été apportée en i8a6, de Rio de Janeiro. 
M. Lindley donne à la suite de cet article, Ténumération des es- 
pèces qui entrent dans le genre Calatkea, savoir: 

I. Oïlathea zebrùiai, Lindley iSyn. Marantazebrina. Bot,Reg, 
vol. 5, fol. 385. 

3. Calatlieajlavescens. Lindley, Bot. Reg. , vol. ÏI. fol. 932. 
3^ Calat/tea violacem, Lindley, Bot. Reg., vol. 12, fol. 961. 

4. Calatheu longibracteata, Lindley; Bot. Reg., vol. la, fol. 
loao. 

5w Caiatàea grandifolia, Hnjus loci, 

6. Cùlathea macilenta. Lindley. C. petiolis marginatis vagi- 
nantibùs, foliis oblongo-lanceolatis concoloribu^ glabris, capi- 
tulis ovatis subcernuis compressis* bracteis subrotandis pla- 
ois floribus brevioribus, labello et staminé petaloidep o^osito 
subœqualibus. Cette espèce , à fleurs blanches , est originaire de 
Kio-Janeiro. 

7. Calathea discolor, Meyer. Syn. Maranta Casupo^ Jacq. 

8. Caiatkea Casupito Roemcr et Schultes. Syn. Maranta .Ca- 
. évpito, Jacq. 

9. Calathea lutea, Roemer et Schultes. Syn. Maranta lutea. 

Lam. 

10. Caiatkea j'uncea, Roemer et Schulter. Syn. Maranta jun- 
.cea, Lam. Maranta arouma^ Anbl. Maranta peâioUUa Rudge. 

it. CaJath^ace^itata. Lindley. Syn, Maranta capitatOy FI. 

. Pemv. 

La. Calathea lateralis, Lindley. Syn. Maranta lateralis , Fh 

i3. Calathea MioiUa. Lindley. Syn. Maranta JUouia. ^.ubl. 
. x4, Cakahea Çachiàou Lindley « Sjn,Marat9UiÇachib<m.ia£q, 
Maranta lutea* Âubl. 
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* i6. Calathea opata,\jmA\ej. Syn. Phryhuun ovatum. N. et M. 
17. Calathea dubia. linàlej. Syn. Maranta dabia. N. et M. 
1211. Chelone nemorosa Douglas : « Foliis ovatis acaminatis 
serratis, superioribus amplextcaulibus cordatis, pedancalis me- 
diis trîfloris pubescentibas. » Espèce originaire des bois mon- 
tàeuK du nord-ouest de FAmérique. Elle tient le milieu, par son 
tport, entre les plantes des genres Pentstemon et Chelone, — lais. 
Kœmpferia RoscœanaYf MicYïy ined. : tuberibus fascicnlatissub- 
séssilîbus; caule nullo ; foliis terrae decumbentibus suborbiculatis 
aeutis* supra variegàtis; floribus paucis radicalibus fasciculatis 
«t*ectis séssilibns; limbo exteriore breviore ^ interiore piano 
|>atentissimo 9 laciniis obovatis obtusis, anticd profundè bi- 
lobâ. M. Wallich a communiqué la description de cette 
plante remarquable, qui est native du Barma au Bengale. — 
iai3. PhoUdota imbricata lindl. in Booh, exot. flor, f. i38t 

. li'excellente description de cette Orchidée est due à M. Wallich. 
— iai4. Calceolariaflorihunda Knnth. Le C conmata du Bota- 
nicalMa^tineyn^ 2876, est un simple synonyme de cette plante. 
— 121 5. Calceolariaascendens : « Caule suflfruticoso ascendente, 
foliis ovatis petiolatis rugosis dendculatis pubescentibus; infe- 
rioribusbaà acutis, caule glabropiloso^umbellis paucifloris sub 
ramosis longé pedancnlatb. » Cette espèce se rapproche du C. 
integrijblSà\ ses graines ont été récoltées dans les Cordilhèrés 
par M. Mac-Rae.— iai6. Lupinus ornatus Douglas» mss. : « Pe- 
Tennis , floribus vertidllatis appeudiculatis , calycis labio supe- 
riore bifido : inferiore integro elongato, foliolis 7-12 lineari-* 
lauceolatisr undique argenteis sericeisleguminibus4-5-spermis.» 
Belle espèce à grandes fleurs d'un bleu d'aeur , recueillie par 
M. Douglas dans les vallées des montagnes près de la rivière 
-Côlumbia. — i^i'j . Lupinus plamosus Dougl. mss. : « Perennis, 
villosissimus , floribus altemis breviter pedicellatis bracteolatiS| 
calycis labio superiore bifido; inferiore integro, foliolis 5-7 lan- 
ceôiâtis, leguminibns glabris 3-5 spermis, bracteis floribus lon- 
gioribns viHosis deciduis. » Espèce très commune dans le nord 
delà Californie. — 1218. Iris tenax^ Douglas^ mss. : « imbèr- 

* bis , foliis lineari-ensiformibus tenacissimis ciiuli unifloro sid> 
aequalibus, corolke tubo brevissimo, ovario longipedunculato 

- tmdo, petalis exterioribus obovatis acuminatis venosis, stigmati- 
bos btfol>is abbreviatis. 9 Cette plante croit abôndaniitient 
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dans le nord de la Califonûe et le long de la côte de la Non^. 
veUe^Georgie. Outre sa beauté , .qui doit la faire rechercher, 
comme plante d'ornement , elle est intéressante en ce qu'elle, 
fournit d'excellens cordages aux habitans des environs de la. 
rivière Aguilar en Californie ; ces cordages se fabriquent avec 
les fibres longitudinales des feuilles. — 1219. JmaryiHsçQra-i 
niea. Cette belle Amaryllidée est origi- naire du CapdeBonnen 
Espérance; elle a déjà été décrite n^ iSg, et M. Herbert l'a pla-r. 
cée dans son genre Ammochuris, — 1220. OEnptheta vimiriea 
Dougl. — l'iai; OEnothera decumbens Doog. Ces^deux espèces, 
ont été décrites et figurées dans le Botanical MÊagaune^^ 
n** 21B73 et 2889. — laaa. Spirœa chamasdnfoUa L. — laaS. 
Tupistra nutans, M. Wallich donne ici la description très dé- 
taillée de cette plante , originaire des Indes-Orientales, for-, 
mant un genre qui appartient probablement aux Aroïdées . 
section des Taccées. Les caractères de ce gemreont été exposés 
dans le JBotankal ReqisLjn^ 704. 6. . • .9. 

X 4^- Stlloge ïlantaeum novarum itemque minus cognitarum , 
à Socîetate regià botànicâ Ratisbonensi édita. Tom. a , cum 
tabula lithogr. In-8^ de a56 p. Ratisbonnc, i8a8. 

Le premier volume de cette collection de Mémoires sur la 
botanique a été annoncé dans le Bulletin de l'année i8a4, 
Tom. I9 p. 35i. Il contenait un grand nombre de disserta tioiû 
d'iuie étendue fort inégale, sur une foule de -sujets , mais pari* 
liculièrement des descriptions de plantas phanérogames et 
cr]f|>togames, sur lesquelles nous avons présenté quelques ob-? 
servations qui peuvent s'appliquer au second volume. Celui-ci 
renferme des mémoires plus importans que ceux contenus dana 
le premier^ et c'est avec regret que nous nous voyons obligés 
de n'en indiquer pour ainsi dire que les titres, tant ce petit ou- 
vrage contient de choses nouvelles, que, pour indiquer conve- 
nablement , il faudrait presque transcrire en entier. D'ailleurs i 
parmi ces mémoires, il y en a plusieurs qui ont été analysés 
dans le Bulletin , à mesure qu'ils ont paru dans la -Gazette Imh 
tanique de Ratisbonnc. 

Le professeur Reinwardt a communiqué au docteur Horn^ 
schuch des notes sur un grand nombre de nouveaux genres qu'il 
a étudiés pendant son sqQur à Java. Les caractères essentiel» 
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d« ces genres et des espèces dont ils se eottipdseht^setftlraèés 
avec une extrême concision; mais plusienrs dé oes genm 
ayant étéadoptés et publiés par M. Blume-dans ses BUiéhagen 
toi déflora van Nederiànds Indie ^ sont aujoa^liuî beaueoiip 
nneitx connus. Contentons-nous d^en mentionner lés noms.' 
Parmi les fougères t OrtYchiurii^ Opkioptéris, Tfgiiiaf^ei et 
Bq^tefi^.-^he Salacca est un nouveau genre de PAticisâs qui 

a{>our ^^ le Culamus SalAkkayfTÎWà OacHiniÉES : AcHopns^ 

Schœnorchis , Zfgoglossum , et Hfsteria SâtfAvufifics : Geàn^ 

ihus. — EurfiOasiie^ES : Coecomelia , Carmnhktm , Erytkro* 
ohiius. -«* SÉsÀHi&BS od CTRTAin»RÀciES : Kufdîa ; getiré voisin* 
du Dicfymocarpuf. de Wallieh. — MyHsiâées : Jngwpetalam > 
tr^-i- rapproché de VArdisia. — STirAWTHÉaiÉiÈs z Rhyncha^ 
spermum , Tètraotis. — RtrBiAc^cs : Bikkèa, Cyrtophyliam, Me^ 
phiUdia > Myatia y Hœmospermum , PomangiHm^ — (hri-* 
oBAiaEs : Problastesy genre ressuscité de Rhéede ( Màiab. VI,' 
tab. 37). — Melastomac^es : Ciànîtîs, — LEcuMiifEUSits î Kit^ 
sera y genre excessivement voisin du Tephrosia, — Teenstroet 
ÂiACÉES : Marumia^ genre formé sur des espèces du Sciuraùia 
de De Candolle. — Malvacses : Aleurodendron ^ Sariava^ Pan- 
gium de Rumph, Pterilemay Schisma , Cardiocarpus, Lysima- 
€XaÉxs : Orescia , Drimyspermum^ \ 

, M.. J. A. Weinmann a^nné des descriptions assez étendues 
des plantes rares, et pour la plupart nouvelles, qui sont culti^ 
véesdans le jardin impérial de'Pawlowski. Voici la liste deë 
espèces nouvelles : Bauhinia hirsuta , peut-être synonyme dd 
i9L candida Aitpn. — JRheœia eognata^ trés-voisînc du R, JH»' 
Ttana. — Loasa trkolor, espèce ayant beaucoup d'affinités avec 
le X. triloba de Tratlinick. — Marrubiam Thouinl Schult. iVi 
litt. -♦- HeUcteres tUi€e/olia Fischer. — Crotàloria mollis, es- 
pèce de la Chine, alliée au C. verrucosa L. — Crotalaria ma^ 
crophjrlla , belle plante originaire de llnde orientale , se rap^ 
prochant du G, speciabilis Roth. — Baccharis chilensis, peu 
différente du B, serratifolia Kunth. — A triplex pkilippica, voî* 
sin^e deJ!A, albicans Ait. ^- Psidium dichotomum y originaire dtt 
Brésil. — Corchorus tetrangulus Langsd. in litt. — Cleome 6rtt^ 
sUiensis, probablement la même espèce que le C. psorakccfidia 
DC^-^AWiofacreticay voisine de VA, acaidis Cavanilles. — JÎÏ* 
iisdujmanhuSf que Ton prendrait, au premier aspect, pour 
VBi mutabilist mm H^dj^samn flaccidum i originaire du Z^epaul| 
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•I té ripprodiânl de VH. dkhotomum Klein. —^ Bedfsantm 
con/anckim. — Semeeio serratalœfolia. 

M. E. Fries , professeur à Lund, a enrichi le SjrUogepian-^ 
tarum de deux dissertations ; l'une sur les Allium de la Flore 
suédoise , l'antre sur les SaHx du même pays. Le Bulletin à 
déjà rendu compte de cette dernière. 

On doit à M. Courtois une Monographie du genre Hyàrangeù 
dans laquelle sont exposés les caractères- génériques, et ceux 
des 6 espèces qui constituent ce genre. 

Une foule d'espèces nouvelles , ou rares, la plupart cultivées 
dans les jardins d'Allemagne , ont été décrites avec phis on 
moins d'étendue par MM. Opiz , Voigt et Schrank. Leur noro-^- 
bre est trop considérable pour que nous puissions en présenter 
ici rénumératiod. 

M.Weinmann a fait connaître les champignons qui crois* 
sent dans le territoire dePawlowski , et parmi lesquels on re- 
marque des espèces et des variétés nouvelles dont l'autent 
donne des descriptions; telles sont les suivantes : jigaricus cly- 
peolarius, Bull. var. Calidariorum. — - J. cognatus, •«— A. turpis, 

— Â, lupuletorum, — A, androsacea's L. var. minimus A. 

olwaceus, — A, gracillimus. — A, rufo-marginatus, — Caniha" 
relias fimbriatus» — Pofyporus varias , plusieurs variétés. — 
P. gultatus, — P, subpileatus, — P, Lonicerœ, — P. connatus. — 
Clavaria fragilis, var. minima, — C. falcata, var. tenuisùma. 
— Helvella elastica, var. nivea, — Leotia atra, — Peziza tegu^ 
lans, '. — P. aterrima. 

Sons le titre d' Observationes bryologicœ, M. Schultz a donné 
les descriptions d'un très- grand nombre de mousses peu con-> 
nues, et dont quelques-unes sont nouvelles. Parmi ces 'der- 
nières , nous citerons les remarquables : Sphagnum trisHchum. 
— Grimmia Berliniana. — G. Mrtzeniana, — Cynodontium suh^ 
spkœricarpum, — Didymodon oblusifolius. — D, brencauUs,^ 
Dicranum fVahlenberg^L — Pofytrichum superbum, — Bryum 
coarctaturn, — B, glaciale. — Barbula squarrosa. 

Les caractères du genre Stever^ia, de la famille des Cruci- 
fères , sbnt tracés avec beaucoup de détails par M. Fischer. Ce 
genre a déjà été publié par Si. De Candolle 'dans te second vo- 
lume de son Systema vegetabiHum , et les espèces ont été figu-* 
tées dans le second Tolume des Iconts selectœ de Mi Delesserté 
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M. Lang adfcrit une nouvelle esp^e d'J^cAiom aous le nom 
d'^". Schifferi, et a accompagné sa description d'une fi ré li- 
thographiée. , ' 

. Une énumération des espèces do Menthes ( Menihu ), à k 
suite de laquelle se trouvent établis a genres sous les noms de 
Preslia et Pulegium, est un travail qui parait avmr été fait avec 
beaucoup de soins,- et dans lequel l'auteur. (M. G. Fresenius) 
nous donne la valeur de plusieurs espèces formées si légère- 
ment par divers botanistes européens, c'est-à-dire qu'il en 
réunit à des types anciens dont elles ne diffèrent aucunement. 
L'auteur ne cite pas celles de la Flore de Naples, de M. Tenoré, 
qui auraient pu, ce nous semble, être soumises à la même cri- 
tique. 

Le genre Preslia est établi sur le Mentha cervina L., et le /^ 
legium sur le M. Pulegium, 

Enfin le <Ç^'//i7^e/7to/z/ari///t renferme encore les descriptions et 
les diagnoscs de diverses plante^ nouvelles et peu connues, par 
MM. L. De Yest et Tausch , mais il nous serait difficile de lés 
mentionner, vu leur nombre considérable; et le peu d'espace 
que nous avons dans le Bulletin. G ]f. 

'143. Manuel de Physiologie végétale, de Physique, de 
Chimie et de Minéralogie, appliquées à \sk, culture; par 

' M. BoiTAED. In-i8 de 356 p., avec pi.; prix, 3 fr. Paris, 
1829; Roret. 

Cet ouvrage élémentaire est divisé en deux parties. Dans la 
première partie, l'auteur expose les principes de la botanique 
et de i'organographie végétale , nécessaires pour l'intelligence 
de la seconde partie qui est purement physiologique, et qui se 
compose d'un grand nombre de chapitres sur l'irritabilité, U 
nutrition et la reproduction des plantes. Examinant les causes 
et les effets de l'irritabilité , M. Boitard parle avec détails du 
mouvement des plantes, de leurs maladies, de l'action du ca- 
lorique et de la lumière. 

Le chapitre de la nutrition est partagé en plusieui!S chapi- 
tres secondaires, où il est traité du sol, de l'air, de Teau, de la 
circulation de la sève, de la germination et de la végétation. 
Enfm, sous le titre général de la Reproduction, l'auteur parle 
des boutures naturelles et artificielles , des marcottes et de la 
greffe. A. 
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|tfl/i. BoTAiriQiïE, on Description VAMiLiiRE A\\ règne vé- 
gétal, d'après la classification de Linné. In-x8 de a feuilles 
a/9, plus une planche. Paris, 1828; H. Bossauge. 

145. ALTHÉlfliE NOVI PLANTARUM GEITERIS DESCRIPTIOjaUCt.F.PE- 

ti*r. (^ Annal, des se, d'observ,; mars iSag, p. 45 1.) 

Tout ce qui enrichit notre Flore française doit être regarde 
comme une précieuse acquisition. Pénétrés de cette idée, les 
botanistes ne donnent point de relâche à la recherche de nou- 
velles espèces qui , à la vérité , ne reposent pas toutes sur des 
caractères bien positifs. Parmi ces plantes nouvelles , celles qui 
offrent le plus de stabilité sont, en général , les espèces dont 
l'organisation florale , difficile à étudier et conséquemment mal 
décrite, les a fait confondre avec d'auciennes espèces, ainsi que les 
végétaux aquatiques qiii , par leur position locale , ont échappé 

' à l'investigation des botanistes collecteurs. Cest une plante fort 

' linmble et aquatique, qui , par cette double cause , était restée 
inconnue jusqu'à ce jour, que M. F. Petit décrit avec ime rare 

■ perfection de détails, et dont il forme le type d'un genre nouveau 
consacré à la mémoire de B. AUhen , lequel , dans le milieu du 
siècle dernier, a introduit la culture de la Garance dans nos dé- 
partemens méridionaux. Ce genre appartient à la famille desPo- 
tamées de Jussieu {Dict. des se. nat,, v. 43), et à la Monœcie 
- Monandrie du système sexuel. Il diffère du Ruppia par ses 
fleurs monoïques; du ZanicheUia (i), par son anthère sessile, 
ceinte à sa base d'un périgoné; par ses fleurs femelles nues , so- 

• lltaires dans les aisselles des feuilles florales, et par la forme de 
son fruit. La description du genre Althenia est cclaircie par une 
plancjio en cuivre représentant la plante entière de grandeur, 
naturelle, et encore 3o petites figures de détails anatomiques. 
La perfection apportée dans l'exécution des dessins et de la gra- 
vure fait honneur au talent de MM. Decaisneet F. Plée, artistes 
dont nous avons déjà eu occasion de signaler avec éloges les 
travaux. Nous transcrivons ici les caractères essentiels généri- 
ques et spécifiques. 

Althenia. Inflorescentia monpica. Flos masculus, infrà flores 

(i) M. DelUe, profesieor de botaotqae à Montpellier, nous avait eoiii« 
. ; mniûqoé cette plante sous le nom ùitJZanichelUa stipuiaris , ti c*est tons 
. celte dénomination qu'elle exiate dans plQsieora btrhiera* (&^d.) : 

B. ToMij XVIII. 16 



-l4a Botanique. 

-ioemhieos situs et ab illk remotus, longé pedicellfttiM $ perigp- 
luam tridentatum; anthera sessilis y«erecta , unilocularis, rima 
longitudinali dehiscens ; filamentum nullum. ^ 

Flores fœminei; calix nullus; coroUa nulla; ovaria in axiilis 
foliorum floralîum solitaria, alterna , ternatim ad apîcem pedi* 
celli disposita ; stigma peltatum; capsula bivalvis, monosper- 
Yba^ tompressa, imlehiscens, margine alato. 

jiltheniafiiiformisF, l^etit. Herba humilis, iki coespites laxos, 
4-6 uncias extenditur. Gaules hnmi repentes , ratni yix suprà 
terram 8^io lineaselati. 

Cette plante croit et acbève sa fructification dans leè esLU\ sa- 
lées d'un* lac de l'île de la Camargue , dépatteraent desBon- 
' dhes-do-Rhône. G. . . .ir. 

• 146. RivisiON DES G&AuiNiES publiées dan& les Nova gênera 
et. ^pecies plantarum de MM. Humboldt et Bonpland, précé- 
dée d*un travail général sur la famille des Graminées ^ par €. 
S. KcKTH. Ouvrage accompagné de 100 planches coloriées 
4'apirès les dessins de M™^ Eulalie Delile. Grand in-r. 
Paris, 1829; Gide.Livr. i-vii. 

Cette ptiblîcation se rattache à un ouvrage important; mais 
iisolée, elle en serait uh elle-même. La partie qui paraît en ce 
moment a pour titre : Graminearum gênera ckaracteribus ma- 
gis aecnraHs illustrata inque tribus naturales disposkù. Après le 
caractère général de la famille , sont exposés ceux des tribus ; 
à la suite dé chacune de celles-ci, les genres qu'elle comprend; 
'après chaque genre, sont mentionnées les espèces que Tauteur 
y rapporte, avec l'indication de leur patrie. Nous présenterons 
ici les caractères des tribus avec Vénumération de leurs genrôs. 
À l'aide de ces dècumens, il sera facile de voir ce que l'auteur 
adopte et ce qu'il modifie des diverses opinions des agrostogra- 
J)hes qui l'ont précédé : vouloir le développer nous-méme, ce 
serait excéder les bornes^ qui nous sont imposées. 

D*après le caractère de famille extrêmement détaillé qu'il 
expose, en ayant soinde donner pour chaque partie les diverses 
terminologies des auteurs qui, comme on le sait, en ont été 
• prodigues, on voit qu'il considère la fleur des Graminées comme 
dépourvue de calice et corolle, et comme composée de 3 ver- 
ticiUes masqués pariies avortemetaS; les uns constant; les au- 
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trçs fféquens; savoir: de 3 ovaires uniovulés, dont a avortent 
toujours; d'étamines hypogynes, au nombre de 6 sur a rangs \ 
réduites quelquefois à une ou à a, et le plus souvent à 3, par des 
avortemens qui ne font pas disparaître complètement Tun d«i 
9 rangs, mais les diminuent l'un et l'autre. Ces fleurs sont dis- 
posées en épis [spiculœ)yet accompagnées chacune de a feuilles 
florales ou bractées [paleœ). Ordinairement les fleurs avortent à 
Vaisselle des Ivactées inférieures du petit épi [glumœ) qid im 
semblent alors destinées qu'à lui servir d'enveloppe. Dans cba-| 
que fleur, la bractée supérieure fait comme les feuilles de la 
tige qui, au point où leur lame se sépare de son pétiole exk* 
gainant, présentent une ligule ou sommet de stipule soudée aa 
pétiole \ cette ligule de la bractée s'offre sous la fonne d'une 
double squamule (sguamaiœ). Cette théorie diffère^, comme o» 
le voit, en plusieurs points, de celles qu'on avait proposées jus- 
qu'ici pour ramener les fleurs des Graminées à un type régu-^ 
lier. Nous nous contenterons pour les caractères de la famille 
d'ajouter un seul point, c'est que M. Kunth reconnaît le coty- 
lédon dans cet écnsson intérieur de l'embryon que Gœrtner 
nommait viteUus et Richard hypohlaste. 
. Nous passons à l'exposition des caractères des tribus qu» 
nous croyons devoir citer textuellement pour ne pas les al-»' 

térer. 

Trib.L QmTZEiE. <t Spicuke nunc uniflor8B,g1umis saepè abortienti* 
bus; nunc bi-triflorae; floribus i-2inferioribus,.iTpaleaceis,nea^ 
tris; terminali fortili. Paleae chartaceo-rigid». Flores saepè di- 
djoes, plerumque hexandri. » 

Ol^SKES. Leersia, Soland. -— Ckyza, h» — * Maliebrunia, -^ 
Potamophila. Br. — Hydropyrum, link. t- Zizania. L. — Z«- 
ziola J. — Ehrharta. Thunb. — Tefrarrhena Br. — Microlœna. 
Br. — ^ Pharus. P. Br. — Leptaspis. Brown. 

Trib. n. PHALAiiinsx. « Spiculae hermaphrodit», polygamae» 
rariùs monoicœ ; nunc uniflorae cum vel absque rudimento sti- 
pitiformi floris alterius superioris ; nunc biflorae ,- flore utroque 
hermaphrodito vel masculo; nunc bi-triflorœ, flore terminali fer^ 
tilT; reUquisincompletis.Glum» plerumque aequales. Paleae s»pè 
nitid»- inque fructu induratse. Styli vel stigmata in pluribus 
elongata. ^ 
. GuuxSf Lygsum% Jm '^Zea% L. p— Cous, l^ "-< ComueopuÊi 
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Ij. — Crypsîs. Ait. — Chamagrostis. Bork. — Alopccurus, L. -^ 
Bekmannia. Host. — Phleum, L. — Hilaria, K. — Phalaris. L. 
^— Holcus, L. — Hierochloa. Gm. — Anûioxanthum, L. — 
Ataxia, Brown. 

Trib. m. PANiCEiE. «X Spiculae biflorae; flore infcriore incotti-' 
pleto. Gliimee paleis teneriores, inferior ssepè, ranssîmè ambae 
abortientes. Paleae magis minusve coriaceâe vel chartacese, ple- 
rninquemuticae; inferior conca va. Caryopsis embryoni paral- 
lèle compi'essa. » 

Genres. Reimaria, Fliigg. -»— Paspalum, L. — * Milium, — i 

* Amphicarpum, — Olyra. L Thrasya. K. — Eriochîoa.lL, 

— VrocMoa. Beauv. — * Panicum, — Ichnanthus. Beauv. — 
Jsachne, Br. — Sienotaphrum, Trin. — Melinis. Beauv. — Oplis- 
menus, Besiuv, — Ckamœmphis, Br. — Setaria, Beauv. — Gym- 
notrlx, Beauv. — Pennisetum. Beauv. — Penicillaria, Sw. — 

Cenchms, Beauv. — Antkephora, Schreb Trachfs, Pers. — 

Lappago, Scbrab — * Latipes, — Echinolœna, Desv. Thoua- 

rea, P. T. — Spinifex, L. — Neurachne, Br. 

Trib. IV. Stipagbje. « Spicul» uniflorae. Palea inferior invo^ 
lu ta', apice aristata inque fruetu plerunique indurata; aristâ 

simplici vel trifidâ, saepissimè tortâ et basi articulât^. Ovarium 

stipitatum. Squamulae plerumque très. » - 

Genres. Oiyzopsis, Rich. — Piptatherum, Beauv. — Lasia^ 

grostis. Link. — * Macrochloa. — Stipa, L. — Strepïachne, 

Beauv. — . Aristida, L. 

Trib. V. Agrostideje. « Spiculae uniflorae, rarissime cum ru- 

dimento subulato floris alterius superioris. Glumae paleaeqae 

du8B, roembranaceo-herbaceae; ex bis sùperior saepè aristata. 

Stigmata plerumque sessilia. » 

Genres. Mûhlenhergia. Scbrcb. — Lycutus. K. — Co- 

leanthus, Seidel. — Phippsia, Br. — Colpodium, Trin. — CiW- 

na, L. — Sporobolus, Bjp. — Agrostis,L, — Gastridium. Beauv. 

— * Chœtotropis, — Polypogqn, Desf. — Çhœturus, Link^ -** 

JSgopogon, W. 

Trib. VI. ARUNDiNACEiE. « Spicnlse modo uniflorae cum vel 

absque pcdicello floris alterius superioris , modo muttîflorae.- 

Florels 'plerumque pilis longis moliibus obsiti vel basi cincti. 

Glum'^ et paleae duae , membranaceo-herbaceae; illse saepù flores 

iMjuantes vel superantes; ex bis inferior aristata vel nuitica. 

Graminift.pleraque elata. >» 
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Genaes. Calamagrosîis f Adans. — Pentapogoriy Br. — 
Deyeuxia , Clar. — Jmmophila , Host. — * Arundo, — Ampè^ 
'làdesmos, lAnn,-^ Graphephorum, Desv. — Phragmites, Trin. — 
'Gjrnerium^ Humb. et Bonpi. 

Trib. VIL Pappophorea. — « Spiciilœ bi-multiflorae ; flores su- 
.perîores tabescentes. Glumae palcaequc duae, mcinbraaaceo- 
hcrbacese; palea inferior tri-multidda , laciniis subuiato^aris- 
tatis. Inflorescentia capitato-spicata vel paniculata! » 

Genres. Amphipogon^ Bx*. — Diplopogon^ Br. — Triraphis, 
Br. — Pappophoruui , Schreb. — * Cottea, — Echinaria , Desf. 

Trib. VIII. CHLORiDEiE. a Spiculae in spicis unilatérales, i- 

multiflorae ; floribus superioribus tabescentibus. Giumae paleae- 

que dude, ^embranaceo-herbaceae , hae muticae vel aristalae 

.illse in rachi persistentes, superior externe spectans. Spicx digi- 

,tatae vel paniculatae, rarissime solitarise ; rachis haud articu- 

lata. » 

Genres. Microchloa^ Br. — * Schœnefeldia — ^ Cynodon,. 

Eich. — Dactjrlocteniuf/ty W. — Eustachjs, Desv. — * Chloris, — 

JjeptocJdoa , Beauv. — Eleusine , Gaert; — • Harpochloa. — Cle- 

. nium , Panz. — Chondrosinus , Desv. — Spartina , Sebreb. — 

Eutruina, Trin. — Tria thera ^ "Desv, — Gymnopogorty Beauv. 

Trib. IX. AvENAGEiE. « Spiculœ bi-multiflorae ; flx)re terminali 
plerùmque tabescente. Giumae paleseque duae, membranaceo- 
^faerbaceae; palea inferior in pluribus aristata; arista saepé dor- 
salis et tortilis » 

.{[^GiufRES. Corynephorus^ Beauv. — DeschampsiOylàQdx^Vi — 
Dupontia^ Br, — *Aira, — Airopsis, Desv. — J>âc/ûr/a, Forsk. 
. — Laguriis, L. — * Triseium» — * Avenu, — Arrhenalherum^ 
Beauv. — Anisapogoriy Brown. — Eriaclmey Br. — Dantlwniaj 
D. C. — Pentameris i Beauv. — Ura/epis, "Nuit. — Triodia, 
Brown. «^ Pommereula , L. f. 

Ou a* pu remarquer, en parcourant cette énumération, un 

. certain nombre de genre's propres à l'auteur et que nous avons 

-fîu lieu de signaler en faisait précéder leur nom d'une asté- 

. risque^ ils sont les uns entièrement nouveaux, les autres de- 

r puis Ion g- temps connus, mais circonscrits ici d'une manière 

nouvelle. Voici les caractères essentiels de cesgenres, itiusi que 

'indication des espèces qui s y rapportentt 
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MALTEBEtnru. Spiculae uniflorae ; glumae duâe parvde, memhra-' 
naceae, canallculato-carinatae, muticae; paleae duae, membrana-* 
ceo-chartaceaB,navicuIares, longitudine subasquales, compressa^ 
clausae ; inferior multo latior, mutica. Squamulae duae , glabra, 
subcarnosae. Stamina sex. Ovarium glabrum. Styli duo, termi- 
nales. Sdgmata plumosa ; pilis simplicibus ? Caryopsîs 

Genre dédié à la mémoire de MattebruD, voisin de VOryza^ 
du Patamophila, fondé sur nne«eule espèce, le ilf. leersio$- 
des de Madagascar. 

Amphicaiipum. Spiculae biflorse (flore inferi<M*e unipaleaeeq, 
neutro, glumse simillimo), masculae et feminese in eâdem pianlâ; 
faae radicales 9 longé pedunculatae ; illae terminales, panicujatae. 
Masc, : Gluma unica (altéra inferior nulla) , membranacea, coih 
cava, mutica. Paleae floris masculi duae, longitudine glumae, sub^ 
aequalesy chartaceae, concavae, muticae; inferior superiorem bî" 
nerviam amplectens. Squamulae duae, camosae , tmncato-sub 
trilobae glabrae, collatérales. Stamina tria. Ovarium efTœtum. 
Fœm.\ Gluma unica, membranacea, multinervia, concavai 
mutica, paleis vixbrevior. Paleae floris faeminei duae, coriaces^, 
acutatae ; inferior superiorem binerviam amplectens. Squamulae 
duae cartiosae, truncato-bilobae , glabrae. Stamina efloeta. Ova*' 
rium glabrum. Stîgmata duo, terminalia, subsessilia, plumosa; 
pilis simplicibus vel bifidis, denticulatis , hyalinis. Carydpsis 
oblonga, teretiuscula, glabra, libéra , paleis inclusa. 

Ce genre a pour type le Milium Jmphicarpum delhxrshf 
que M. Kuntb nomme Amphicarpum PurshiL 

Latipes. Spiculae. uuiflorae, quaternae, ramulo brevi compla- 
nato apice bifido per paria insidentes ; altéra cujuslibet paris ta^ 
'bescens , ad gtumâm redacta , supplens glumam inferior^nn de- 
ficientem spiculae alterius contiguae. Gluma superior (i) (éxte- 
rior in unâ, interior in altéra spiculâ fertili aijuslibet ramulî), 
coriacea, acuminata, canaliculata , externe tuberculato-ecU' 
.hâta ; inferior deficiens. Paleae duae , gluihâ breviores ; infeîior 
ovata, navîculari-carinata , margine ciliata, membranacea, fi^ 
tida, interdum sub apicemucronata; superior dimidio brévior, 
lahceolata, hyalina. Squamulae duae, membranaceo-byalinae, Xttàf 
cato-bilobraé, glabrae. Stamina tria. Antherae ellipticae. Ovariuli 
glabrum. StyFi duo , terminales , liberi. Stigmata pilosa; piHs 

( i) Recticu flos neater, nnSpakaceas. 



sJmpIieibufi.Caryopsisobloiigai embryon! contrarié compressa Ij^ 
gkbra , libéra , paleis inclusa. 

Cegenre est établi sur une plante du Senégalj^ Za/i/^e^ serj^Of 
leiésii y qm a le port du Tragus rweinosus. 
. Macrogqloa. Spicula unifiera ; flore stipitato. Glum^e duae, Ian« 
ceolatae, acutato-subulataa, trinerviae, concavae, aequdes, i^em-r 
branaeeae , florem superantes. Pale» dua& , membran^ceœ y ex-r 
temè sericeo-hirsutae; inferior qiiinquenervia » involuta, apici^ 
bifida» inter lobos aristata; superipr binervia, apice bicuspi- 
data; arista longissiina, torta, basi articulata. SquamuUç 3, i^te-* 
gr«» glabrœ, infernè stipiti ovarii adnatae; exteriores subç^r-^ 
nos8e;interiormenibranacea. Slramina tria. Antberae lobis ter«^ 
minalibus barbulatis. Filamenta infemé stipiti ovarii adnataw 
Ovarium stipitatuoi, glabrum » apice bifidum. Styli duoj^ brevi%- 
simi. Stigmata interné plumo&a; pilis simplicibus. Çaryopsis..*^* 

Ce genre est composé de % espèces ji qui étaient ancieonemeitf; 
des Stipa^ savoir \ i^ M. ienacissxma ou St^a ienacissima h, 
d® M. arenaria ou Stipa arenaria Broter. Si. g^antei^JAuk, 

CsiBTOT&opis. Spicula uniflora^ flore sessili, imberbi» glu^ 
mis dimidio breviore. Glumse duaej obiongo-lanceolatae, acutàton 
mucronatœ^membranacea^, carinatae, carinà pectînato-spinulosit 
clausse, supernè patulte ; inferior longior. Pale^ du» ^ t'enuiter 
membranaceae , hyalina^, glabriusculap ; inferior ovataj apice 
4-dentata, sub apice aristata, concava ; arista caduca; palea $u^ 
perior triplo brevior? enervia, concava, apice. truncata vel ir- 
regulariter bidentata. Squamulae duap, subcultriformeSym^m- 
branaceaeyglabr», ovarium superantes. Stamina tria. Ovarium 
glabrum^ Stigmata duo, terminalia, subsessilia, pluippsa? Çi^^ 
ryopsis semitereti-oblonga, externe convexa, interné plapii^çifla 
sulcoque levissimo notata » glabra , libéra , paleis gl^misqu€L o^ 
tecta. Embryo parvus. 

Ge genre a des rapports, d'un côté avec le Castndium^ de l'au- 
tre avec le Pofypogan et le Phle^m. 

Une ^ule espèce ( Chœtotropis chile(im) rapportée du Chili 
par M. Durville. 

CoTTEA. Spiculas 6-9-flor9e; flores distantes, distichi; $um- 
mus tabescens. Glumae duae, membranaceae, concav^i multi^ 
nt^rviao, apice trilob», lobisacutato-mucronatis; superipr pa« 
rùm roinor, interdùm apice intégra et acutata. Pa}e$ ^tfae. tnem-' 
branaeeae ; inferior quinquefida^ sub i i-aristata^ conqjtya^ f^^f^ 
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tectis, continuis j scabris, inaequalibusi tribus Dfiajôribus ; palea 
superior bicariData, apice bifida; lobis acutato-mucronatis.Squa* 
inulae duae, subdolabriformîSymeiubrdiiaceœ, integrae, glàbrae. 
Stainina tria. Ovarium glabrum. StjH duo, terminales. $tig« 
mata plumosa ; piiis dentato-papillosis , simplicibus. Caryopsis 
bblonga, teretiuscula , laevis, glabra , exsulca, libéra , paleis ob- 
tecta. ^ericarpium tenue , membranaceiuii , solubile.' Ëmbryd 
fruclu duplo triplove brevior. 

Genre voisin du Pappophorum , dont il diffère par le nombre 
des fleurs, par la paillette inférieure quinqiiéfide, et par la |)a- 
bicule diffuse. Une seule espèce, du Pérou {G. pappopho- 
roides.) 

ScHûEiTEFELDiA. Spic» 1-3. Spicul» unilaterales , sessilcs, uni- 
florae; flore sessili, basi barbato. Glumae duae, subaequales , acu- 
tato-subulatse , carinatse , florem duplo superantes ; superior ex- 
lerior. Palese duae, raembranaceae ; inferior sub apice longis- 
l(iiiièaristata,concava; superior carinata , dorso ciliata. Squa- 

mulae duae minutae. Stamina Pistillum Caryopsis libéra, 

subfusiformis, embryoni contrarié coropressiuscula , glabra^ 
péricarpio diapbano, solubili. 

Le genre Schœnefeldia est fondé sur une plante du Sénégal 
(«y. gf'acilis)f probablement voisin du Muklenbergia, 

Chloms. m. Runth réduit le genre anciennement connu sous 
ce nom à ai espèces bien déterminées, et décrites par Swarto et 
tes anciens auteurs, parmi lesquelles on remarque le Tetrapo- 
goh viliosus de Deàfontaines. 

Harpoghloa. Spiculae unilatérales, imbricâto-biseriatae, qua- 
driflorae; flore inferiore bermapbrodito; superioribus tabès-' 
' Oentibus, glabris. Glumae duae, tnuticae,carinat», persistentes; 
èxterior ( superior) spiculam superans ; interior ( inferior) tri- 
plo brevior. Paleae duae, membranaceae , muticâe; inferior obû- 
Vàta , carinata , dorso marginibusquc dense ciliata ; superior 
. .yix brevior, bicarinata. Sqûamulae duae, glabrae. Stamina... Ova- 
'riurn glabrum. Styli duo, terminales. Stigmata elongata,- plu- 
mosa; pilis simplicibus. Caryopsis.... 

Ce genre diffère du Dactyloctenium et des autres Chloridécs 
submutique^, par la structure de ses glumes et par sa paillette 
inférieure mutîqiie. Il est fondé sur une espèce {H. Capensis ) 
<|ui a reçu 6 noms génériques différens ; c^était le Melica Faix 
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AiAi. Ce genre, tel que M. Runlh le définit , ne renferme 
qu'une partie des Aira des auteurs. Les Airaprœcox et catyo^ 
phyUœala, peuvent être considérée^ comme les types. L'auteur ' 
fait ensuite remarquer que le genre Trisetum^ réduit à ses véri- 
tables limites, ne diffère, du précédent que par le nombre des 
fleurs. 

• La partie iconographique de la Révision des Graminées, ou- 
tre qu'elle fait connaître un grand nombre d'espèces belles, rares 
ou nouvelles, sert d'illustration au Ge/i^ra. ]){; Kunth a lui^mémè' 
dessiné les analyses, et on voit au nombre et à la finesse des dé- 

I 

tails qu'il s'est étudié à se surpasser lui-même, tâche que ses tra- 
vaux précédens rendaient difficile. Il a été dignement secondé 
par le pinceau aussi fidèle qu'élégant de M™^ Ëulalie Delile. 

Ad. Juss. 

147; Essai d'expériences ETD'oBSERViTioifs sur Tespèce v^ètale 
en général , et en particulier sur la valeur des caractères spc^ 
cifiques des Graminées; par M. Raspail. {AnnalesdesstioKes 
(f observation; mars 1829, n** 3, p. 406.) 

L'auteur fait précéder les observations particulières qu'il a 
-faites sur les métamorphoses du genre Festuca^ par l'examea 
•des causes qui font varier les plantes, de telle sorte qu'une 
-seule et même espèce revêt des formes extrêmement diversifiées, 
.capables d'eu imposer aul^ observateurs peu attcnti£>, et sui? les- 
quelles en effet la plupart des botanistes ont pris le change, au 
, grand détriment de la science. 

il discute les principaux argumens que ceux-ci invoquent en 
; laveur de la stabilité de leurs espèces, et il s'attache d'abord à 
. démontrer' que les principes généralement admis, concernant 
l'influence des milieux ( sol et air ) sur les formes végétales , 
-, ne cessent d'être applicables, lors même qu'on trouve deux 
, plantes analogues , mais un peu différentes dans le voisinage 
• l'iine de l'autre; que deux mottes de. terre,. par exemple, sont 
. .quelquefois physiquement aussi dissemblables que doux ter- 
; rains. éloignés; il cite à cet égard une expérience particulière 
qui lui semble appuyer cette proposition. Il parle aussi de l'a- 
. bàtardissement de certaines plantes ^ par suite de leur long 
■ séjour dans un mêâie sol, abâtardissement dont les résultats se 
^ propagent par les graines j et qui peuvent, donner lieu à la créa- 
tion de nouveaux types spécifiques. M. Raspail passe en revue 
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les caractères i^ue Ton emploie ordinairement pour dis^goer 
les espècesMe Graminées ; caractères tirés du port et de la graor 
dear, de la panicale, des poils et scabrosités^ des organes de la 
ffcur et de la gaine des feuilles. U en conclut que ces caractères 
sont variables dans les limites les plus étendues ; et que ces Ta- 
riatioiis n'affectent pas seulement un ordre de caractère , ftiaifi^ 
que souvent le même inclividu peut ofïrir à la fois la réunion de . 
plusieurs variations spécifiques. C'est cejj^endant à la faveur 
d'dne variation unique qu'on a fondé la distinction essentielle 
d*une foule d'espèces; il aurait été plus rationnel d'examiner 
avec soin foutes les variations et de les exprimer^ afin que si 
l'un des caractères vint à manquer, on puisse trouver dans un 
autre le moyen de reconnaître l'espèce. Or, M. Raspail pie qu# 
cette marche soit encore possible , et il s'appuie d'observations 
qu'il a faites sur des Graminées sauvages , dans les environs de 
Gentilly, près Paris , notamment sur le Bromus mollis ^ et sur 
VÀgrostis spica venti, X^ premièrg^e ces plantesi lui a présenté, 
par l'effet des différences dans lé sol et l'exposition, tous les ca- 
ractères qui ont servi à fonder les Bromus nanus, Weigel; B, 
grossus^ Desf.; B. seçalinus, L.; B, pratensU Kœl., etc. Dans 
VAgrostis spica venti ^ il a encore observé un pliis grand noqi- 
bre de variations , cpi'il fait connaître avec détails , en même 
' temps qu'il signale l'impossibilité dans laquelle serait un obser- 
vateur novice qui voudrait étudier dans les flores les espèces 
d*Jgrostis, 

Nous arrivons au sujet principal du mémoire de M. RaspaJ], 
aux métamorphoses du genre Festuca, fonoant un chapitre 
très-étendu, dans lequel il fait constamment les applicatioBS 
des principes dont nous venons de donner une analyse sue- 
ciûcte. 

il s'efforce de prouver que dans un certain nombre d'espèces 
vulgaires de Festuca[P. opirta,duriuscula, amethystinayLemanUf 
heterqphfllay Myurus , uniglumis, eiliata, hromoides)iOn observe 
à l'infini des nuances entre les caractères tirés des organes flo- 
raux, des proportions de la tige , des feuilles , des gaines , de la 
villosité ou de la glabréité des organes caulinaires , etc. 

On sent bien qu'en voulant donner un précis des observa- 
tions de l'auteur nous risquerions de les présenter sous un faux 
jour etd'affaiblir^ en'les abrégeant, les ràisonnemensqn'il en 
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ctuit; cependant notxs nous permettrons cette simple femarque 
qui nous 9 été suggérée par la lecture de ce mémoire, c^eât 
qu'à l'aide de toutes les suppositions qu'il a été loisible à Pau* 
teur de faire, il a pu. ramener à un petit nombre de types d'or^ 
ganisation les nombreuses Variations par lui mentionnées; mais 
si ces variations sont assez constantes dans la nature , quelque 
soient les causes qui les ont produites, elles n'en sont pas moin^ 
dignes de figurer dans la liste des végétaux distincts, et c'est 
tout ce qu'il faut au boUmiàte-descripteur qui, sous ce rapport, 
s'écarte nécessairement de la marche suivie par le physiologiste, 
dont les idées, tout ingénieuses qu'elles sont, ne peuvent lui 
^tre d'aucune utilité, ^ous nç serions donc pas étonnés que M. 
Raspail trouvât peu de prosélytes dans la réforme qu'il pro- 
pose, et qu'il appuie non-sçulement par des descriptions, mais 
encore par une belle planche gravée, représentant la modifi- 
cation des organes des fleurs du Festuca, 

Voici au surplus, le tableau textuel des espèces de Festuca 
classées d'après les différentes formes que M. Raspail attribue à 
la diversité du sol. 

J) Formes des lieux peu âevés. 
I. Formes des sables de la plaine. 

J^. JHfyurus; paniculà coarctatâ, flo^cnlis longé aristatis. 

Yar a; glumâsup. aristatà, altéra saltem ad basim paniçulaa 
minimâ {F, uniglumis Ait.) ; et flosculis summis locustae abor- 
tientibus, ideoque paleis uninerviis et pilosis (F, ciliata ). 

Vj|r. 3; glumis muticis et inferiore non tam minimâ. (F. 
bromoideSf L. , stipoides , Desf.) 

a. Formes des collines sablonneuses. 

F. opina; flosculis actiminatis aut muticis, panicnlà patulâ 
composite. 

' Var a; (pratorum sîcclorum et apricorum) foliis convôlutis 
âut planis. (F. tenuifoliay Smith, duriusculay X., glabra, D. C, 
cinerèa^ D, C. id est Lémanu'BaiSt, rubra L. gitmca^ Lmk.) 

Yar. p. /nemorum.) Foliis quibusdam uninerviis etlbngissi- 
mis. [F. heterophylla ; Lamarckii D. C) 

3. Formes dés murailles et des terrains calcaires. 

F.^ardus; paniculà simplici, paleis inf. aristâth. ( TrUcitm 
unilatérale,) 
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F. Poa ^ paniculà simplici, paleis muticis. {Tritlcum Poa 
D. C.) 

F, rigida; floscujis muticis et minoribus, scd loçustis sat 
longé pedunculatis. {Poa rigida L.) 

4* Formes des sables mai:itimes. 

F, Rottbœlla ; paniculà simplici , flosculis minoribus sed non 
longé pedunculatis. ( Triticum Rottbœlla,) 

F, arenaiia ; panic. compositâ locustis maximis, colore pa- 
leaceo paleis glabris , aut pilosis ( F^sabulicola Duf.) 

5. Formes des prairies. 

F. elatior; paleis muticis , locustis magnis (prairies humides.) 
( F. loliacca Curt.) 

F' arundinacea ; paleis sub apicem aristatis (prairies sèches.) 

B) Formes alpines. 

F, spadicea ; locustis magnis colore spadiceo. 

F. rhœtica; flosculis muticis , paleis sub apicem zond purpu- 
. reà cinctis. ( F. varia Smith , Eskia Ram.) 

F. HaUeri; flosculis aristatis, paleis sub apicem zona purpu- 
rcâ cinctis. {F.pumila Vill., HaUeri, Ail.) G....ir. 

148. Floee de l'Amérique anolaise du Nord, ornée des 
figures des espèces non encore décrites ou rares; par W. J. 
H60RER, prof, de botanique à l'Université de Glasgow. {Pros- 
pectus, ) 

Les matériaux dont on se proposait , dans l'origine , de com- 
poser cet ouvrage, consistaient dans les collections du D^ Ri- 
chardson, de M. Drummond et autres officiers de l'expédition 
au pôle arctique, sous le commandement du capitaine sir John 

j Franklin. Tous ces matériaux ont été , de la manière la plus libé- 
rale \ confiés au D^ Hooker, pour les publier; et comme elles se 

. trouvaient former au-delà de a5oo espèces de plantes , recueil- 

^ lies dans une étendue de pays qui ne comprend pas moins de 
vingt^ept degrés de latitude et de soixante-dix degrés de lon- 

. ^itude , et qui réunit toutes les variétés du climat des posses- 
sions anglaises de l'Amérique du Nord , il a paru plus conveiia- 
ble, et en quelque sorte préférable, d'en faire la base d'une 

} jQore générale de ces territoires , au lieu de se borner Simple- 
ment à la description de quelques plantes. Dans cette intention, 
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le b^Hooker a fait entrer dans son ouvrage les espééeâ décou* 
tertes pendant le voyage du capitaine sir Edward Parry et au* 
très , et qui ont été décrites par des auteurs qui Tont précédé , 
de même que le nombre immense des espèces non décrites qui^ 
existent^ soit dans son propre herbier, ou dans ceux qui lui sonC 
communiqués parla complaisance de ses amis. Par-dessus tout» 
il s'estime très-heureiix de pouvoir y ajouter la collection du 
capitaine Beechey et de ses officiers sur la côte nord-ouest de 
FAmérique , et grâce à la libéralité de la Société d'horticulture^ 
celles de Tinfatigable M. David Douglas, fruit de ses pénibles 
et lointains voyages dans la Colombie et ses environs, et 
j^armi les Rocky-mountains, pays qu'avant lui n'avaient pas en- 
core foulé les pieds d'aucun Européen. 

L'ouvrage paraîtra en douze livraisons in-4'*, du même for- 
mat que les Voyages de Franklin et de Parry; chacune aiira six 
feuilles d'impression et vingt gravures ; et sera accompagnée 
d'une carte du pays, qui comprendra les découvertes les plus 
récentes, et qui a été dressée à l'amirauté expressément pour cet 
objet, et qui indiquerf les routes des divers voyageurs.' 

On donnera en latin les caractères spécifiques et les descrip- 
tions des plantes ; les observations seront en anglais. 

Prix de chaque livraison , ime guinée. La première paraîtra 
le 1*' octobre prochain, et les suivantes de 3 moia en 3 mois. 
t)n souscrit chez Treuttel et Wûrtz^ 

349. CrUCIFERARUM, ElATIVEARUM, CARTOPHTLLEARUM,PAROirT- 

CHiEARUMQUE BrasiHse meridionalis , Synopsis. Auct. J. Cax- 
.BESSiDES. Broch. de 8 pages in.8^, Paris, 1829; imprim. de 
Belin. 

Les descriptions des plantes de la Flore du Brésil méridional 
composant les familles des Crucifères, des Élatinées, des Caryo- 
^hyilées et des Paronychiées, ne pouvant être publiées pro- 
chainement , M. Cambessèdes s'est décidé à faire imprimer ce 
travail par extrait. Nous y trouvons les phrases caractéristiques 
de plusieurs espèces nouvelles, et l'établissement de 4 genres. 
■ liCs espèces des anciens genres sont, parmi les Crucifères, Nas^ 
'turliupi puniilum^ Cardatnine ndsijxrtioides. Dans les Caryor- 
4>hyllées9 Siknecisplatensis^ Cerastiuni rivuïare, C.hwnifusum, 
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Spergmli^ hMmi/ktAyJrenaria IussukL Les ParoHychj^ nouvel- 
les ^« composent des Polycarpœa brasUiensis, P» communis, P, 
çoMfphorosmoides et P. Rosette. 

V^ici rindicatioa des genres Aoùveaux «vec leurs .caractères 
^i^nsntiels: 

ftbsMJÊSJk. Caljrx SrpartituSs Petaîa 5^ hyp^gyna. Stamina iO| 
^yp(igpM*S^lii 9 imàtasi coaliti* Charium S-iomhre, loculis 
tfUikÙHmlnO's, -Capsida S-loculansp sepUcido-S-valffis^ valvU mar- 
piiribM ii^trqflexis dissepimentaconstUuentibus. Semina placeriUe 
çen^U^loèœ ajfixa, tlUpsoïdeo-oblonga* Embryo rectus. Pe- 
fispf^i^m tiuUum4j»Ceg,eojte fait partie de la jpetîte famille des 
£latjnéefi^ constituée par M. Cambessèdes dans un mânoiii^e lu à 
la Société d'histoire naturelle de Paris ^ et non encore-imprimé. 
(V.'|>lus bj^ 9 p. a6a. ) U se compose luiiquement du Menmea 
ftte^arioid^s ^ ^Vest u«e petite plante de là province de Blinas 
iGeraeSé 

'S^^^uLi^BU. C^ genre, 4e la famille des .Çaryophyllées, est 
étatlU sur plusieurs espèces de Spergula et à^4renaria des au- 
teurs : teUes spi^t les Spergula arvenstsju, ^ ffranàis et vUloêa 
JPersoOB B ArenaHa rubra \*^ M. Cambessèdes en décrit deux es- 
pèces nouv^les , sous les noms de S. lem et rùcemosa, 

BAdLàBAïA. Genre de la fiamille des Paronjchiées , ainsi carac- 
.técisé :.« fkdyx ^-pariittUj foUolis planiuscuiis, Petala o. Siami" 
na TLf 3^ t\y hypogyna. Strli 3. Oporium uniloculare, muttiopHr 
latum. Capsula trivalvis. Embryo periphericus* » Une seule es- 
pèce B.praiensîs. 

AfLVË&siÀ. Genre de la même famille que le précédent et of- 
frant les caractères essentiels suivans : «.-Calyx prqfimdè ^^r- 
titusjlohis jnedio incrassatis, carinatis, Pelala 5 ^fundo càfycU 
émeHa. Stamina 3 ibidem inserta, Ovarium uniloculare, muld' 
omlatum. Capsula ^-valvis* Semina çylindr€u:ea, Embryo rectus 
-mcentro perispermi.TalIArversiajTankenioides est une plante 
^Abondante dans le Brésil méridional. G.,..ir. 

<tSo» MiMot&E sua LE Fatioa, genre nouveau de la .famille dis 
Lythraires; par M. De GAzrnoLLs (i). 

M. De CandoUe indique d'abord 5 genres nouveaux, à ajiNi- 

terà ceux de la famille des Lythraires qu'il a déaîts , il yaa 

^ (i) Le mémoire de M. De GandoUe a été inséré dans on recueil pério* 

dtjuf «UanuiBd i yn^ l'a^ttur d« cet extrait n'a pu nous indi||aer, 17. da&J 



mis, dans les mémoires de la Société de ph)rs. et d*hist. patur 
relie de Genève. Ce sont les genres Ciyptotheca de M. Bliuna 
(Bjidr. flor. ned. Ind. p. 1 128); Sjymmetria du même (1. 0.)» Phjrso- 
podium de M. Desvaux (Ann. des se. nat; 1 8a6, y. 9, p. Ao3), Pif" 
.êoaUfmna de Pohl, Dipàttodon du même dans son Fiora hras. 
lien ajoute lui-même ttn<6* décrit brièYcment déjà dans le V 
vol. du Prodromus , p. 88, mais que ce mémoire^ «ooofiipagaé 
^4*ane planche, a pour but de présenter en détail. 

Ce genre noMveaUi, consacré à là mémoire de Fatio deDuii- 
lier, savant physicien genevois du 17^ siècle, a été établi sur 
un échantillon provenant du Népaul, envoyé par M, WalUob. 

M. De Candolle passe en revue ses xajqports plus ou moins 
intimes avec plusieurs genres, tels que Grlslea^ Heimim^ Lj^ 
tiirum^ Ginoria, Diplusodon, mais surtout avec le PengfkiSy^t 
arrive ainsi à assigner au Fatioa une diagnose^ositive. Enfin , 
il présente une description latine ccmipléte et du genre et de 
l'espèce qu'il a nommée Fatioa napaulensis. La planche au 
trait est faite avec soin. F. C. 

i&t. KoTE stJR QUELQUES PLANTES obscrvécs en fleur, en jan- 
vier i8a8, dans la serre de M. Saladin, à Pregny, prés Ge- 
. nève ; par M. De CAirnoLLs. Genève et Paris, i8a8 ; Barbezat 
et Delarue. 

Cette note a pour but d'éclaircir la détermination de '5 es-- 
pèces de végétaux , d'après l'inspection de trois plantes culti- 
vées à la maison de campagne indiquée ci-dessus. 

Les botanistes avaient jusqu'ici confondu diversement, sous 
les noms dePittosporam r&voUUum^ P,Julvum et P. tomentosum, 
deux plantes que M. De Candolle distingue positivement, 
eomme il suit, d'après la comparaison de la plante vivante avec 
des échantillons secs de la Nouvelle-Hollande. 

ï; J*. revobitum (Rer. Bot. Reg.,t. 186); foliîs ellipticis, utrin- 
que acuminatis, supernè pubescentibus , subtùs pube rufidà ' 
jsubtomentosis, molÛbus, planis, margine vix revolutisaut sub« 
undidatis ; racemo terminali, brevi, 7-8 floro. In Tiroy.«-Holl. 
Dryand. In H. Kew,^ éd. 2, v. 1, p. 27. Lodd. Bot. Mag., U 5o6« 
/ P. tomentosum. Bonpl. Nav., p. 57, t. 21. 

. ^.fulmm; foliis subtùs nervis .exceptis subglabratis. P. 
fulvum. Rudge Tr. Soc. Lin., Lond. 10 , p. 298 , t. 20. 

a. P. kdifoUum \ fotiis oblongis^ utrinque subobtusis; margine 
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revolutis, côtiàcëU ) supemè glàbris, subtùs villosb-totttéhtè^s, 
racemis terminallbus paucifloris. In Nov.-Holl. P. revolutum 
DC prodr. v. i , p. 346 , Dryaod. 1. c. ( Comm. à Q. LabiUar- 
dière). 

M. De Candolle a remarqué aussi dans la serre tempérée de 
M. Saladin une belle touffe grimpante de 8-10 pieds de hau- 
teur formée par la légumineusé connue des jardiniers sous le 
nom de Kennedya macrophylla, Qufoique ressemblant fort aiu 
JT. opata i ce n'est cependant qu'une variété du K. mono- 
phylla: 

K, monophylla, p. macrophylla. Foi, latè ovato lanceolatis, 
apice obtusis emarginatis, latitudine duplô circiter longio- 
r%us. 

L'attention du savant professeur s'est portée spécialement sur 
une espèce d'J^trapœa, genre de Bu ttnériacées établi en 1 8a i par 
M. Lindicy sur des échantillons envoyés par M. Wallich. M. Ker 
publia depuis dans le Bptanical Register la figure d'une plante 
observée au jardin de Ker, qu'il crut identique avec la i*^* es- 
|kècede M* Lindicy, VAstrapœa fValUehiL M. De Candolle s'ap- 
^yant sur le rapprochement d'échantillons secs de la plante 
«de Lindley avec TAstrapœa de Ker en fleurs chez M. Saladin , 
établit ainsi les caractères de a espèces. 

1. A. Wallichu [YÀnèX. Coll., t. 14)5 peduhc. ercclis, involu- 
cro flores subaequante, sepaiis foliaceis extùs hirsutissimis, stylo 
wllrà antheras producto exseito. In Ind. orient. Arbor vasta. 
Stipulae ovatae acutae. Folia serrata. 

2. J.penduliflora; pedunc. arcuato-pendulis , involucro flo- 
ribus dimidio breviore, sepaiis membranaceis pallidè coloratis 
extùs subhirsutis, stylo uUrà aiuheras non producto. In Ma- 
dagascar, aut ios; Maur.? — A. Wallichii, Ker in Bot. Reg., 
.t. jSqi ) non Lindl. — Frutex 2-4 pedalis. Stipulas ovalo-oblon- 
jgse undulatae. F. C 

i52. Monochaphie de deux espèces de Panicum, qu'une erreur 
d'observation avait érigées en genre sous le nom de Monach- 
ne, accompagnée de considérations relatives à quelques au- 
tres genres fondés sur des caractères tout aus!!i illu^res; 
par M. Raspail. ( Annales des sciences d'obserp,; mars 1829, 
p. 4^8.) 
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. Dnnâ cette dissertation » l'auteur se livre à de nombreuses 
considérations sur les véritables caractères du genre Pànicùm^ 

•et sur la nécessité d'y faire rentrer plusieurs genres qui en sont 
des démembremens, tels que Monachne, Urochioa, Echinoddoa, 

. OpUsmenuSy IchnanthuSy Anthœncuitia et Neuràchne, 

Dans les deux espèces qui constituent le prétendu genre \^o- 
nachne^ le nombre des nervure$ de la paillette inférieure de ki 
fleur fertile varie de 6 à 7 ; c'est donc une exception à la stabi- 
lité d'un caractère générique tiré du nombre des nervures, et 
M. Raspail propose de modifier ceux qu'il avait précédemment 
tracés pour les Panicum, où le nombre des nervures de la pail- 

.lette inférieure est ordinairement de 5. 

Il donne les descriptions très- détaillées du Pankum unHatC" 
raie et du Panicum racemosum^ accompagnées d'une belle plan- 
che représentant la 1'* espèce, et il fait suivre ces deux descrip- 
tions par un tableau comparatif indiquant la longueur de» or- 
ganes en millimètres , et le nombre respectif des nervures. 
Voici les phrases caractéristiques des deux espèces : 
Panicum unilatérale Rasp. loc. cit., p. 4A8> tab. II : Paled 
inferiori hermaphroditâ 'j-nerviâ; glumâ inferion^ne/vid o",oo4 
longây non secùs ac glumâ superiori, paled inf, masc, , culmo ra- 
chi et limbo Jolii pilosissimâ, Monachne unilateralis Palis. 

. Âgrost, pL 10, f. 9. Hab. in Amer, merid. (D'Urville.) 

Panicum ïiACEMOSUM Rasp. Le, p. 449 î ^l^^^à inferiori 1^ 

.iierviây 0^^,007 longâ ; floscidis ktrsutîssimis , sed rachi panicu^ 
te, non secujf ac pagina inferiori lintbi foUorum , glaberrimd^ 
Monachne EACEHOSA Palis. 1. c, p. 10, f. 10. Hab. in Montevi- 
deo (Commerson). G .... n. 

i53. Observations sur quelques espèces de plantes de la Li- 
gnrie occidentale, enregistrées dans le Botanico italiano du 
professeur Moretti. ( Giorn, Ligust, di scienze , etc. ; mars 
1827, p. ii5.) 

L'auteur anonyme de ces observations présente des critiques 
■ en général peu importantes sur quelques espèces mentionnées 
par M. Moretti dans son Botardco italiano. Il rélève des erreurs 
de localités, ou plutôt il oppose des dénégations aux assertions 
de M. Moretti et de ses correspondans sur l'existence de telle 
plante 4ans telle localité; il considère comme de simples varié- 

B. ToMB XVIII. ' î7 
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tés certaines plantes qni sont élevées au rang d^espèces par 
MM. Moretti et Badaro; il ajoute quelques 'observations faites 
par les botanistes modernes et omises par M. Moretti, quoique 
connues généralement ; en un mot, les observations de Tautear 
anonyme n'apportent pas beaucoup d'éclaircissemens sur les 
plantes de la Ligurie occidentale. Nous nous bornerons à citer 
son opinion sur le Centaurea aplolepa, dont M. Moretti a donné 
une figure, et qui ne méritait pas tet honneur, puisqu'elle n'est 
qu'une simple variété dn Centaurea panicidata , signalée déjà 
par M. Bertoloni. Le Campemula isophylki , mentionné comme 
particulier au Capo di Noli , avait déjà été décrit , sous le nom 
de Cfloribunda y par le professeur Viviani dans un appendice à 
sa Flora Lybica. A. 

x54. Notice sur quelques espèces de plantes nouvelles; 
par le D** A. Be&toloni , prof, de botanique à l'Université 
de Bologne. ( Giorn, ligustico di scienze , lettere ed arti; jan- 
vier i8a7, p. 9.) 

Dans cette notice, le D' Bertoloni donne les descriptions dé- 
taillées des 6 plantes suivantes : 1** Acacia ptatjacantha y es- 
pèce voisine de VA. striata W., et dont les graines ont été ap- 
portées du Brésil par M. Raddi. a** Croton adenophyllum. C'est 
un très-petit arbuste élégant qui a été trouvé dans les Antilles 
par M. Bertero. 3** Ipomœa fuba. Originaire du Brésil et re- 
marquable par les poils fauves dont elle est hérissée. 4*^ Jpo- 
mœa papillàsa. Également originaire du Brésil. 5** Myosotis 
strigiltosa. Cette plante croît près de New-York ; elle se distin- 
gue du -Myosotis palustris d'Europe par ses feuilles moins larges 
et plus longues, les divisions aiguës de son calice, et sa corolle 
qui est à peine plus longue que le calice. 6^ Lysimachia deci- 
'piens. Cette espèce a été rapportée au X. ciliata par M. Loise- 
leur. (Not. p. 89.) Elle a été trouvée près de Liège, et elle res- 
semble beaucoup au L. ciliata L. , qui croît dans l'Amérique 
septentrionale; mais celle-ci en diffère par ses feuilles moins 
grandes , les cils de ses pétioles plus raides et par des dimen- 
sions plus considérables dans les diverses parties de la fleur. - 

(7 • • • • if • 

^55. Liste des Mousses, Hépatiques et Lichens observés dans 
le département de la Lozère ; par M, X. C. Frost. {Hxtr, des 
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' Mémoires de là Société d'tigrieulUare ^ commerce^ sciences ei 
arts de Mende.) 

M. Prost' à déjà rendu de nombreux services à la science par 
ses recherches sur les plantes de la Lozère, en découvrant plu- 
sieurs espèces nouvelles , et plus encore en recueillant toutes 
les plantes d'une contrée intéressante , en les communiquant li- 
béralement aux botanistes qui s'occupent de la Flore franç|iisey 
et en fournissant ainsi des données presque complètes sur la 
Statistique végétale d'un point de notre pays. M. Prost a fait 
espérer un Essai sur la Flore de la Lozère : mais sentant toutes 
les difficultés d'une pareille entreprise , lorsqu'elle est exécutée 
consciencieusement , et la longueur de temps qu'elle exige , il 
donne en attendant aujourd'hui une.liste de 3 familles de Cryp- 
togames que les anciens confondaient sous le nom deJVfousses, 
en annonçant la publication ultérieure du reste de la Crypto- 
gamie. Il énumère 217 espèces de Mousses proprement dites, 
distribuées en 33 genres, 3 1 Hépatiques en 4 genres et 3 60 Li- 
chens en 37 genres. Il a donné pour chaque espèce une syno- 
nymie courte, mais bien choisie, savoir: le nom de l'auteur qui 
est regardé comme classique pour l'étude de la famille ; c'est en 
général celui d'Hedwig pour les Mousses, celui d'Acharius pour 
lès Lichens ; il ajoute ceux de Linné et ceux de la Flore fran- 
çaise de M. De Candolle. A chaque nom en latin est joint en 
français une courte note indiquant la localité du département 
où se trouve la plante , avec précision et en ayant égard le 
plus souvent à la nature du sol qui la porte. Quelquefois une 
note plus détaillée indique un caractère ou une propriété re- 
marquables. Plusieurs espèces sont nouvelles pour la Flore 
française. Ad. Juss. 

■ 

2S6. IcoHKS Aloabum Eu&oPiEAiiuM. — ^ Représentation des Al-r 
gues européennes, suivie de celles des espèces exotiques \^ 
plus remarquables récemment découvertes; par C. A. Agaed«. 
I1ç^-8*^. Livp.I, avec 10 pi. coloriées et a feuilles de texte, i 
Txdal. x6gr. Leipzig, 1829; Voss. 

x57. De FUNGis VEiTENATis. Disscrtatio in universitate litterarîâ 
Berolinensi praemio aui'eo oiûuta, Auct. Slaur. AscHE&soir* 
Berlin j, 1827. 

*7* 
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i58. FuirooEVM s^xcibs novis iconibus novisqiie descripticmi- 
bus illustratae. Pars i. Fungi carnosi.Cum plaribus mycologis 
editurus est Ed. Schmalz. Accedunt Tabulae ii colorât». 
[Antologia ; diSvW 1828, p. i33.) 

iSg. Botanique antédiluvienne des îles britanniques , ou Il- 
lustrations iconologiques d'un choix des débris de la création 
végétale de l'ancien monde, qui' ont résisté aux convulsions 
de la terre et sont actuellement conservés, en état de pétri- 
fications, dans les diverses parties de rAngleterre ; par E. 
DoNOVAN. Ce choix est fait i3rincipalemcnt d'après la collec- 
tion des fossiles du cabinet de l'auteur, et des autres fossiles 
du gouvernement. 

( Extrait du Prospectas, ) 

Les vestiges qui nous restent de la création de l'ancien 
monde, ne nous offrent plus en général qu'un amas confus de 
restes dispersés de ces êtres organisés, qui jadis ont vécu et 
fleuri sur sa surface, et qui, aux yeux de l'observateur ordinaire, 
doivent paraître en quelque sorte impossibles à retrouver. Mais 
l'état même de ces vestiges doit prouver les ravages que le 
monde a éprouvés; car ces vestiges ne se rencontrent que 
très-rarement dans un état de conservation passable^ et en- 
core moins dans un état parfait de conservation. 

Ce n'est pa^ par l'exposition de la masse hétérogène de tels 
débris, que les couches souterraines du globe offrent avec pro- 
fusion, que nous pouvons espérer d'intéresser l'esprit public. Ce 
n'est que par le choix des objets rares que nous connaissons, et 
qui , par leur condition parfaite , montrent la vraie forme et 
l'aspect de leurs originaux , débris qui ont survécu à la ruine 
du monde antédiluvien, nous permettent de définir avec justesse 
«t précision les différences qui existent entre les restes de l'an- 
cienne race des êtres qui habitaient la terre et les êtres qui l'ha- 
bitent actuellement. 

La rareté de ces restes botaniques de la création passée, où 
la vraie forme végétale est bien conservée, peut aisément 
se comprendre , d'après leur nature et leur texture fragiles, 
même par ceux qui ne sont point géologues, mais ils éprou- 
vent une très-grande satisfaction quand il leur arrive de les 
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trouver dans un bel état de conservation. Une suite de ces 
débris semble prouver d'une manière certaine cette grande et 
Colportante vérité, que quelque ressemblance qu'on puisse ima- 
giner entre la création passée et le monde actuel, la ruine 
de l'ancien monde paraît avoir été complète. Le botaniste le 
plus babile doute rarement de ce fait imposant. Il recherche, 
examine, compare, et, en résultat, il aperçoit que malgré des 
analogies générales, chaque fragment des végétaux antédi- 
luviens, ainsi que ceux de ses êtres animes, porte un caractère 
distinct de ceux que les recherches ont fait découvrir jusqu'ici 
dans un état de vie sur la surface de la terre ; et que tous les 
efforts pour établir linc identité entr'eux ont jusqu'ici été re- 
gardés comme ne pouvant être approuvés par la raison. 

La collection de ces débris dans le cabinet de l'auteur, a de- 
puis longtemps attiré l'hommage des curieux. On l'a envisagée 
sous ce rapport connne nullement inférieure à aucune de celles 
qiii ornent les musées nationaux de l'Europe. C'est d'après des 
dessins copiés sur les modèles les plus beaux et les plus rares , 
que l'ouvrage actuel est rédigé; rien ne peut surpasser la beauté 
et la perfection de beaucoup de ces débris, ou (ionner une idée 
plus correcte, plus variée, plus sublime des productions végé- 
tales du monde antédiluvien , que la réunion q.u'on se propose 
de publier. 

Chaque objet représenté dans les planehes de ces explications 
icotiologiques sera colorié fidèlement dans les couleurs quTl offre 
en ce moment, dans l'état fossile par lequel elles ont été si mer^ 
veilleusement conservées; et en outre, pour donner une idée plus 
distincte de leur aspect végétal dans l'état primitif de la terre, 
' chacune de ces figures^ sera accompagnée d'une autre , dans la- 
quelle l'artiste s'efforcera de rendre A la plante sgn apparence 
' ôrîfpnale; cette apparence qu'elle avait dans son état de vie , 
avant que la terre fut dévastée par la catastrophe du déluge. 
On ne se permettra aucune liberté à cet égard ; les teintes de 
verdure qu'on leur donnera seront celles que la raison indi- 
quera et jiistifiera, d'api*èsla nature particulière du feuillage, 
' le tissu végétal et tons les autres détails qui pourront aider à en 
faire une juste définition. ' 

On se proposé de publier cet ouvrage dans les formats in-fol. 
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et in-8^ Il est donc nécessaire que les souscripteurs désignent 
leur choix entre ces deux éditions ; cela est d*autant plus im- 
portant, qu'on ne tirera qu'un très-petit nombre d'exemplaires 
au-delà du nombre des souscriptions. Il y aura 12 livraisons 
en tout. L'édition in-8** coûtera 7 sh. 6 d. chaque n®, à partir 
de la 1^^ livraison; les autres se succéderont de mois en mois, 
si cela est possible. On souscrit, à Londres, chez Longman et 
comp. 

160. SociiTé d'Histoi&e naturelle de Paeis. 

Dans la séance du 7 août , M. Cambessèdes a communiqué à 
la Société d'histoire naturelle une note sur les Élatinées , nou- 
velle famille de plantes formée des genres É latine, Bergia et 
Merimea, Ce dernier est originaire du Brésil où il a été recueilli 
par M. de St-Hilaire \ il se distingue principalement de XÉla- 
tine et du Ber^a par l'organisation de sa capsule. Ce mémoire 
sera imprimé dans le recueil du muséum d'histoire naturelle. 

161. MÉMOIRE SUE LES RuBiAcÉES ; par M. A. RicHARD. Séance de 
l'Acad. des scien. du 6 juillet 1829. [Le Globe; iz juillet 
1829, 438.) 

Cette famille naturelle , à laquelle la médecine doit plusieurs 
médicamens précieux, les quinquinas, les ipécacuanhas, le cafiç, 
la garance, la gomme kino, etc., est une des plus nombreuses 
en espèces. On n'en compte pas moins de mille à onze cents 
dans les ouvrages de botanique , et ces espèces sont réparties 
en cent cinquante genres. 

L'auteur s'est proposé, dans ce mémoire, de soumettre à une 
analyse scrupuleuse cette masse énorme d'espèces, afin de tirer 
de leur examen comparatif les caractères propres et à la famille 
considérée en masse , et à tous les genres qui y sont réunis. 
Mais de cette analyse est résulté un fait important : c'est que 
l'auteur a été amené à diminuer plutôt qu'à augmenter le noBH 
bre des genres. M. Richard entre dans des développemens fort 
étendus pour prouver que, dans l'état actuel de la botanique» 
les travaux qui embrasseront l'étude d'une grande masse de 
végétaux amèneront toujours un semblable résultat, c'est-à-dire 
que les nouveaux types d'organisation que l'on découvrira» 
comblant peu-à-peu les vides qui existent encore entre les 
genres précédemment établis , tendront nécessairement à dimi- 
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nuer le nombre de ceux-ci. Cette idée, dont Tauteur a fait une 
application sévère à la famille dont il traite, lui parait dévoie 
amener un résultat fort important pour les progrès futurs de 
la botanique, celui de simplifier Tétude d'une science qui bien* 
tôt deviendrait un chaos, si l'on continuait à multiplier outre 
mesure, ainsi qu'on l'a fait depuis quelques années, le nombre 
des dénominations génériques. 

Il nous serait impossible de suivre lauteur dans tous les dé^ 
veloppemeus où il est entré; nous nous contenterons d'indiquer 
ici très-brièvement le plan de son travail tel qu'il l'a lui-même 
présenté. 

Après avoir discuté les rapports qui unissent la £amille^ 
des Rubiacées avec les autres groupes de végétaux qui l'avoisi-*. 
nent, l'auteur fait connaître les divisions, ou coupes secondai-* 
res, qu'il a cru devoir y établir. Ces tribus sont au nombre de 
on^e , auxquelles l'auteur donne les noms de i^ Aspérulécs^ 
a** Anihosperméesy 3® Operculariéesy 4^ Spermacocées, 5® Cq/^ 
féacées , 6** Guettardacées ,7® Moreliées , 8® Hameliacées ^ 
9" Isertiées , lo** Gardeniacées y 11^ et Cinchonées, Dans cha- 
cune de ces tribus sont réunis un nombre plus ou mpius consî«', 
dérable de geures. L'auteur trace ensuite le caractère de chacun 
de ces genres , énumère les espèces qui leur appartiennent, et^^ 
dans des observations placées à la suite de chacun d'eux, il 
discute la valeur respective des caractères, et indique les motifs' 
qui Pont engagé , soit à réunir en un seul plusieurs des genresL 
établis par les auteurs, soit, au contraire, à en retirer quelque^^ 
espèces pour en former des genres, nouveaux. M. Richard fait, 
oi)server que, bien que placé dans les circonstances les plus 
favorables pour examiner une masse énorme d'espèces, il n'a- 
établi que dix genres nouveaux , et que ces dix genres , sauÇ 
deux exceptions , ont été créés pour des végétaux tout-à-&it 
nouveaux. 

M. Richard présente en même temps à l'Académie un Atlas 
de 78 planches , toutes dessinées par lui , et traçant les caraçr* 
tères des genres principaux étudiés jusque dans les détails les 
plus minutieux de la fleur, du fruit et de la graine. 

162. SoCliTé UNWiElfNE DE LOND&ES. 

Deux assemblées de cette Société ont eu lieu. Dans la pre-4 
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mièrey on a lu un mémoire sur rorigine des jeunes pousses dans 
les végétaux, du rev. Patrick Rekh. Dans la dernière , on a lu 
la suite du catalogue descriptif des plantes de] la Sicile , par 
John Hogg, esq. ( Liiterary gazette ; n® 641, mai 18*9, p. a88. ) 

i63. yoTAG&j>E M. Leprieur daks la Sékécajibie. 

Parti en mai 1824 de Paris pour se rendre au Sénégal, en 
qualité de pharmacien de la marine , chargé dans cette colonie 
de compléter les recherches déjà entreprises pour faire connaî- 
tre le sol, les animaux et les Y«*gétaux de ces régions trop peu 
connus, M. Leprieur s'emharqua à Rochefort, sur la gabarre; 
du -Rpi, le Chameau, chargée de vivres pour la station de Ca- 
dix, d'où elle devait ensuite continuer son voyage pour la cote 
d'Afrique. Pendant vingt et un jours qu'il séjourna sur la rade 
de cette ville, il put à loisir en visiter les environs, et reconnaître 
que la végétation de ces plages maritimes diffère fort peu de 
celle de nos côtes méditéranéennes ; les titatice et les Frankcnîa 
s'y font surtout remarquer. On trouve aussi dans les forêts 
basses, près de Ste-Maric, diffcrcntes espèces de Cistes cl 
A'VLé\\9iXkÙième^^\e Juniperus phœnicea y le Passerina dîoica, 
VjEleagnus angustifolia, etc. La végétation , déjà trop avancée, 
n'offrait alors que quelques débris épars, et oh ne pourrait en 
prendre qu'une idée fort imparfaite si on calculait d'après le 
nombre d'échantillons que M. Leprieur recueillit à cette époque 
de l'année. Les Synanthérées y sont à-peu-près dans la propor- 
lioùr d'un cinquième; et le genre Statice^ à lui seul, forme la 
dixième partie des plantes récoltées. 

Le bâtiment ayant remis à la mer, arriva, en 10 jours, à 
l'embouchure du Sénégal , après avoir touché à Ste-Croix de 
Ténérife, où M. Leprieur éprouva le supplice de Tantale, c'est- 
à-dire qu'ayant sous les yeux des productions naturelles re- 
marquables par leur beauté, il lui était absolument impossible 
<le les atteindre. La santé du port avait obligé le bâtiment de 
subir une quarantaine, et il avait fallu renoncer à dérober 
quelques fleurs à la Flore des Canaries. 

Les premiers mois du séjour de M. Leprieur dans la colonie, 
furent consacres à prendre coanuissance des lieux. Il ne fit d'a- 
bord que quelques excursions dans les environs de St- Louis, et 
lies explorations commencèrent seulement au mois de janvier 
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x8a5. Dès-Jors elles Yic forent interrompues qiie par caiise de 
maladie. 

Le voyageur remonta le Sénégal jusqu'au poste de Dagana , 
où il établit son quartier général , et de là fit toutes les courses 
possibles dans les environs de ce lieu. A peine de retour à^St- 
Louis , il reçut l'ordre de s'enfoncer dans l'intérieur du pays de 
Cayor, afin d'en examiner lés productions et le sol. H se reposa 
pendant tout le mois de juillet, et repartit vers le milieu d'août 
pour visiter les bords du Sénégal. Il eut le bonheur de n'être 
pas indisposé pendant un séjour de deux mois qn'il fit dorant 
cette saison. Ayant employé avec ordre et activité son temps, 
il devint possesseur d'un grand nombre d'espèces de plantes 
nouvelles qu'il lui eût été impossible de se procurer à toute 
autre époque , particulièrement des Cypéracées et des Grami- 
nées. Rentré à St-Louis à la fin d'octo\>re j il explora les envi- 
1:0ns de l'embouchure du fleuve pendant les mois de novembre 
et décembre. Les effets des inondations ayant totalement cessé , 
il se remit, en route pour traverser le pays dé Walo, et visiter 
les plaines basses qui avoisinent le Panier-foul , ainsi que son 
beau lac intérieur. Muni de montres et d'une bonne boussole, 
il releva la route qu'il suivit, et il détermina avec autant de soin 
et d'exactitude qu'il était en son pouvoir, les di'fférens villages 
qui se trouvaient sur son chemin. D'ailleurs, ses erreurs ne 
pourraient être considérablejs , vu que toutes ses opérations se 
rattachaient à trois points bien déterminés ('St-Louis , l'embou- 
chure du Marigot des Maringoins et Dagana). Ce voyage dura 
jusqu'au milieu de février ; la fin de ce mois et le suivant furent 
employés à la mise en ordre de tous les objets recueillis , et 
aux préparatifs nécessaires d'un voyage plus considérable. 
* Le sept avril 1826 , aocompagnc de deux hommes choisis, et 
muni de marchandises nécessaires, M.Leprieur partit de Saint- 
Louis pour se rendre il Corée par terre, et de là visiter la Gam- 
bie, les lolas et les. Nonnes- Cerères. S'étant dirigé perpendi- 
culairement à vingt lieues environ, it visita et releva tous'les 
villages; dans cette partie du pays que les Européens parcourent 
rarement, il n'eut qu'à se louer de l'hospitalité des habita ns qui 
n'avaient pas grand'chose à lui offrir, mais qui paraissaient le 
faire de bon cœur, la moindre chose suffisant pour les conten- 
ter. En continuant sa routé sur Gorée, il traversa pour la prc* 
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mière fois le^ Oasis du^ays deM'borO, et ^iK>i<fu\>ii lui eftt 
souvent parlé de ce charmant pays, il était loin de s'attendre à 
le trouver aussi beau. Ne pouvant résister au désir de le visiter 
entièrement, il ralentit sa marche , afin dé ne rien oublier. Af« 
rivé à Corée , il parcourut successivement la presqulle du cap 
Vert et ses forêts, ainsi que celles des Nonoe^Cérères , la Ca- 
samance et la Gambie. Plus de trois mille échantillons furent'^ 
le fruit d'un voyage de 45 jours , pendant lesquels M. Leprienr 
avait parcouru un espace de 140 à iSo lieues de cotes. Peu de 
temps après son retour à St -Louis, il partit pour visiter en dé- 
tail les forets intérieures du Walo. A la suite de ce voyage, il- 
fut forcé de s'arrêter au milieu de ses explorations; une mala-* 
^ grave^ suite inévitable de ses fatigues, le força de prendre 
du repos. Il ne reprit ses occupations favorites qu'au mois d'a-- 
vril 1827, époque à laquelle il partit pour visiter de nouveau' 
la Gambie et toute la côte jusqu'à la presqulle du cap Vert. 
Dans ce second voyage il recueâlit u|i grand nombre d'pbjets 
qui lui avaient échappé dans le précédent. Enfin, pour terminet 
ses^excursions dans cette partie de l'Afrique, il fit partie de l'ex* 
pédition de Galam qui quitta 8t*Louis en juillet 1828 ; mais ici, 
plus malheureux qu'il l'avait été jusqu'alors, ses forces ne secon^ 
dèrent pas son courage, car à peine arrivé au poste de Bakel, lieu 
de leur destination, tous ceux qui composaient cette expédition 
tombèrent malades; le pharmacien de la marine, collègue de IML 
Leprieur, fut une des premières victimes de ce climat danger 
reux. Bref, ce voyageur fut forcé de repartir mourant poitf 
St-Louis. Tels ont été les points qu'il a parcourus , et les prin-^ 
cipales difficultés qu'il lui a fallu surmonter. Si l'on réfléchit 
que M. Leprieur ne pouvait compter que sur lui-même, pnisqu*il 
était dans une position telle qu'il n*avait aucun secours à at- 
tendre de qui que ee fût , on jugera de ce que l'amour de U 
science peut faire dans un jeune homme doué d'une âme ar-^ 
dente, et inaccessible à la crainte des dangers. 

La collection des végétaux que M. Leprieur a recueillis se 
compose à-peu-près de dix- huit cents espèces, dont les Mono* 
cotylédones forment environ le dixtôme, et les Cryptogames le 
dix-huitième. Les familles de Dicotylédones les plus nombreuses 
sont les Légumineuses, les Msdvacées, lesRubiacées, les Lytraî* 
reS| les Acanthacées, les Euphorbiacées. Parmi les Monoco<* 
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Ijléàùnes Phanérogames et les Cryptogames , ce sont les 6ramî- 
nées, les Cypéracées, les ThalassiophytesXes Fougères, les Mous- 
ses et les Lichens n'ont dans cette partie du continent africain 
que quelques représentans. 

Les résultats de ce voyage seront'publiés dans un ouvrage où 
M. Leprieur aura pour collaborateur M. Perrottet, conimsî 
avantageusement des botanistes par les belles collection^ de 
plautes vivantes et sèches qu'il avait autrefois faites à Madji|gas^ 
car, Java, Manilles, la Guyane, etc. M. Perrottet a été y em 
dernieir lieu, ipréposé aux cultares du gouvernement sur le 
fleuve Sénégal, et, durant sa gestion, il a fait de nombreux 
voyages qui onjt enrichi son herbier d'une foule d'espèces inté^ 
ressantes , dont plusieurs avaient éch<^pé aux recherche^ d^ 
M. Leprieur. G....V. , 
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IJ64. €0UHS DB L^HiSTOULB KATU&ELLC DCS MAAHIFikES ; pdlT^ 

Geoffeot-Saint-Hilai&e. Partie comprenant quelques vues 
de philosophie naturelle et l'histoire des Singes, des Chauve'* 
Souris et de la Taupe. In-8^. Collection de 19 leçons, ïAvëè 
a planches; prix, 12 fr. Paris, 1829; Ptchon et Didier. 

Ce cours de l'histoire naturelle des Mammifères a été fail au 
Jardin du Eoi, en été 18:^8; il porte le caractère philosophique 
de tous les ouvrages du savant professeur qui est l'auteur de ceéi 
leçons. On n'y trouve pas up 3imple assemblage de faits dea^- 
criptifs et historiques ; mais ces faits » ^ine fois donnés, servent 
de base à des considérations d'un haut intérêt pour l'étude d^ 
lois générales de l'organisation. Des aperçus souvent neufs Jt 
hardis rendent la lectu.re de ces leçons attachante pour cel}ii 
surtout qui a quelques études anaiomiques. Aussi ce n*ea€ pas 
aux coo^pienç^s en histoire naturelle qu'il faut recommander 
de préférence ce livre , mais à ceux qui en connaissent d^ Iqs 
premiers élémens. Dans son discours préliminaire, M; Geoffrojr- 
Saint-Hilaire entre dans quelques- considérations sur la tendance 
actuelle de l'étude des sciences naturelles, et particulièrement 
de la zoold^e. Cette tendance qui^ dans le siècle p^ssé » n'allait 
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qu'à bien distinguer les espèces et les autres conpes systémati- 
iques, se porte aujourd'hui à la recherche des analogies organi- 
ques ; c*e$t elle qui a conduit au principe de l'unité de coœpo- 
^tion dans l'organisation de l'échelle animale. Ce principe , que 
M. Geoffroy-Saint-Hilaire a reconnu le premier, ou du moins 
fun des premiers , est défendu par lui contre les objections de 
M. Cuvier, principalement contre celles contenues dans le pre- 
taiier volume du grand ouvrage sur l'histoire naturelle des 
Poissons. 

Dans ses 3 premières leçons, le professeur s'occupe des gé- 
néralités de la science ; il donne dans la première quelques no- 
lions préliminaires de philosophie naturelle ; dans la seconde 
un court exposé historique des méthodes en histoire naturelle, 
et des premières subdivisions du règne animal ; et dans la troi- 
sième des considérations sur les affinités naturelles du 2^ et du 
3^ embranchement du règne animal. M. Geoffroy-Sain t-Hilaire 
est d'avis que l'embranchement des Mollusques doit céder son 
rang à celui des animaux articulés ; ces derniers formant la suite 
naturelle des vertébrés par les analogies nombreuses qui rap- 
prochent les Crustacés des Poissons , tandis que Tembranche- 
jnent des Mollusques se lie plus naturellement à celui des ani- 
maux rayonnes. C-et arrangement commence a être assez géné- 
ralement adopté par les naturalistes, et beaucoup de considé- 
rations militent en sa faveur. 

Quelques remarques sur la division de l'embranchement des 
visrtébrés en 4 classes et sur diverses sortes d'organes respira- 
toires terminent la 3* leçon. L'organe de la respiration , dit 
M. Geoffroy Saint Hilaii*e, est véritablement comme un balan- 
cier qui règle, qui coordonne, qui augmente ou restreint les 
conditions vitales. C'est ce que démontre entr'autres l'organe 
respiratoire auxiliaire , constitué chez le Crocodile par les ca- 
naux péritônéaux. décrits par MM. Is. Geoffroy Saint-Hilaire 
et Martin (Voy. le Bulletin, tom. XV, n" 3ii-3i4.) 

" Là 4^ leçon est consacrée aux généralités sur les Mammifères; 
le professeur y trace les caractères généraux de la classe et 
des ordres, dont un tableau offre la distribution méthodique. 
Les a leçons suivantes contiennent les généralités sur les Sin- 
ges ; un tableau synoptique des caractères des Quadrumanes et 
«ne division de ces animaux termine la 6® leçon; les deuxsui- 
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vantes offrent l'histoire des Singes de Tancien monde Troglo^ 
dytesy Orangs, Gibbons, Senînopithèques , Colobes , Guenons, 
Macaques et Cynocéphales). M. Geoffroy Saint-Hilaire regarde 
rOrang brun ou Orang de Wurmb comme une espèce distincte 
de rOrang roux ou Orang-outang. Dans jes Gibbons il indi- 
que une espèce nouvelle de Sumatra, le Gibbon Ounko, £[^/o- 
bates Rafflesii G. S. H. 

Les 9*^ et lo® leçons contiennent l'histoire des Singes améri- 
cains ( Atèles y Hurleurs , Lagothriches , Sajous , Callitriches, 
Nyctipithèques, Sakis, Brachyures, Ouistitis et Tamarins); 
la 11^ est consacrée à Thistoire des Lémuriens (Makis, In- 
dris, Cheirogales, Microcèbes, Galagos, Tarsiers , Nycticèbes 
et Loris.) Les 3 Cheirogales établis d'abord comme espèces 
distinctes d*après des dessins de Commerson, sont réunies 
en une seule, que M. Geoffroy Sain t-Hilaire. nomme Cheiro- 
gale de Milius ( Cheirogaleus MUii, ) Le genre Microcèbe est 
formé pour le Rai de Madagascar, de BufTon, Lemur pu* 
silltts Geoflfr. 

Les la®, i3® et i4® leçons offrent l'histoire des Chauve- 
souris et des Galéopithèques. Le professeur commence chaque 
leçon par des généralités d'un très-grand intérêt, et la termine 
par l'analogie de quelques genres. 

Les 5 dernières leçons contiennent l'exposé de recherche» 
assez étendues sur l'organisation , les habitudes et les mœurs 
de la Taupe. Une partie de ces recherches , sur la vue; de la 
Taupe , a été présentée à l'Institut. ( Voy. Bulletin^ tom. XV, 
n°. 3o4). C'est dans l'ouvrage lui-même qu'il faut chercher les 
faits curieux d'anatomie et les considérations physiologiques 
très-intéressantes dans lesquelles le savant professeur entre au 
sujet de ce curieux animal. ^ S. G. L, 

l65. Sun LE DEVELOPPEMENT DES 0BGAT7ES EESPIRATOIEES DANS 
LES MAHMIFiRES ET LES OISEAUX; par M. RaTHKE. {jictU 

jtcad, Nat. Curios.'y Tom. XIV, pars I, pag. i6i, 1828, avec 
api.) 

Plus nos connaissances physiologiques se perfectionnent, 
plus on peut se convaincre de la vérité de cette belle idée mo- 
derne, qui a pris naissance en Allemagne , et d'après laquelle 
i'organisation des animaux supérieurs 9 voisins de leur origine , 
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a de l'analogie avec celle des smîmaux inférieurs à l'état adulte. 
On a bien dit en France, et on le dit encore dans un cours de 
physiologie comparée, qui se fait actuellement, que c'est une 
absurdité que de regarder l'homme, par exemple , comme étant 
d^abord un poisson, puis un reptile, puis un oiseau; mais, par 
cette manière de s'exprimer, on travestit la pensée des auteurs 
allemands afin de la rendre ridicule. S'il fallait de nouvelles 
preuves pourdonnéb plus de solidité à cette théorie, nous ci- 
terions la découverte , due à M. Rathke, des branchies dans les 
embryons des animaux vertébrés ; sans doute, M. Kathke n'a 
point prétendu qu'à cette époque de la vie les mammifères et 
les oiseaux étaient des poissons , mais il a établi que dans l'o- 
rigine leur appareil respiratoire affectait la forme branchiale 
comme celui des poissons. Depuis ce temps M. Rathke s'est 
toujours occupé dû développement des organes respiratoires, 
et nous allons rapporter le résumé de ce que ses nouvelles 
observations lui ont appris à cet égard : 

1. Plus l'embryon d'un mammifère est jeune, plus le larynx 
est grand par rapport à la largeur et à la longueur de la tra- 
chée-artère ; les formes du larynx sont aussi d'autant plus arr 
rondics que l'embryon est plus voisin de son origine. 

2. Bientôt après l'origine du larynx , on voit se former, da 
moins dans les cochons et les moutons, deux renflemens longs 
et épais en proportion, sur les côtés de l'ouverture de la glotte; 
c'est dans ces renflemens que se développent plus tard les liga- 
mens de la glotte et la moitié supérieure des cartilages aryté- 
noïdes. Chacun de ces derniers a une forine à-peu-près sémi- 
lunaire, et est tourné par son bord convexe du côté delà 
trachée-artère. Les renflemens dont il s'agit ici dépassent, par 
réiévation de leur. situation, le niveau du bord supérieur du 
cartilage thyroïde, et ils paraissent en outre fortement rejetés 
en arrière : la raison en est sans doute dans le peu de dévelopH- 
pement qu'a encore le cartilage thyroïde à cette époque. A 
mesure que l'embryon s'accroît, ces renflemens sont successi- 
vement recouverts par le cartilage thyroïde , les cartilages en 
général s'amincissent davantage et la cavité laryngienne s'a- 
grandit. Les cartilages thyroïdes et cricoïdes se forment les 
premiers, et, à ce qu'il paraît, simultanément; les deux ary- 
téncHdes commencent seulement à se fonner après les cartilages 
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•émiloiiaires dont dous Tenons de parler. L'épiglotte se déve- 
loppe en dernier lieu. 

3. L'intervalle qui existe à la partie antérieure du larynx , 
entre les cartilages thyroïdes «t cricoïdes, esta peine appré- 
ciable dans Torigine; mais, à meâure que le larynx s'alonge, 
cet intervalle devient aussi plus marqué. 

4. De tous les cartilages qui appartiennent à l'appareil res- 
piratoire , ceux du larynx sont les premiers à paraître, tandis 
que ceux des ramifications bronchiques se forment les dei*niers. 
Cette loi est générale pour les mammifères et probablement 
aussi pour les oiseaux. 

5. On remarque que dans les embryons des mammifères la 
formation des cartilages propres à l'appareil respiratoire est 
antérieure à l'époque où il est possible de distinguer le sexe; 
c'est l'inverse dans les oiseaux. 

6. Les interstices membraneux des anneaux cartilagineux 
de la trachée-artère sont d'autant plus grands que l'embryon 
est plus jeune. 

7. .Ici l'auteur parle de l'opinion émise par M. Fleischmann 
( De Ckondrogenesi asperœ arteriœ ), et qui ne lui paraît pas 
fondée. 

8. Le nombre des anneaux cartilagineux augmente dans les 
embiyons des mammifères 'comme dans ceux des oiseaux, à 
mesure que le jeune animal s'avance en âge. C'est probable- 
ment aux deux extrémités de la trachée que de nouveaux an- 
neaux viennent se former. 

9. Les deux poumons des mammifères ne présentent d'abord 
qu^une seule masse , qui se divise peu-à-peu dans le sens <le la 
longueur. La séparation se fait le plus lentement à l'endroit où 
la trachée pénètre dans le poumon. La trachée communique 
d'abord avec cet organe sans qu'elle se ramifie; on ne com- 
mence à apercevoir deux ou trois ramifications bronchiques 

'que lorsque les deux poumons se sont séparés. Cette disposi- 
tion est remarquable en ce qu'elle fait voir que les organes 
respiratoires des mammifères ont dans l'origine de l'analogie 
avec ceux des serpens. Une chose curieuse, toutefois , c'est que 
dans les oiseaux, les poumons sont doubles dès l'origine. 

10. Dans les oiseaui^ les dernières ramifications bronchiques 
se présentent soûs forme de conduits assez longs terminés 
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pardesrenflemeiis vésieuleux; dans les mtininifÂiTs, au con- 
traire, du moins dans les cochons, les chiens et les niminans, 
les extrémités des bronches ne forment que des véubules courtes 
en forme de massues ou de cylindres. Dians les mammifères , 
ces vésicules terminales sont toutes dirigées eu dehors , vers la 
surface des poumons, tandis que dans les oiseaux elles sont 
dirigées de dehors eu dedans. 

1 1. Originairement, les poumons des mammifères sont placés 
derrière le cœur et non sur les côtés de cet organe. M. Meckel 
a d'ailleurs déjà attiré Tatteution sur cette disposition. 

12. La glande thyroïde se développe, du moins dans les co- 
chons, à la même époque que se forment les anneaux de la tra- 
chée. Son développement est très-rapide, et elle recouvre d'a- 
bord toute rétendue de la trachée depuis le sternum jusqu'au 
larynx. K. 

i66. Additioks a la zoologie du Sud de l'Afrique; par M. 
A. Smith. {Zoological Journal ; n° i6, janv.%ai 1829, p. 
433. ) 

Mammifères. 

Pteropus Leaghii, Smith. P, supra fusco-cinereus ^ infrà 
sordido—cinereuSy caudâ llberd. 

Cette espèce a les incisives courtes, fortes, régidièreset arron- 
diesau bout; la tête est alongéc; les oreilles sont d'une longueur 
' médiocre et arrondies au sommet. Longueur depuis le front 
jusqu'à la racine de la queue, 4 pouces. Longueur de la queue, 
•| de pouce. Envergure, i3 pouces. On la rencontre fré- 
quemment, pendant la saison des fruits,^ dans les jardins des 
environs de la ville du Cap , et souvent elle cause des d^âts 
dans les vignobles. L'auteur dit qu'il y a une autre espèce du 
Ynéme genre , mais plus retirée dans le pays, il n'en a pas encore 
pu obtenir un individu bien conservé. 

Rhinolophus Geoffroyii, Smith. R, suprà ligneo-fusats ; 
suhtùs sublignicolor y membranis nigris , interfemorali trans- 
versé venosâ ; mcaudd vix prœler apioem porrectâ ; superiore 
merhbranœ nasalis lobq suprà acuminato. 

Longueur depuis l'extrémité du nez jusqu'au commencem^t 
de la membrane interfémorale, 3 pouces; longueur de cette der- 
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iiîère, i pouce. Envergure, i3. pouces. Habite dans tout te surf 
d&rAfrique. ' 

Cette espèce diffère des Rhinolophus affinis et minùr d'Hors*" 
field y non-seulement par la grandeur et la couleur, mais en- 
core par la profondeur de Téchancrure du bord externe de l'o- 
reille, et par la forme de Tappendice nasal. 

Ntctbats capensis, Smith. iV*. cervice et dono nigrà-/uscîs i 
àotti laièribiis sordido-aWis ; partibus ir^ferioribus suhcinereis i 
membrafiis ruhro-Juscîs ; apice tragi semicirculari cum cristd 
ifiilii^lbescentis. 

Longueur depuis lé nez jusqu'à la racine de la queue, plus 
que a pouces. Envergure, lo ponces. Hauteur des oreilles , { de 
pouce. Hab. Tîntérieur de TAfrique méridionale, et les côtes 
de rîle de Pâques. 

NycTERis AFFINIS, Smith. N. cervice et dorso ruhro-fuiçis ; 
coîli lateribus rubro-albis ; à tergo aurium stibrufa ; partibus in^ 
ferioribus fulvo-albis ; membrams nîgro-Juscts ; dentibus prùno- 
ribus maxîllœ in paria dispositis. 

Longueur depuis le nez jusqu'au commencement de la queue, 
a pouces. Oreilles encore plus longues et plus larges que dans 
l'espèce précédente; targus court et semi-circulaire à son som- 
met. Queue profondément fourchue. 

Vespertilio capensis, Smith. F, suprà flàvo-fiiscus , subtùs 

JiavO'albus\ membranis nigro-fuscis , interfemorali longé uUrà 

pedes extensâ et postice acuminatâ, ubi caudœ est termihatio ; 

aùricuUs indentatis externe, et apicibus subacutisy trago lineàrif 

sub/alciformi. 

Cette espèce a la tête courtfe; les côtés de là tête, ainsi que 
le museau , sont noirs et nus; les lèvres sont garnies, vers les 
angles de la bouche, de poils courts et brunâtres. Longueur du 
• corps , i pouce j. Longueur de la queue, | de pouce. Enver- 
gure, 9 pouces. 

11 y a une grande analogie entre cette espèce et le K Tenr^ 
minckii de M. Hoi^sfield, et peut-être, en comparant soigneu» 
sèment les deux espèces, troùvera-t-on qu'elles ne doivent point 
être séparées. 

Genre Mageosgelides, Smith. 
Ventes primores^, discreti seri dimoti; superiores vertiealei 
eémpfessiet acuminati; inferiores procumbèntes aciebiis inciio^, 

B. Tous XYIU. |8 
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riis. Laniarti ^=^ ^ suprà primorihus hrepwreSj discreti. Intérim 
hus cômpressi et coronis plus tninusve .hîcuspidatis ; infràop^ 
proximatiy etpartim ità imbricati ut posteriorum margo antenor 
aniecedentium lateribus paullàm ohducatur; antenor triciupir 
datus; secundus y tertùes et quartus bkuspidatL Molares ^\ , 
suprà antenor quinquecuspidatus, tertlns et quartus quadricus- 
pidatij quint us subtriangularis et tricuspidatus ; infrà^ duo an- 
îeriores lateribus cômpressi, tricuspidati ; tertius ^ quartus et 
quintus qnadricuspidati ; summâ dentium in maxillâ vigemi, et 
iotidcm in mandibule, Rostrum angustum et anticè in proboscidem 
longam et suhcylindraceam desinens , nares in apice habens, 
OcuU médiocres, Auriculœ magncÉ et rotundatœ. Corpus villosum, 
Cauda elongata^ squamata, annulata, raropilosa, Pedes distinc- 
ti ^ plantigradi , pentadact)'li. Vnguesfalcidares, Scelides antepe^ 
dibus multo longtores. 

Ce genre doit être rangé immédiatement après le genre Sorex 
de Linné. 

Mac&oscelioes ttpus, Smith. M, suprà fuscus nitorefulvo^ 
infrh suhalbus. Longueur depuis les narines jusqu'au commen- 
cement de la queue , 4 pouces \, Longueur de la queue, 3 pou- 
ces j. Hab. les plaines de Tintérieur de l'Afrique méridionale, 
où iï se tient aux environs des haies et des broussailles; dès 
çfull est aperçu > il se retire dans son habitation souterraine. 

Chrtsochlorus Hottentotus, Smith. C rostro elongato^ 
nudo et rufo ;fronte plus minusve.albo variegatâ, corporerufo- 
fusco ad ferrugineum transeunte. Longueur, de 4 pouces envi- 
ron. Hab. l'intérieur du Sud de l'Afrique; cette espèce n'a pas 
encore pu être trouvée dans les environs de la ville du Cap, 
quoique le Çh, capensis y soit si commun. 

Makgusta u&iNATRix, Smith. M, subnigra ûut nigro-fusca; 
cnnibus dorsi et caudœ ferè ad apicem^ etiamque totius capitis, 
circuiis colons subrubri aut subalbidi variegatis^ caudd atteniiatii 
apice simplici acuto. Tête large en arrière, museau étroit, nez 
tacheté de brun, iris d'une couleur de cannelle, pupilles trans- 
versales ; orteils très-longs, minces et dépourvus de poib dans 
Ta plus grande partie de leur étendue; ongles d'une couleur 
foncée, tirant sur le noir; oreilles arrondies et dépassant tant soit 
peu la tête. Longueur depuis le nez jusqu'à la queue , i pied 5 
|»bttC€$; de{>uis la racine jusqu'à restrémité de la queue , i3 

♦La .: 
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pouces. Hab. les lieux marécageux et les bords des petites ri* 
\ières de toute Textrémité australe de l'Afrique. Cette espèce se 
nourrit de grenouilles, de crabes, etc. ; on Ta souvent vu aller 
sous Feau et y rester plusieui^ minutes de suite. Elle paraît 
avoir une grande ressemblance avec le M, Jmanica de M. 
Horsfield. 

UikNGnsTALEVÂiLLANTii,. Smith. M, suprà rubro-ftdva^ pilis 
fulvîs et nigricantihus intermixds variegaUi; infrà sul^uitfa; apice 
caudœ albo. Yeux bruns-rougeâtres ; pupilles transversales. 
Longueur depuis Textrémité du nez jusqu'au commencement de 
la queue, i pied 5 pouces^ longueur de la queue ^ lo pouces 
environ. Cette espèce est commune dans tout le Sud de l'Afri- 
que, où elle habite les plaines arides. 

Mtoxus ERYTHROBRONGHuSy Smith. M, suprà fuMco-grîseus i 
latera rufo-alba ^ infrà cinereus; ingluvie, gutture, parte aate^ 
riore pectoris , latere interiore antepedum , et margine labii sU" 
perioris ferrugineis. Oreilles arrondies et très -saillantes; mous- 
setaches longues, épaisses, noires \ museau d'une longueur mo- 
dérée et pointu; queue touffue, surtout vers l'extrémité, et 
ayant partout une couleur rouge sale ; peau douce et soyeuse. 
Hab. les arbres dans beaucoup de forêts de l'Afrique méri- 
dionale. 

Genre Dend&omts, Smith. 

Dentés prlmores y utrinquè duo, suprà pagind antîcd sulc'o 
longiludinali exaratâi infrà longiy graciles , scalpro cuneato, Pro 
ianiariis diastema. Molares utrinquè terni; suprà primas U^ber-^ 
cuUs sex in duplici serie^ duobus prœtereà indistinctis quorum 
unam ad anteriorem partem coronœ dentis^ alterum juxtà alte^ 
rum seriei intemœ tuberculum , ponè lamina transversa incisa^ 
ria ; secundus duabus aut tribus longitudinalibus laminls inciso^ 
riis seciis marginem èxternum coronœ suas, cujus in mcdio tria 
aut quatuor obtusa tubercula transversa seriatim jacent; tertius 
duabus laminis incisoriis transversis sulco interjacente : ir^frà^ 
primus tuberculis sex ferè in duplici seriez secundus quatuor ob^ 
tusis eodem ordine dispositis; tertius perparvus, undatis aliquot 
laminis transversis et sulcis interjectis, Rostrum acutum. La-^ 
brum fissum, Auriçulœ oblongœ nudiuscidos, et intàs juxtà cra- 
nium duabus yalvuUs transversis, membraneis^ quarum in/eripr. 
meatui auditarig €X^m9 êuperjacet^ Cauda clongata, anaulat^ / 

18. 
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raropîlosa, Pedes dUtineH ambulatoru^ antici digiiis trlkus et ver» 
rucd hallucari, posiici pentadactyli, Ungues falculares. — Ce 
genre devra sans doute être placé à la suite du genre Mus. 

8) Dendeomts ttpus, Smith. D. supra fascus aui ferrugineus; 
infra rubra-albus ; caudd elongatd; lined nigrà mdistinctd ethm- 
gitudinaliùi medio dorso. Longueur depuis la pointe du nez jus- 
qu*à la racine de la queue, 3 pouces et demi ; longueur de U 
queue, 4 pouces et demi. Hab. les arbres, où il construit son nid 
et élève ses petits. 

SciUEUS ocuLARis. S. suprà cœruleo-canus , subtàs albescens ; 
Yostro maculdque suprà, et und post singulas aures albis; ingiiH 
vieferrugined, latere capitis cum lined nigrd transversd, Lon^ 
gueur depuis le nez jusqu'à l'origine de la queue, 4 pouces ; 
longueur de la queue, 3 pouces et demi. Le seul individu de 
cette espèce que M. Smith ,ait vu, a été trouvé dans un arbre 
creux près de la baie de Plettenberg. 

Bathtkegus LuDWiGii, Smith. B. suprà ritfo-griseus in cœru' 
leO'griseum transiens ; subiùs eodem colore, sed minits austero; 
incisores omnes anticè plani. Longueur depuis le nez jusqu'à To- 
rigine de la queue, 6 pouces; longueur de la queue, un demi- 
pouce. Cette espèce est moins robuste que le B, capensis, quoi- 
qu'elle l'égale toutefois en grandeur. Elle fait beaucoup de dé- 
gât dans les jardins, et détruit surtout les racines bulbeuses. 

Lepus eufinugha. ( Kleine Klip-Haas des colonistes. ) X. S9r 
prà griseo-fuscescens-nigro inspersus, subtàs albus, nuchd rufd; 
caudd suprà nigrdy subtùs albd. Longueur depuis le nez jusqu'à 
l'origine de la queue, i4 pouces; longueur de la queue, a pou- 
ces environ ; hauteur, 6 pouces à peu près. Habite les endroits 
montagneux et rocailleux du sud de l'Afrique. C*est pent-étré 
le même que le .A. saxatilis dé F. Cuvier. 

Phogqbva Homeii (espèce dédiée àsir Everard Home.) Ph. 
suprà nigrapura, capitis corporisque lateribus nigricante et aibo 
variegatis; dentibus suprà utrinque quadragiuta, infrà sexettri- 
ginta ; posteriori pinnœ dorsaUs marginefakato. Longueur ordi- 
naire de 6 pieds. Hab. la mer des environs du Cap. 
Serpens. Genre Bucephalus, Smith. 
Caput cubiforme muUà latius eollo; maxilla quatuor dentium 
ordinibtts omnium soUdoriun prœter paucos posteriores ordim'i 
' exterrd qui à radieUfttS usque ad tances eanaUcutati sunt; corpus 



Muhgraclle ad médium cratsiiacmlum ; in êitipiUs sciUorum la- 
teribus prœscrtim propè caput distincta cutis iaxœplica; cauda 
gracHis ter es circà quartam totius longitudinis partem dupfici sub- 
tils squamarum série; squnmœ carporis carinatœ^ cinguUs trans^ 
versis curvatis ordinatœ. 

BucBPHALUs TTPUS, Smith. SupràfuscuSy subtus argenteo^i" 
seus fusco tinctus. LoDg de 5 à 6 pieds, gros pour le moins 
comme le pouce d'un homme adulte. A été rencontré sur les bran* 
ches d'arbres, aussi bien que par terre, dans les contrées orien- 
tales du sud de l'Afrique. 

BuGEPHALVs Jardinii (dédié à sir William Jardine, ornitholo- 
giste distingué ). Supra nigro-piridis , subtus croceus in viridi^ 
croceum transiens, Scuta i88. Squamœ, io8. Long de 5 à 6 pieds, 
' un tant soit peu plus gros que le j^écéàeiïX, Hab. les branches 
d'arbres des environs de la ville du Cap. 

BtfcEPHALus GDTtu&ALis , Smith. Suprà viridi-fuscusy parvâ 
maculdviridi-albdinplurimis squamis variegatus; subtus griseo- 
fuscus^ fusco maculatus; initium juguUfasciâ transversd rutilo^ 
Jiavddistinctum.Scuia laa. Squamœ 129. Long de 3 pieds envi- 
ron ; gros comme l'index d'un homme. Hab. les branches d*ar^ 
bres dans les forêts des côtes orientales. 

BvcEPHALus Belui ( dédié à Th. Bell, ophiologiste connu }. 
Suprà nigrch-viridis, maculd parvd viridi»albd inpiurimis squa- 
mis; subtus Jlauo-viridis; singula scuta linedobscurd transversd 
in ma/^e posteriori. Long de 5 à 6 pieds, de la même grosseur 
que l'espèce typique, et habitant les mêmes localités. 
Fam. Anodontidœ, Genre Anooon, Smith. 

^JMaxiUa et mandibula edentuiœ; hiatus mediocris; corpus non- 
nihil suprà carinatum^ tongum et gracile \ cauda teres. 

Anoi>on ttpus, Smith. Suprà cinereus seriebus tribus macula- 
mm nigrarum ; subtàs argénteuTf squamœ carinatœ. Long de a à 
3 pieds, de la grosseur du petit doigt. Hab. les environs de la 
' ville du Cap , ainsi que les côtes de l'ouest et les bords de 
l'Orange. Ce serpent vit principalement d'œufs , qu'il avale 
entiers. 

Poissons. Fam. SquaUdœ, 
Genre Rhutcodoit, Smith. 

Dentés graciles brèves lenitercurvati, ordinibuslongitiminalibus 
ita dispositiutlineœ in anienore maxiUœ, nec non etmandibulœ 
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parte jaeentîs, specîem haheant^ caputlatam^ ^depressum, qua^ 
drangulare, os ad apicem capitis cui laiiiudine Jerê par est; Uu 
'tera liris longîtudinalibus et carina perquam distincta in utroqué 
caudœ latere ; spiraculum à tergo utriusque oculi\ pînna analu 
alteripinnœ dorsalipœnè opposita, 

Rhingodon ttpus, Stnith, Supra viridi'griseusmaculis et lineis 
albis numerosisy suhtus ruhro-albus ad ruhrum transien^\ dorso 
antè anleriorem suam pinnam carmato, post rotundatà, deindè 
piano, La longueur de Tindividu d'après lequel cette descrip- 
tion a été faite, était de 1 5 pieds; la plus grande circonférence 
9 pieds; il a été ptis dans le Table-Bay, au mois d'avril 1828) 
et la peau a été conservée pour le Muséum de Paris. 

167. OuSEaVATION SUR LES ^IfOES DE SeNNAAI, DE ComDÔFlH 1T 

d'Arabie ; par MM. Hemprigh et ëhrenbero. ( FerkarnUun- 
" gen der Gesellsckaft naturforsch, Freunde in Berlin ; T. I, cah. 
6> p. 406» 18219 )* 

Dans le voyage que M. Ehrenberg et feu M. Hemprich y son 
compagnon, firent dans l'Afrique du nord et dans la partie oc- 
dentale de TAsie, ils rencontrèrent les premiers singes, en Afri- 
que au 18^ et en Arabie au 19^ degré de latitude. Ils en obser- 
vèrent 3 espèces, le Cercocehus Sabœus^ le Cercopithecus pYrro- 
notuSf et le Cynocephalus Hamadryas, 

La i'® espèce a été trouvée sauvage en Darschakie, entre le 
Sénnaar et le Dongola. 

Le Cercopithecus pyrronotus est une espèce inconnue jusqu'à 
présent, voisine du Patas rouge du Sénégal, mais qui s'en dis- 
tingue tout de suite par un^e couleur beaucoup plus vive. Les 
caractères sont les suivans : 

C. cute corporis ubiquè nigra exceptis palpebrisjusco^carneis, 
scroto cœruleo^viridi et ani parte nudd cinnàbarind, Dorsum^ la' 
tera capitis cdudœque regio superior hirsutie aureo-r^fa; macula 
triangularis frontis intensiùs rufa nigro-fusco marginata; anti" 
brackia, tibioSy latera capitis^ gula et venter caudœque laius infs' 
rius alba. Faciès nigra nuda nasopilis albis densiùs, labiisrarius 
obsita. Un individu mâle 'de cette espèce, qui a été rapportée 
du Dongala, se trouve actuellement dans la ménagerie du roi de 
' Prusse, près de Potsdam. 

Quant au Cjmocephalus ffarnad^jas^ il est de fait que jusqu'à 
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présent Ton en t fait à tort deux espèces; Tune, te Babouin 
' ( Simîa Cynocephalus ), n'est autre chose que Tanimal dans so^ 
jeune âge; l'autre, le Simia HamadryaSy n'est que le mâle à l'é- 
tat adulte. L'auteur, qui promet de plus amples détails sur ce 
'sujet, a vu, avec M. Heraprich, des troupes considérables 
de cette espèce de singes, en Arabie et en Abyssihie; ik se so«t 
emparés de deux individus complètement adultes, d'un jeune 
mâle , et ils ont rapporté vivante une jeune femelle , qui se 
trouve également dans la ménagerie de Pptsdam. 

.168. MusARAicHEs d'Afhique Et d'Asib, examinécs par le prof. 

Lkchtenstein. [Ibidry p. 38 1.) 

' Voici le tableau présenté par l^auteur des différçntes musa- 
raignes de ces contrées, avec leurs caractères distinctifs : 

1. Sorexcrassi€audus''E)[iveTA}erg, Wov. spec. Longit, à rostro 
ad uropygium 5 \poïLy caudœ a jpolL S, argenteo cinereus^ uni^ 
colory caiida tetraedra pilis raris longîoribus obsita, Hab. in 
jEgypto infer. 

a. S, cinnamomeus Licbtenstein. Nov. spec. LongU» ad uropj 
5 ipoU., caudœ i ^polL S, notœo cinnamomeo, gastrœo griseo, 
'couda tereti pilis appressis, Rab,in Jfricœ austraUs sylvosis ma» 
ritimis. 

3. S, giganteus 3 , Geoffroy. LongiU adurop, ^^pott.^ caudœ 
3 poU. S, supemè cinereus rufo indutus, subiàs griseus, cauid te^ 
reti, Hab, in Indid orient, 

t^, S. flavescens J. Geoffroy. Longit, ad urop 4 ipoUy caudœ 
I \potl. S, supernè dilutè ferrugineus^subtùs albo^inereusy cauda 
pilis raris iongioribus obsita, Hab, in terrd Caffrùrwn, 

5. «S. reUgiosus J. Geoffroy. Longit, ad urcp, 4 ^o//. , caudœ 
a jpoll, Vellus murinum ? Specimina non visa nisi antiquorum 

' arte condita^ incryptis Thebanis à cet, Passalacqua inventa, (ij. 

6. S, Sonnerati J. Geoffroy. Longit, ad urop, 4 poU,, caudàs 
I jpoll. S, supemè cinereus rufo indutus, subtàs griseus, caudâ 

■ tereti, Hab, in Indid orient. 

7. S. capénsis Et. Geoffroy. Longit, ad urop, 3 f poll.^ caudœ 
I ^poll. S, supemè griseo rufescensy caudd sUprà et rostri lateri- 

' bus saturatioribus, subtàs griseus, Hàb, in Ins^ Frqnciœ, 

( i) Cette espèce ^ qm est très-petite et qui se distliigpe. p«a It |Qii|nfi|r 
de sk qnéaé , iTest pas sàfifisainiiient déterminée. 
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8. S, murînus lin. S.fuscus^pedibus cauddqm cînereîs, for- 
pus magnitudine mûris muscuU, caada corpore paulo hreçior, 
Hab, in Java, 

M. J. Geoffroy pense que son S. giganteus , décrit et figuré 
par M. F. Cuvier sous le nom de MondJouroUy est le même que 
celui qui a été découvert par M. Passalacqua dans les tombeaux 
de Thèbes et en effet les dimensions s'accordent assez bien ; 
mais l'auteur observe à ce sujet , qu'il n'est pas nécessaire de 
chercher jusque dans l'Inde la musaraigne que les anciens Égyp' 
tiens embaumaient avec leurs cadavres, puisqu'il se trouve en- 
core aujourd'hui une espèce vivante en Egypte , dont la gran- 
deur s'accorde parfaitement avec celle de l'espèce embaumée j 
cette espèce a été trouvée par les deux voyageurs allemands , 
MM. Ehrenberg Pt Hemprich , et déposée au musée de Berlin, 
sous le nom de S. crassicaudusj parce que sa queue a une épais- 
seur considérable. 

Quant au S. cinnamomeus^ celte espèce a été découverte par 
l'auteur lui-même, non pas précisément dans les environs de la 
ville du Cap, mais plus loin, dans les lieux boisés de la partie 
orientale de la colonie^ auprès de la baie de Plettenberg. Il est 
donc inexact de dire avec M. Geoffroy qa'il n'y a point de 
grande musaraigne sur le continent de l'Âfî^ique, et que le nom 
de S, capensis a été donné mal-à- propos. Aussi l'auteur, pour 
çmpécher toute confusion , a-t-<il conservé le nom de S. capen- 
sis donné par M. Geoffroy à la musaraigne de l'ile de France , 
et a-t-il imposé le nom de cinnamomeus à celle qu'il a décou- 
verte au Cap. K. 

169. Les ÉliSphaits blancs de Siam et de Pieu. ( Siéverni Jr- 
khif. — - Archives du Nord; avr. 1827, n® 8, p. 377.) 

Les éléph^s blancs sont à Siam et à Pégu l'objet d'un cidte 
particulier. La capture d'un de ces animaux devient une époque 
, dans les annales du pays. Heureux celui qui s'en est rendu mû- 
tre et qui l'amène au souverain à qui seul il appartient en vertu 
d'un droit inviolable et sacré. Une couronne d'argent, une éten* 
due de terre égale à celle dans laquelle peut se faire entendre 
la voix de Téléphaiit, l'exemption pour lui, sa famille et sa pos- 
térité jusqu'à la troisième génération, de tout impôt et de toute 
ckirge; telles sont les récom|^e^ses oui liii sont décernées. 
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. Hamilton, dans son histoire de llndostan^ donne des détails 
fort curieux sur un de ces cléphans qui appartenait à Tempereur 
des Birmans (i). L'animal sacré, paré magnifiquement et couvert 
de pierreries éclatantes, avait une suite de mille esclaves qui le 
servaient dans de la vaisselle d'or. Un certain nombre de digni- 
taires composaient son conseil, et les ambassadeurs étrangers 
s'estimaient heureux de mettre à ses pieds les riches présens 
qu'ils avaient apportés. Il était logé daos un vaste bâtiment tout 
resplendissant d'or ; un rideau de velours noir chargé de bro- 
deries, qui dérobait cette ridicule divinité aux regards du peu- 
ple, empressé de déposer son offrande à l'entrée du sanctuaire. 

Des missionnaires ^avaient vu aussi un de ces éléphans à la 
cour du roi de Siam ; il y était alors regardé comme une rareté 
d'une valeur incalculable; mais un voyageur qui a visité récem- 
ment ces contrées, nous apprend que leur nombre s'élève au- 
jourd'hui à cinq. Suivant son opinion, l'éléphant blanc forme 
une exception aux règles communes de la nature, ]5eut-étre 
même est-il plus rare pour son espèce, que l'Albinos ne l'est 
pour l'espèce humaine. Il a la prunelle et l'extrémité des pau- 
pières blanches, et, ce qu'il y a de remarquable, c'est qu'il jouit 
.dans toute son étendue de l'organe de la vue, et qu'il supporte 
facilement toutes les modifications de la lumière. Son poil est 
plus clair semé, plus fin et plus court que celui de l'espèce or- 
dinaire 

Deux de ces animaux seulement, ajoute notre voyageur, 
étaient entièrement blancs, mais d'un blanc jaunâtre : le corps 
des autres était parsemé de petites taches noires plus ou moins 
régulières. Aucun d'eux n'avait la peau parfaitement saine; 
chez plusieurs elle était sèche, couverte de larges rides d'où dé- 
coulait une humeur acre; et leurs jambes étaient chargées d'ex- 
croissances difformes. N. De Roouier. 

170. Desgeiptioit d'une nouvelle ESPicE DE Dauphin; par M. R. 
Haillan. (Journ. ofthe Àçad, ofnaU sc^ of Philadelphia\l!om. 
VI, cah. a , p. 5i , 1827.) Avec i fig, 

Delphinus intermedius Harlan. 

Caractères (2) : Le dessus du corps d'un noir brillant; les €&- 

. . (i) Oa snt qae Péga fait partie de Tempire des Birmans. 

(a) Noos engafjeons M. Harlan à donner désormais «es phrases sp4çi« 
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tés de V abdomen et du cou offrait une couleur htanche qui est la 
continuation de celle de l'abdomen et du thorax; le dessous va- 
rié de blanc. Queue comprimée et séparée par un fort étrangle- 
ment de r extrémité caudale du corps. 

L'animal est long de 1 6 pieds et demi; à la partie de son 
corps la plus épaisse, il a une circonférence de lo pieds; les 
nageoires pectorales sont longues de 3 pieds 1 1 pouces , et me- 
surent eonséquemment le c^uart de la longueur totale. La na- 
geoire dorsale n'a que le treizième de là longueur du corps. Hab. 
les côtes de la Nouvelle- Angleterre. 

Cette espèce appartient au sous-genre Phocœna (Marsouin), 
c. à. d. à cette division des Dauphins qui ont le museau court, 
bombé, sans bec, qui ont des dents nombreuses aux deux mâ- 
choires et une nageoire dorsale. 

L'auteur l'a nommé inèermedius^ parce qu'il tient le milieu 
entre les D, grampus et gldbiceps ^ dont il se distinque toutefois 
facilement par Tétranglement caudal , ainsi que par sa forme , 
ses proportions et sa couleur (i). 

171. 8im DE1TX TÊTES OSSEUSES Di Dauphiks appartenant à des 
espèces probablement non décrites; par J. E. Geai^* (PhOos. 
Magaz. and Annals of Philos.; nar. 16^'j, p. ^75.) 

Ces deux têtes se trouvent dans la collection du Muséum bri- 
tannique. La première fut apportée des côtes de la • Nouvelîe- 

' Hollande par le cap. King, et Tautcur propose pour sa nou- 
velle espèce provisoire le nom de Delphinus Kingii. Elle doit 
être voisine du Delphinus leucas ( Béluga blanc } des mers (fu 
Nord, 

La seconde tête est sans indication de localité ; elle ressemble, 
sous quelques raf^orts , à celle du Delph, griseus, et sous d'au- 
très , au D. Orca. M. Gray propose pour elle le nom de Delphi' 

• nus intermedius (a). • 

âqaes en Itftin ; non-senlemeat il se confirmera k un usage généraleoMOt 
admis ^ mais il aura encore Tavantage de ne pas voir ces phrases reodoes 
moins précises par des traductions saeeessivtt. 

(i) Yoy. .]^a havt , jptg. 176 , la éeteriptkm d*uie antn c«pèM »oa- 
velle du genre marsouin. 

(3) Le nom à*inier/nedias , comme on vient de voir, a été donné par M. 
liaTlan t une autre espèce. 



17 a. STSTXMàTiMivE Dahstelluvo »m FoftTpn.Airstrir(v db& 
YcBOEi. Eueopa's. — " Exposé systématique de la propagation 
des Oiseaux d'Europe, avec les figures de leurs oeufs; par te 

• D' F. A. L. Thisitkmahh, MM. BaxRM et G. A. W. Thisite- 
XANH. !9i^ section ) Insectivores , avec 4 pi. col. Gr. in-4® de 
76 pages; pr. a thaK ta gr. Leipzig, 1826; Barth. (V07. le 
Bulletin, Vol.- XVI , p. a83.) 

Nous n*avons pas pu donner de détails sur la i'* livraison 
de cet ouvrage , vu que nous ne le possédons pas ^ et que les 
journaux allemands ne nous en fournissaient point. Ce que 
nous allons en dire est extrait de Visis (cah. i , 1829). La x'" 
livr. contenait, comme on sait, les ftapaces et les Corbeaux ; 
cette seicoude contient les Insectivores ; on y trouve la descri»- 
tion des nids et des œufs pour les espèces suivantes ; les oiufs 
sont tous figurés. 

Lanius exeubitor^ minor, ru/us, CoUurio* 

Muskapa gnsola^ muscipeta, iUricapUla, albicolUs, 

Tordus viscivorus, pïlaris, musieus^ iliacut , torquaiMS, meru^ 
la, saxatilisj cyanus. 

Cmdus aquaHctts, 

Syhna twfdoïdes, galactodes\ flupiatiUs j locustella , aquatica , 
ûarideii,pkragmitis, arundinacea,palustris, luscinia, phUomela^ 
ofpîiea f nisoria , atricapilla , melanocephala , sarda , hortensis, 
cinerea, curruca ,prwincialis , rubecula, suecica, ffToyii, phneni- 
curuSf tithjrs, hippolais^ sibilatrix^ trochilus, ri(fa. 

Régulas flavicapiUui, ignicapillus. 

Troghdjrtes parvulus. 

Saaicola tpnanthe, stapaùna^ rubetra^ rubicola. 

jiccentor alpinus, modularis. 

Motacilla alba, boarulUiflava, 

jinthus aquaticus, pratensiSf campestris, arbàreus. 

Jlauda calandra, cristata^ alpestriSf arvensisj arborea, bara- 
chjfdacijfla. 

On a déjà tenté plusieurs essais de cette nature, mais aucun 
n*a été poussé à bout; il est à dérirer quo cette entreprise n'é- 
prouve pas le même sort, parce qu'elle est exécutée avec un 
grand soin. Les auteurs ont omis, et avec raison, la description 
des piseauxy jpour, s'occuper uniquement de ce ^lû conçue 
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leur séjour, le temps de leurs amours , la constructioii de leur 
nid y le nombre, la forme, la grandeur, le dessin et la couleur 
de leurs œufs. Outre les particularités propres à chaque espèce 
tous ce rapport. Ton a indiqué, d'une manière générale, quels 
sont les caractères qui appartiennent à chaque genre, à chaque 
famille , considérés sous le point de vue de la reproduction. 

Ainsi les Insectivores ( de l'Europe ) construisent tous leur 
nid avec plus ou moins d'art, la plupart sur des arbres ou sur 
des arbustes, quelques-uns par terre; un petit nombre dans des 
creux. Ils pondent des œufs nombreux, qui sont le plus souvent 
tachetés ou ponctués. Ainsi les Sylvies font une ou quelquefois 
' deux pontes par an , chacune de 5 à 7 œufs; la femelle est de 
temps à autre remplacée par le mâle pendant qu'elle couve. 
Ainsi les Calaroodytes (sous-division des Sylvies d*après Tem- 
minck) se nichent dans les roseaux, au-dessus ou auprès de l'eau; 
leur nid , qui est très-profond , a le bord renversé en dedans; 
il est construit avec des débris de joncs , et fixé à des tiges de 
joncs ou de fortes graminées; leurs œufs sont verdàtres avec des 
taches foncées (le plus souvent d'une couleur olive). Cest dans 
* ce sens qu'est exécuté tout l'ouvrage. K. 

173. Sue les différentes couleues des obufs des Oiseaux; 
par M. Glogee. ( Ferhandlimgen der Gesellschqft naturfar" 
schender Frtunde in Berlin ; Tom. I , cah. 6, p. 33a , 1*829.) 

Une chose remarquable dans la nature, c'est que lès Oiseaux, 
dont le nid est le plus à découvert et les œufs le plus exposes 
à la vue de leurs ennemis, pondent précisément des œufs dont 
la couleur est la moins distincte possible de celle des objets 
environnans, de manière à tromper l'œil des Oiseaux ou des 
autres animaux ravisseurs ; tandis que les Oiseaux , dont les 
œufs ont une couleur vive, tranchée, et conséquemment très- 
capable de frapper la vue , cachent leurs nids , soit dans des ar- 
bres creux, soit ailleurs, ou bien ne quittent leurs œufs que 
pendant la nuit, ou bien se mettent à couver immédiatement 
après la ponte. Il faut encore remarquer que, dans les espèces 
dont le nid est à découvert et où les femelles soignent la cou- 
vée et si&s la participation du mâle, ces femelles ont ordinaire- 
ment une couleur différente de celle du mâle, moins traîtresse 
et plus en harmonie avec celle des objets d'alentour. 

Ltf nature très-prévoyitnfei dit BL Gloger^ a donc pourvu à 
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ta conservation des espèces , dont le nid est exposé à tous les 
regards , en donnant à leurs œufs une couleur incapable d'en 
révëler la présence au loin , tandis qu'elle a pu , sans inconvé- 
nient , donner les plus vives couleurs dans les circonstances où 
les œuf^ sont dérobés à là vue. Il aurait été plus exact de dire, 
à mon avis , qu'un certain nombre d'Oiseaux peuvent déposer 
leurs œufs dans des lieux accessibles aux regards , parce que la 
couleur qu'ont ces œufs les fait confondre avec les objets am- 
bians ; tandis que d'autres Oiseaux ont été obligés de dérober 
leur couvée à la vue , parce que la couleur tranchée des œufs 
aurait attiré des ennemis. Mais qu'on l'explique d'une manière 
ou de l'autre, le fait existe, et l'auteur, qui, dans le mémoire 
dont nous rendons cqmpte, a passé en revue tous les Oiseaoït 
d'Allemagne, a pu s'en convaincre. 

Il faut distribuer les œufs en deux séries, selon que leur cou- 
leur est simple ou mixte. Les couleurs simples , telles que le 
blanc, le bleu, le vert, le jaune, sont les plus vives, et consé- 
cjuemment les plus dangereuses pour les œufs. 

I. Le blanc pur, la plus traîtresse des couleurs, se trouve 
cbez les Oiseaux qui couvent dans des creux, comme les 
Pics, les Torcols (Yimx)^ les Rolliers (Coracias ), les Guêpiers 
(Merops) , les Martin-pécheurs {Aîcedd) , les Bruants de neige 
{FringUla nivalis) ^Xcs Rouges-gorges, les Merles d'eau [Cinelus)^ 
les Hirondelles de rivage et de rocher, les Martinets (Cfpselus). 
Ce n'est que chez ces Oiseaux que les œufs sont d'une blan- 
cheur éclatante. 

Les œufs sont encore blancs chez quelques espèces qui, 
comme l'Hirondelle domestique, certaines Mésanges, le Tro- 
glodite, etc., construisent des nids dont l'ouverture est telle- 
ment étroite, que le regard de leurs ennemis ne peut point y 
pénétrer. 

En outre , on rencontre des œufs blancs chez les Oiseaux qui 
ne les quittent que durant la nuit, ou du moins très-peu pen- 
dant le jour; tels sont les Chouettes, les Faucons. 

Enfin , on rencontre cette couleur chez ceux qui ne pondent 
qu'un ou deux œufs, et qui les couvent immédiatement après , 
comme les Coloml^, les Boubies (Dysponts aibusy Boié), les 
Pétrels. 

9. Quant à la couleur verte-claire ovl bleue-claire ^ on trouve 
qu'elle est propre aux œufs de beaucoup d'espèces qui fontleur 
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nid dans des creux, comme les Éto u r n e a ax, les n'aquets» lei 
Gobè-tnouches, etc. 

En seçondlieii , cette couleur est commune aux œuia des Oi^ 
seaux doiit les nids sont construits avec de la moûssv TerCe, 
ou placés du moins au milieu de Therbe , maia toujours bien 
cachés; par exemple , l'Àccenteur mouchet^i la Fauvette gorge- 
bleue , etc. 

Enfin y on rencontre des œufs verts chez plusieurs oiseaux 
forts et en état de se défendre contre les attaques des voleursi 
comme les Bérons. 

3. Une couleur faiblement verte, d'un vert-sdie tirant surU 
Jaunâtre y s'observe sur les œufs de plusieurs Gallinacées qui 
pondent dans l*herbe, sans faire de nid bien soigné, lequel d^ 
paraît bientôt sous la quantité d'œufs: ainsi la H«ppe, la Per- 
drix cendrée , le Faisan. 

La même couleur se remarque encore chez beaucoup de Pal- 
mipèdes qui couvrent leurs œufs quand ils les quittent, et qui 
de plus sont attentifs à les surveiller, comme les Cygnes, les 
Oies , les Canards , les Plongeons, etc. Les œufs de certains 
grands Oiseaux qui nichent librement en Tair , mais qui sont 
très en état de se défendre, sont même d'un blanc s4le, comme 
cela s'observe chez les Vautours, lès Aigles, les Cigognes. 

Parmi les œufs à couleur mixte , il faut distinguer ceux qui 
ont un fond blanc et ceux dont le fond a une couleur autrç que 
la blanche. L^s œufs à fond blanc sont ceux du Loriot d'Eu- 
rope, de la Mésange à longue queue et de celle des bois,, de la 
Sittelie, du Grimpereau, de l'Hirondelle de cheminée, etc* La 
plupart de ces œufs à fond blanc sont cachés dans- dea nids bien 
couverts. Les œufs à couleur mixte, et dont le fond n'est pas 
blanc, du moins d'un blanc pur, sont ceux de l'Alouette, du 
Pipi , de quelques Bergeronnettes, des Bruants; puis des Cor- 
beaux, des Pies-grièches, des Turdoïdes, des Cailles et de là 
plupart des Oiseaux chanteurs chez lesquels la couleur de l'in- 
téiieur du lîîd est en harmonie avec celle des œufs. K. 

174. GeHRES et synopsis Sri&GIVIQUE DBS EEPTILES DE L*A]lé- 

laQUE septeutrionale; par R. Ha&lan. (/ottrn. oftke Jcaé» 
ofnaL se. qfPhiiadelphia; vol. V, p. 3a5y et vol. VI| p* 7 <^ 
53. ) Voy. le Buiietin , T. XIV, p. x 19. 
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Dans QOtrc premier article nous avons parlé des 46ux pre- 
mières divisions des Batraciens établies par ]\f. Harlan^ noq« 
eh donnons maintenant la suite : 

III^ Division. — Respiration pulmonaire seulement à Vétai 
adulte; les branchies ainsi que leurs ouvertures disparaissent. 
Queue persistante ; dents aux deux mâchoires. 

5^ Genre. Salamanora, Brongniart. 19 espèces, dont 9 terres* 
très et 10 aquatiques. 

Les espèces terrestres sont les suivantes : 1) S- subviolacea 
Barton , punctata Gm., 1) S, tl^rina Green, 3 ) «S. tylimirica 
Harlan, 4 ) «^* fasciata Green , S ) «S. sinc^ut-albida Greei^ 6 ) 
S, erythronota Raf. Creen, 7 ) «J. cinerea Grçen^ 8 ) *S. ghttinosa 
Green, et 9 ) S.fusca Green. 

Les espèces aquatiques SjOnt : 1} S, maculata Green, a) S, sub- 
fusca foeen > 3 ) <S. longicaudata Green , 4 ) «S. nigr^i Green , 
5 ) <S. bis'lineata Green, 6)4$*. rubra Daudûjij rubrivenfris Green, 
7 ) «S. picta Qarlan , 8 ) «9. symmetrica Harlan , Sielio Say , 
9) S, Jlavissima Harlan, et 10 ) «S. variolata Gilliams. 

& Genre. Rana. Grenouilles proprement dites, 14 espèces^ 
qui sont les suivantes : 

t } iR. pîpiens L., maxima Cat«sby, catesbiana Shaw, '^) Rf 
clamata Daudin, 3 ) i2. ocellata L., pentiidactyla Gm., i)R* me^ 
lanota Ra&nçsque , vulgo Blafik-Jrogy 5 ) /{. halecina^ aquatica 
Casteby, 6 ) R. utricularis Harlan, 7 ) -R. seapularis Harlan , 8 ) 
R.flavi^viridis Harlan, 9) R, sylvatica Le Cante, pensylvanica Har- 
lan, 10 ) R.palustris heconte y pardaiis Harlan, 11 )R pumila 
Le Conte, 12 ) /?. gryllus Le Conte, i3) J?. nigrita Le Conte, 
et 14 ) /{. dorsalis Harlan. Cette dernière espèce est nouvelle; 
Voici quels sont ses caractères : 

Le dessus foncéy lisse^ avec une bande blanche, largCy longitu- 
dinalement étendue sur le dos^ se bifurquant antérieurement vers 
chaque œil; le dessus du museau pâle ou blanchâtre^Le dessous 
blanc; la poitrine et la partie interne des cuisses tachetées ; fesses 
blanches avec deux lignes transverses, brunâtres. Une ligne blan- 
che sur le côté du cou, s* étendant de l'oeil à V épaule. — Lon- 
gueur du corps, -ï^ de pouce ; des membres postérieurs , un 
pouce et demi. Cette mesure a été prise sur le plus grand de 
7 individus. — Hab. la Floride. 

'f Ge]àve.£f)h Am^l ^ DattdÎD; Cuvien 5 espèces qui sont 
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i) H. laieralis, viridis Laurend et CaCesby, i ) Mt./emoralis^ 
la tsâne fémorale de Daudin, 3 ) i7. squirella, la raine sqairelle 
du même y 4 ) i7. delitescens Le Conte, et 5 ) H, verticoLor Le 
Conte. 

8^ Genre. Bufo Daudin, Cuvier, etc. a espèces, savoir : 

\) B. musicus, clamosa Schneider, a ) ^. cognatus Say. 

Ordre : OniniA. 

i^** Genre. OPHisAimus Daudin. Une seule espèce. O. i^htrth 
Us Daudin , Anguis ventralis L., Chamasaura peniraHs Schnei- 
der, Cœcilia maculata Catesby. 

a^ Genre. Colubee L. 35 espèces, savoir : 

i) C. obsoletus Say, a ) constricior L., 3 ) testaceus Say, 4 ) 
ordinatus L., 5) parieialis Say, 6 )filiformis L., 7 )flagelUfornmy 
mycterizans L., Gm. et Gronov.,yî>atfl de cocher Daudin, 8 ) «Si- 
pedon L. Gm., 9 ) Saurita L. Gm., 10 ) sirtalis L. Gm., 1 1 )pTO' 
ximus SskYf 12 ) ftavîi>entris Say y i3 ) striaiuhts L. Gm. et Bosc, 
i/f) punctatus L. et Gm., i5) ameenus Ssty^ i6)riffidus Sxj, 
17) septemi>ittatus Say, iS)porcatus Bosc, 19) coccineus L 
Gm., 20 ) helerodon Daudin, Simus L. Gm., ^i)œstivus L^ Gm., 
aa )fasciaius L. Gm., a3 ) getulus L. Gm., a4 ) calligaster Say, 
a5 ) melanoleucus Daudin , a6 ) eximus Dekay, 27 )floridanns^ 
Harlan, a8) vemalis Dekay, a9) atri-fuscus Harlan, 3o) eryllinh 
grammus , C, à raies rouges Daudin , 3i ) doUatus L. et Gin. , 
3a ) maculatus Daudin ] 33 ) guUalus L. et 6m., 34 ) molossus 
Daudin et Latreiile, et 35 ) reticularis Daudin et Latreille. 

3* Genre. Vipera Daudin. i espèce. V,fulvia^ Coluber fubins 
L. et Gm., avec une variété qui est le CoL coccineus de Say. 

4^ Genre. Cekchris Daudin. i espèce. C. /TioA^e^o/z Daudin, 
avec une variété qui présente une très -grande ressemblance 
avec le Cràtalus miliarius. 

5* Genre. Scytalb Daudin. a espèces : le Se, piscivorus et le 
Se, niger Daud. 

6® Genre Crotalus L. 5 espèces, qui sont les suivantes : 

1)6' durissus L., atricaudatus Daud., a ) horridus L., 3 ) mi' 
iiarius L. et Gm., 4 ) conjluentis Say, et 5 ) tergeminus Say. 

Ordre : Sau&ia. 

i**" Genre. Ameiva Cuv; Une seule espèce, VJ. tesseîataSaf, 

a® Genre. Scincus Daudin. 4 espèces : 

1 ) «9. qtiinquelineàtus Schneider, a ) erytkrocephaius GiJIiainSy 
3 } bicolor Harlan^ 4 ) lateralis Say^ unicohr Harian. 
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^ y Genre. Agama Daud. 4 espèces : J ) J. umbdata Daud. , 
a) Umbra Daud, Tguam Timbra L. Gm., ^)çomiaa Harlan, 
4 ) coliaris Say. 

4* Genre. Anous Daud. Une seule espèce, 1'^. bullaris Daud, 
ou le Roquet de Laoép. 

5® Genre. Lageeta. a espèces : 1} Z. seximeatOt^) quinque* 
iinûata Daud. 

^ 6^ Genre. Ceocodilus Brongn. Une seule espèce, le C Lucius 
Cuv., Mississipiensis Daud. 

Ordre : Ckxlohea. 

i®"" Genre. Testudo Brongn. Une seule espèce, le T.Pofyphe-- 
mus Daud et Saj. 

a^ Genre. CisTunA Flemming. Une seule espèce, le C. eiatua^ 
Say, Testudo cL Gm., Daud., etc., Terrapene cL Merrem. 

. 3® Genre. £mts Brongn. 10 espèces, qui sont : i ) E. pieia , 
%) punctata^ 3 ) MuMenbergii^ biguttata Say., 4 ) geographica, 
Testudo geogr. .LesneuTyS } scabra , 6 ) centrata^ Test, concen-^ 
trica Shaw, 7) reticulatay 8) serrata ('), TW^l rugosa Shaw 
^) pensyhanica ^ Terrapene pens. Merrem, Cistudapens, Say, 
1.0 ] odorata* 

4® Genre. Chslonuea Flemming. Une seule espèce, le C^. 
serpentina Say. 

. 5® Genre. Teioutx Geoffroy. Une seule espèce, le T./erox 
Say, la Tortue molle de Lacép. et Latr. 

6^ Genre. Chelonia Fleinming. 3 espèces : i) Ch. mjd^s, 
a ) Caretta et S) Couana. 

7^ Genre. Coeiubo Flemming. Une seule espèce, le C. cona-' 
cea^ qui, selon Lawson, se rencontre fréquemment sur les côte» 
de la Caroline. 

175. Obseetations sua les égailles des poissons; par M« 
KiTirTZHAHir; Suite. ( Ferhandlungen der Gesellsekafi nature 
forsckender Freuiidein Berim; Tom. I, cah. 5 et 6. ) 

Nous avons déjà parlé des recherches de M. Kuntzmann sur* - 
les écailles des poissons, dans le Tom. Vil, p. 1 18 , de ce Bulle- ' 
)in, et nous avons dît que Tauteur les divisait : i ) en écailler 
membraneuses , a ) en demi-membraneuses , 3 ) en simples , 4 ) 
en écailles à dessins , et 5 ) en écailles à champs. ^ 

(i) Dans le Q** 92 da journal cité, rflQtear décrit une variété de eette 
espèce. 

B, ToMB XVIII. 19 
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. < Les poissottô k écailles membraneuses ne comprennent que 
5* e^Ces^ savoir : le Sàhno gastcropelecus L., TAiherina hep- 
setus L., VAtherina Boyeri Risso, le Gadus Lota L., et le Scom- 
btr mber B. 

Parmi les poissons à écailles demi-membrs^nenses , fauteur 
range les espèces suivantes : les Clupea Harengus^ Alosa^ chi- 
nensis et malabar ica ; le Characinus dentex GeofT., VExocœtus 
mesogaster Sch., VElops Sauras Bl. , les Salmo Trutta, Tumhil 
et Friderici Bl. ; enfin \Esox Belone. 

Les écailles simples sont celles qui offrent sur toute leur sur- 
face des lignes concentriques sans autre dessin ; elles peuvent 
être sous-divisécs a) en écailles simples proprement dites, h) 
eh écailles simples devenant membraneuses à leur partie pos- 
térieure , c } en écailles simples plissées antérieurement. Là 
i'* de ces sous- divisions comprend le Phycis Gmetini Cuv. , les 
ùadus MerlueciHs et tricirrhatus Bl., le Zeus Fàber, le Scomher 
dentex BL, le Brama atropus Bl., V Amphacanihus guUatus Bl. , 
et un grand nombre d'espèces du genre Salmo. La 2^ sous-di- 
-vision comprend les Salmo Fario, Peled Bl. , falcatus Bl., et 
rhombus. La 3® sous-division comprend les Exocœtus étalons 
et voHtcmSf le Scomber Scombrus, le Chœtodon longimanus, le 
Brama Raji et le Salmo edentulus. 

Les écailles dessinées sont celles qui présentent, outre les fi- 
gues concentriques, un dessin indépendant de ces lignes. Les 
Poissons à écailles dessinées sont les suivans : Mtirœna AnguiHa, 
Ophidium barbatum, Grammistes orientalls, Trigla ÏMc^ma , 
Acantkonothus Nasus, Trachinas Draco, Uranoscopus scaber, 
tsox spkfrœna, plusieurs espèces du genre Gadas^ telles que 
les Luscus, Morrhua, Mglefinusy callarius; les Cobitisfossilis ei 
barbatiUa, et le Batrachtu Tau, 

On appelle éodlles à champs, celles qui offrent des dessins 
variés, et dont la surface présente 4 champs ou 4 plans ; chaque 
plan est ordinairement triangulaire; deux sont disposés latéra- 
lement, et les deux autres sont l'un antérieur et l'autre posté- 
rieur. Tous ces plans se réunissent autour d'un point central, 
qui se trouve toujours sur la ligne médiane , par rapport à la 
largeur de l'écaillé , mais qui peut être tantôt à la partie anté- 
2;jLe|irey tantôt au milieu et tantôt ^ la partie postérieure de la 
ligne médiane. Les poissons qui appartiennent à cette catégodtf . 
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sont les plus nombreux ; l'auteur, pour procéder méthodique^ 
ment à la description de leurs écailles, les divhe d'après la 
position antérieure , moyenne ou postérieure du centre de ces 
écaillesw a ) Écailles à centre antérieur : dans les Salmo mefa" 
nurus et himaculatus^ les Crprinus bipunctatus^ Serra, lepidotus^ 
kilotictts, erytrophthaîmus y le Labrus macrolepidotus , et le . 
Trichonotus setiger, b) Écailles à centre moyen : ici viennent se 
ranger la carpe et un grand nombre d'autres Cyprins, plusieurs 
espèces des genres Salmo y Mormyrus , Synodus, Labrus, Spa- 
rus, etc. c ) Écailles à centre postérieur : l'Ombre commun, la 
Tanche vulgaire , un grand nombre d'espèces do genre La-^ 
brus, etc. 

L'auteur donne pour chaque écaille une phrase descriptive 
et une figure. Jusqu'à présent il a décrit et figuré les écailles 
de 79 espèces. Il continue toujours son travail. 

176. Sur l'identité supposée nu White-Bait avec l'Alose; 
par M. Will. Yarrel. Av. fig. [Zoological Journal; n** XIV, 
juîl.-octob. 1828, p. 137.) 

' Le petit poisson appelé FThûe-baù ou White-^te par les An- 
glais a été rapporté aux Cyprinus par Pennant et Shaw , et con- 
sidéré comme une variété du C albumas. MM. Turton , Dono-- 
Van et Flemming, au contraire, le donnent pour le jeune de l'A- 
lose ( CL Alosa,) M. Yarrel n'est point de celte opinion , et il 
fbnde la sienne sur les résultats de l'examen d'un grand nom- 
bre d'individus du White-bait et de l'Alose ; il indique les ca- 
ractères distinctifs des deux poissons ; nous n'entrons pas dans 
des détails descriptifs à ce sujet, vu que la confusion des deux 
espèces ne paraît exbter que chez les naturalistes anglais , et 
non «ur le continent. Le White-bait de M. Donovan est toutefois 
une jeune Alose , mais il diffère du White-bait des autres au- 
teurs, qui correspond à la Blanquette des Francis, Breitling 
des Allemands , Clupea lotulus de MM. Cuvier et Valenciennes. 
M. Yarrel propose pour cette espèce le nom de CL alba. Ce 
poisson n'appartient pas même à la section des Aloses dans le 
grand genre des Clupea, mais à celle des Harengs proprement 
dits. L'une des figures qui accompagnent le mémoire de M. Yar- 
rel représente sou White-bait ; l'autre est donnée ponr l'Alose^ 
tum à tori^ ctr ce poisson n'a point de dents sensiblesi et ses 

»9* 
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'flancs offrent une seule tache noire et irrégulière , et non pas 
5 ou ^ taches rangées en une série longitudinale: ces caractères 
sont ceux de la Fin te ( Clupeafinta^ Lacép.), espèce voisine 
mais bien distincte de TAlose. S. G. L. 

177. Remarques anatomico -physiologiques sua les Squales; 
par le prof. G. Vrolik , d'Amsterdam .(Heusinger : Zeitschri/t 
f, d, organ, PhjsîA; Tom. II, i8a8 , n" 5, pag 489.) 

Les remarques de l'auteur portent sur le système dentaire 
sur l'œil et les autres organes sensitifs , sur l'appareil digestif et 
sur le Système générateur des Squales. Il n'y a de neuf dans le 
mémoire qu'un petit nombre de remarques de détail. 

178. Salmonia, or Days of Ffy-Fisking; in a serres qf conversaiionSy 
etc. ~ Salmonia , ou Journées de la pèche du Saumon , dans 
une série de conversations; avec quelques notions sur les 
habitudes du genre Saumon. Jn-12. Londres , 1828. 

Ce petit ouvrage est dû à la plume de sir H. Davy, grand 
amateur de la pcche du Saumon ; il contient quelques notions 
sur l'histoire naturelle du Saumon. La conversation se tient 
entre Halicus , pécheur parfait, Ornither^ Foieêès et Physicus; 
elle est entremêlée de quelques anecdotes. 

179. MOLLUSCORUM BORRUSSIGORUM SYNOPSIS. Diss, ÙlttUg, ZOO* 

log, auct. Joli. Aug. Guil. Kleeberg , Kutnano, In-8^ de 4? p« 
Berolini, 1828. 

180* Observations relatives a plusieurs mollusques incon- 
nus, ou jusqu'ici iNcoMPLiTEyENT DECRITS : sur l'anatomie' 
de la Glycimàre, sur l'animal de laSiLicAiRE, de la Cla*' 
\.AGKLE et de la Magtle; par M. Audouin. (Présentées à l'In- 
stitut de France, séance du 29 juin 1829.) 

L'auteur se proposait d'abord de lire son mémoire; mais, 
n'espérant pas obtenir de long-temps la parole , il s'est borné à • 
indiquer les principaux résultats auxquels l'ont conduit ses re- 
cherches. Sont nommes commissaires MM. G. Cuvier et Du- ^ 
méril. 

181. Observations posthumes sur la PTi^ROTRACHis ; par G. X. 
Pou ; ayec des notes et des additions par M. Deijlx Chiàji.> 
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(ifem. sulla éloria c notomia degti animait senza vertèbre 

tkl régna di Napoli ; S^fasc. , p. i93;Nap1es, i8a5); avec 

a planch. 

Les individus sur lesquels les auteurs ont fait leurs recher- 
ches leur ont été fournis par AL X. M^cri. Ils désignent Tes- 
pèce sous le nom de Pterotrachea lophyra (i)\ voici ses carac- 
tères, précédés des caractères génériques. 

Genus Ptkeoteachea. Testa exigua galeœjhrmis, hincpaUda , 
indè coarctata , laxè recutva ; carind undulaid , ievi, slriis sim-^ 
piicibus transversis , fragilissimd. Testa nulio modo respondet 
magniiudini sui moUusci; obtegit ipsa pecuiiarem tantùm dorso 
animantis plagam f in qud prœcipua viscera contineniur, eidem- 
que ope tenais membranœ circum undiquè conjungitur. 

Animalis corpus teres, utrinquè attenuatum y gelatinoso^hjr- 
aiinum , dorso viscera in transiucidam concham recondita; ven- 
tre mobili pinnd prœdito. Os rotundum^ anticè iocatum, ; ocuUni- 
gerrimi; tenlacula œquè acpinna glabra^ suhtUissima, subulata, 
ad proboscidis basin posita, 

Pt. lophyra. Corpore crystalUno » muricato; cauda acuXissima, 
supemè cristata; ventre pinnd orbiculari, reticulatofibrosd, ace- 
tabuloque insignitd, dorso testa galeœjormiyfragili^ vitred, vis^ 
<era tegente communito ; branchiis pinnatis , èxtrà concham 
pendulis. 

Le tissu de l'animal est transparent y comme gélatineux , à 
peine visible sous Teau , mais assez dur pour résister au scalpel. 
La tcte est pourvue de deux tentacules grêles et pointus, à la 
base desquels se trouvent les deux yeux, qui sont saillans, très*- 
apparens à cause de leur couleur noire , et placés à unc^'grande 
distance Fun de l'autre. La bouche , dbposée en trompe assez 
épaisse et légèrement conique, peut être alongée et prendre 
différentes inflexions, d'où le nom ^Éléphant de mer^ que les 
pécheurs italiens donnent à ce mollusque. Tout son corps est 
garni de papilles pointues. Sous le ventre, et vis-à-vis de l'en- 
droit où se trouve la coquille 9 descend une espèce de voile ou 
plutôt de nageoire d'une couleur jaune , d'une forme presque 
arrondie, comprimée , glabre , et pourvue postérieurement 

(i) DeXoçoç, crête, et de cupa,qaeiie; contéqnemment il aurait fallu 
dire lùphura. Est-ce one espèce noovelle , oa bien est-ce senlement att nooi 
apsTcatt 4Qf^é à une eipèce d^à eaMne ? Voilà ce qa*oiL ne dit point. 
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d*ane cavité à bords saillans (Jceiàbalum), rugueuse, bien dis- 
tincte, que Fauteur compare à celle des polypiers. Cette na- 
geoire sert au mouvement de Tanimal dans Teau, d^sohiitient 
comme les nageoires des poissons. 

Lorsqu'on a enlevé la membrane extérieure. Ton observe uti 
-plan musculaire qui embrasse tout le corps de l'animal et dont 
les fibres disposées obliquement, et en deux sens difTérens, pré- 
sentent un aspect réticulé. Cest à ce muscle que les auteurs 
donnent le nom de circonflexe; près de là queue il se divisé eh 
plusieurs petits faisceaux parallèles, qui se perdent vers le 
sommet de cette partie. Une autre série de fibres parallèles se 
détachent du muscle circonflexe pour gagner le sac membrât- 
neux qui tapisse l'intérieur de la coquille. Un troisième ordre 
défibres vont à la nageoire, et forment, par leurs extrémités, 
V'acetahulum, 

Le muscle circonflexe étant enlevé , on rencontre une mem- 
brane fine , enveloppant tout le corps , et faisant fonction de pé- 
ritoine. Sous cette membrane se présentent aussitôt l'œsophage, 
'Fcstomac, et la plus grande partie de l'intestin. Le reste de fin- 
testin est renfermé dans le sac , qui est recouvert par la eo- 
qiiille. 

Celle-ci étant détachée , on voit le sac membraneux dont ïl 
vient d'être question et dont il a d^jà été parlé à l'occasion du 
muscle circonflexe ; ce sac a absolument la même forme que la 
coquille; il présente les impressions des rainures transversales 
de cette dernière ; sa couleur est foncée , et il est transparent. ïl 
contient, outre l'extrémité postérieure de l'inlpstin, le cœur, le 
foie et l'oviducte. 

Le cœur, enveloppé d'un péricarde , est une poche de foftiie 
ovale , qui est en rapport ' d'un (?6té , avec l'appareil branchial, 
et de l'autre avec l'artère aorte; dans Kétat ordinaire on ne voit 
que le ventricule ; l'oreillette ne devient apparente qu'à l'aide 
de l'injection. Les branchies flottent toujours librement an de- 
hors de la coquille ; la veine branchiale est un tronc extrême^ 
ùient court , qui résulte de la réunion des deux veines pfinéi^ 
pales de l'appareil branchial ; elle se jette aussitôt dans l\>retl*- 
lette, poche mince, extensible, d'une forme ovale quand elle 
iBst injectée y et placée au-dessus du ventricule. Le sang ameM 
par b veine dans Foreiilette y passe de là dftas le venlricaki ^iç* 
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^onde poche y d'aoe texture 'musculaire , et qui donne littssapce 
h l'artère aorte. L'injection poussée du ventricule rert Toreil-' 
jette ne passe point , tandis qu'elle passe lorsqu'on U pousse 
dans le sens inverse^ d'où il résulte que l'orifice a»ficttlo-Tett« 
triculaire doit être pourvu d'une valvule analogue à la valvule 
mitrale ou tricuspide des animaux supérieurs. Le troiie de 
l'aorte se divise , immédiatement après sa naissance, en Aekx 
branches , qui s'écartent l'une de l'autre , marchent chacune 4e 
son c6té| au-dessous de la coquille jusqu'à la base de cette der* 
oière , et se réunissent de nouveau à l'endroit on les viscèn^s 
<uMQ^enus dans la coquille se continuent avec le corps de l'ani- 
mal. Le tronc aortique qui résulte de cette rémuim se diri(;e 
d'arrière en avant auprès du tube ^ligestâf , et, parvenu vers Vm- 
sophage, il ^ divise en (dnâeurs petites b^ancèies, qai se termi* 
nent à ia bouche et aux autres parties de Fextrémièé aiptérieore 
de l'animal. — L'artère branchiale tire son origine du véntriccde 
même , d'où elle gagne la veine du même nom pomr l'aecompa- 
gner daiis toutes ses sons-divisions. 

ïiC foie est un organe proportionnellement très-dé vdk)ppé,' 
4'une fovm» arrondie , et recouvert par les ovidu<^es ainsi que 
|HM^ l'extnéoiîté postérieure de l'intestin. L'anus se trouve «npcés 
de la r^f^e des branchies. — M. Délie Chiaje croît avnîr trouvé 
l'appareil génital mâle dans deux canaux flexueux, qui coin-^ 
menceiit auprès de la base de la nageoire, traversent l'abdomen 
et se réunissent en un petit tube qui fait saillie au dehors jder- 
Hère la coquille. Quant à l'appareil féminin^ il >e nutnifeste au 
dehors par une vulve qui mène dans une espèce de vagin , le- 
quel se dilate pour former une sorte d'utérus dont l'intérieur est 
disposé en spiral. ' 

Cet utéms est accompagné d'une autre poche analogue , ^çbI 
flbotttit également à la vulve; on n'en connak pas i'usage» pas 
plus que eeltti de deux petites vésicules qui se trouvent au-des^ 
sous de ce dernier organe. '*■ 

L'œsej^age, qui a plusieurs ligues d'étendue, aboutk à un 
renflement ovalaire, qui est Testomac, et dont la s«tr6ace interne 
est rugueuse; à la suite de l'estomac vient l'intestin , ^i €i^t^ 
éiéférantes cimcmvolutioBS, et dont ia partie postérieure eg: 
iConteiDue dans la podie de la coquille. Il y a deux glaades sidi^ 
vaices sur ks .o^tés 4eMlentSt et ol^acnne de ces glrt pd fi a $on 
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eoBdnit particulier qui s'ouvre dans là bouché. Les dents sotit 
renfermées dans le bulbe de ToBSophage; ce bulbe oesophagien 
est muni dé plusieurs muscles qui lui donnent une certaine 
ccHisistancei L'appareil dentaire est formé d'une double série de 
dentelures, qui sopt au nombre de 7 de chaque côté (i), qui 
sont recourbées, munies chacune d'un petit faisceau muscu- 
laire, et dont les dernières sont plus grandes que les pre- 
mières. 

'. Près de l'œsophage se trouve l'organe cérébral, duquel nais- 
sent trois ganglions, àaat Tun se trouve h la partie postérieure 
de l'abdomen, et les deux autres à peu de distance du cervean. 
lia description que les auteurs donnent du syistème nervetix 
est insuffisante et manque de clarté. 
r Les yeux sont formés d'un cristallin et d'une humeur parti- 

• oulière, renfermés ^Ums une espèce de tunique noird ou de cho- 

' Toïde. 

> ' P^ous remarquerons, relativement à cette description de la 
ptérotrachée, que les auteurs renvoient à une. foule de lettres 
qui devraient se trouver sur les figures pour en faciliter l'expli- 
cation, et qui n^ soiit réellement points de sorte que celui qui 

: voudra profiter de ce travail restera constamment dans le doute 

; et l'incertitude. K. 

18a. ]>ESCAIPTI01f n'uNE NOUVELLE ESPACE DU GENRE OSTREA , 

avec ^quelques remarques sur r p. convexa de Say; par M. 
MoRTON. Avec I fig. [Journ, ofthe Acad, ofnat se. ofPhi- 

ladelphia; T. VI, p. 5o, juin 1827.) 

I. 

Ostrea Jatcata, 

O. testé falciformi, auriculatâ, tenui\ vafvulâ superiore plM- 
mUtUdy inferiore convexd\plicis , juxtà rostrani nasceatibus, ad 
margsnem àntertorem dtparicatis'y margme posteriori lepiter uhda- 
id. Hab, les côtes de TAmérique septentrionale, les baies de De- 
laware et de Chesapeake, près de St.-6eorge8. 

Quant à 'VOstréa con^exa^ l'auteur dit que cette espèce,' qui 
est très-nombreuse dans les mêmes localités, se présenté sons 
dés formes si variées, qu'on en ferait facilement plusieurs es- 
pèces^ si l'on n'avait pas la faculté d'en comparer un grand nom- 
Jt^ 1«» unes avec les. autres, et de se convaincre ainsi que ks 

(i)0|^eadMit le de#sii| ^ r^réteiBle nikbicD plu» f rand oombft. 
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différences qu'on y remarq^ie ne sont que des nuances sans 
fixité. . ^ 

l83. ÛBSEaVATIONS POUR SERVIR A L*HISTOIRK DE LA FORIIATlOir 

PES Perles; par M. Victor Audouin. Lues à la Société 
d'hist. nat. de Paris ^ juin i8a8. [Mémoir. du USuséum ithhi, 
natur.'y^^ année , 3* cah., p. 174. ) Avec i pi. 

Des deux observations que M. Audouin rapporte , la i*"^ a 
pour objet la découverte d'une petite perle de l'espèce de celles 

. qu'on nomme ^Semence de perle cheziin mollusque du genre «So- 
kn^ dont la coquille est, comn^e on sait, t^-mince , dense et 

. cassante. La perle en question était contenue dans l'intérieur 
du muscle transverse que Poli a nommé muscle ppwnidéd, 

La seconde observation est relative à une monstruosité d'une 
huître de nos côtes; elle consiste en une protubérance de même 

: nature que les perles> et développée à la surface intérieure de la 
valve supérieiure» sans que la coquille ait présenté aucune dé- 

. formation ou accident sensible qui, en ait déterminé la naissan- 
ce , et sans que l'animal ait paru avoir été midade dans, aucune 

. autre partie de son corps. L'auteur a pu s'assurer que oelic pro- 
tubérance avait été formée exclusivement par le muscle qui unit 
le mollusque aux valves. 

184. De Anodontarum et UiaoNUii ovuhjgtu. DisserL imuig. 
i . zooL auct, Alb. Const. Nbumann , 3fariéeinsulano. In-8^, pp. 
3o. Berolini, 1827. 

i85. Notice sur uv mollusque de la côte de Ceylaw, lue par 
M. Calder au Comité de physique de la Soc. asiat. de Cal- 
cutta, le 1 3 juin 1828. [Asiatic Journ, ; n^ i57, janv. 1829, 
1>- 75. ) 

Il s'agit d'un mollusque ( mais on ignore à quel genre il ap- 
partient) quî aurait la propriété de donner des secousses élec- 
triques, comme la Torpille et le Gymnote. 11 est étonnant ce- 
pendant qu'aucun des auteurs qui se sont occupés des produc- 
tions naturelles de Ceylan, n'ait fait mention de ce singulier 
animal. 

186. Sur la circulation daks les SAVosuna; par le prof. Mûl- 
LER, à Bonn. ( Mechets Archw f. Anaiomie und PàjrsioU^iei 
année i8a8j cah. l'S p. aa ), Avec i pi. 
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Dans ta sangsue vulgaire ( H. Tmigaris, octùeiilàia L« ), il 7^ a 
deux troncs vasculaires latéraux, qui se rétrécissent vers leuh 
extrémités, et fournissent dans toute leur longueur de nom- 
breuses radicules san^ offrir nulle part une dilatation quelcon- 
que. Outre-les troncs latéraux, il y en a un moyen^ situé lelong 
de la. face ventrale ^ et qui se distingue en ce qu'il présente de 
distance en distance des dilatations, desquelles seules partent 
tous les rameaux un peu considérables que fournit ce tronc 
inoyen. Les dilatations vasculaires dont il s'agit ici sont ^kèc- 
tement du même nombre qiie les ganglions du cordon nerveifx 
abdominal , savoir : ao. Le tronc vascubiîre du milieu offre en- 
core ceci de particulier, qu'il ne se rétrécit point vers ses ex- 
trémités, mais qu'il se termine de part et d'autre par un renie- 
ment de même nature que ceux dont il vient d'être parlé. Les 
branches nombreuses fournies par les 3 troncs principaux , éta- 
blissent une multitude d'anastomoses transversales entre ces 
troncs, et les branches anastomotiques, en se réunissant à leur 
tour éntr'elles, donnent lieu à des vaisseaux longitadmanx se- 
condaires. 

La circuktion se fait d'une manière très-remarquable. Dans 
"un premier temps, le tronc vasculaire d'un côté et celuî du ntf- 
lieu, ainsi que les rameaux anastomotiqnes intermédiaires, sont 
remplig de tang, tandis que le tronc de l'auto côié ^ U9si q^ 
«l^ radicules qui en partent, sont vides* iians un «epâiui t^nps, 
ce dernier tronc et ses ramifications reçoivent le san^, tjmdis 
que le tronc moyen et le premier tronc latéral se vident à. la 
£ois. L'on observe constamment qu'un tronc latéral et un 
tronc moyen sont en antagonisme avec le tronc la téral op- 
posé. La communauté d'action entre le vaisseau moyen et 
un des vaisseaux latéraux dure quelque temps, pendant ao à 
26 pulsations à peu près; ensuite le rapport change, et le 
vaisseau moyen entre en action avec le vaisseau latéral , qifi 
avait agi isolément, et ainsi de suite. Il y a toujours un inter^ 
vaîle de plusieurs secondes entre la pulsation d'un côté et œlfe 
de l'autre côté. Il est très-facile de distinguer comnieBt, ytk 
suite des contractions successives , le sang passe et repasse d'idi 
«été à rautrè k travers les branches d'anastomose ; cependant! 
/|iiand on des troncs vaseulaires se contracte, la conlractioo ne 
se fait pas à la fois.ot d'un «ul mit dan^ «pi^te l'élendue : du 
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vaisseau , mais elle oommeiice à rextrémité postérieure de ce- 
lui-ci et se continue par une série d'ondulations jusqu'à Pextré- 
- Mité antérieure. Le vaisseau moyen et le vaisseau lat^n^^ qfii 
sont en rapport d'action, commencent conséquemment toujours 
par se vider postérieurement, et le vaisseau latéral, qui est en 
antagonisme fLYea ceux-«i, par se remplir antérieurement. 

Un phénomène très-singulier, et dont l'auteur prétend s'étjte 
bien assuré, c'est que le vaisseau moyen contient dans soa infé- 
rieur le principal cordon nervmix de la sangsue vulgaiire4^4e 
sorte que celui-ci serait baigné de toutes parts par le «ang^Lès 
ganglions sont contenus dans les renflemens vàseulaiMS) ^ les 
filets qu'ils fournissent traversent de diaque côté les parois du 
vnisseau. Cette disposition curieufe n'existe point dans les H. 
medidmaiis et Sangtdsmga ; l'auteur l'a seulement observé e dans 
l*espèe« «emionnée au commencement de cet article. SLvviu 

187. Sur la gi^niëration des CausTAcés; par M. Milnis-ëi»- 

WARDS. (Note lue à l'Institut, le 27 juillet iSao.) 

L'auteur a constaté qu'à la sortie de l'œuf, lés jeunes Cymd- 
thoés diffèrent beaucoup de leur mère et de ce qu'elles devien- 
dront par la suite. A.u lieu d'avoir le thorax composé de 7 an- 
seavx et pourvu de \\ pattes ambulatoires, elles «epiésentent 
<|ne 4 imoeaux tboraciques ol i» pattes. Os différenéeiSffiifyor^ 
«aatts que présente la struotnre des Cymotfioés aux déférentes 
d|K)ques de leur vie coïncident avec de notable^ madfficMÂotts 
db ^me, et constituent une espèce de métamorphose anaki^ 
glie k celle que subissent les Cloportes et certains fipfomostra^ 
49éa^ M. Edwards a observé le même phénomène cKeales ARi<- 
locres ; mais il paraîtrait que ces changemens de structure aè 
BOiit pas généraux parmi les Crustacés : l'auteur a e<>il9taté que 
4e9 Notées, les Crevettes et les Brachyures naissent icnxi les fbiv- 
ipes ^t les organes que ces animaux doivent conserver toute 4â 
jpie. ( iie Gkhé-ii i*' août ï8»9. ) 

188. Description de plusieurs nouv|ill|» ESPicss de Crststa^t 
CES, trouvées dans la Méditerranée pendant les années 18 18 
et 181 9; par M. A. W. Otto; avec 3 pi. {^Acta Acad. NiUur, 
Curiosorum j Tom. XIV , i*"® part , p. 33 1 , i8a8. J 

î. décapodes braohyures pinnipèdes. » Genre Portunus FàbîK 
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PomTUirtfs mp&ACTUS Otto. Fronte areuaid, unthUosA tubqua- 
drilokd, non crenulaid; marginis laieralis dentikas utrmquè 
quin^ue, bina antenoriàus subitcuiiSf trUms ppttenoMus long»- 
ribus acuiissimis, quinto maximo, magis recià et iateraiL Testa 
in dono quasi infraciai seu cristis binis tnmsversis, posterioi* 
eminenUore inter quintoSf anteriore obsoledore inier tertioi éenr 
tes latérales decurrentibiis designata, in antenore parte hmugine 
rubrâ,brevijmollissimd,hiHâ, Cauda ajdcentbra. MambÊubue- 
qualibus, digitis nigris, acideo pafvo et cnsid longittsdinali in tm- 
. tenore manûs margine^ , aculeoque mâximo in carjUs. PedibÊU 
àmgissimiSj nudis, anteriorum unguibus tetragonù saicatis,po$' 
tenorum ovaio-lanceoiaiis. 

Ce Crabe , qui appartient à la sous -division des nageors oa 
des pinnipèdes, se rapproche le plus des Pcrtunus Rondeletu et 
.iongipes de Risso, dont il se distii^ie toutefois par des caractè- 
res qui lui sont particuliers. L'auteur Ta trouvé sur les cdtes de 
'Naples; et, quoiqu'il se soit fréquemment présenté à sa vue, Il 
n'en a pu attraper que 7 individus, parce que cet animal est 
d'une extrême vitesse. 

II. Décapodes brachyures, trigones. Genre Mqja Latr., 

Inachus F[ab. 

Inaghus musivus Oiio.Rostn longissimipauluiùjm decUvisspinœ 
in apice t^ntùtn divaricatœ, ceterum unitœ; spinœ tUrinqitè très 
circà octUos ; pedes brachiaque noduhsa pilorum clavatarumfBar 
ciculis obsiia. Testa in dorso corporibus albidis clavatis, in Jim 
quasi lapideis, dense villosa, lineis projundè sulcatis in deeem 
partes irregulares divisa» Rostrum ac anterioret lateraUs «Irûi- 
què testée pars supera pilis çylindricis incur^atis JiavesçfBtsttibm 
hispida. 

Ce Crabe appartient au sous-genre que Leach avait, établi 
sous le nom de Pisa » et se rapproche le plus du Pisa nodip^ 
de ce naturaliste. ( Yoy. son Zoological Miscellany , Vol. II, f* 
5o, tab. 78. Londres, 181 5). Cette espèce se distingue paru 
belle couleur rouge-pourpre ; elle a été trouvée dans les mêmes 
localités que la précédente. 

m. Décapodes macroures. 

1). Ajlpheus viaiDXS Otto. Rostrum testdhngius, rectum, i»- 
pernè rotundatum et dente unieo ad basin , inferne scindens et 
dentibus tribus , duobus scUicet in medioferè^ tertio sttb ipsofim 
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positis prœdHum. ÂnUnnas superiores longiiàdùte eirciter rostn\ 
i^feriores setosœ, hmgUudine corporis, Pedmm par prùnum hreve, 
wUqua primo duph iongiora ei ùUerseferè opquùlia. TeUm fo- 
n$f utrinquèspinanmgna suprà orbUas, akeraque sub iit.Camda 
maxime inflexa , articuh uiiimo stthcylindrico, iameUis exéerio' 
rHus- subianceoiatis ciUùtis ^ medii^ acufnînata , subiùs camêHcu" 
kHa. Corporis magniiudo poliicariâ ; color lœtè viridis: 

La couleur de cette petite espèce se perd tout-à-fait dans 
l'alcool ; Tauteur l'a trouvée en asse& grande quantité |Mrès de 
Kizzay aux mois de septembre et d'octobre; cependant il ne l'a 
jaBiais rencontrée dans la mer même, mais dans les débrb et 
saletés qui se ramassaient dans les filets, des pécheurs; cette 
source a été pour lui assez féconde en nouvelles espèces de pe- 
tits animaux. 

a) AxPHBUS piHNoraTLAx Otto. Testo. lo^U l tciiuis , ventri^ 
casa y spina lOrinquè propè anêewiarum inferiorum basin; ros^ 
trum brève, deorsàm fiexum, inerme, aeutissimum; anienna^ 
mm superiorumJUwn extemum in basi iumefœtum, apice séta" . 
ceo; antennarum inferiorum lameUœ ovaiœ laiissimœque , pedes 
quatiwr pridres didaetyli, secundum eorumpar maximum , ma-- 
nibus inœqualibus; lamina caudœ média utrinquè dentibus binis . 

Cette espèce présente une grande analogie avec Vj^lpAeus 
Tyrrhenus de Bisso ; elle a été trouvée à Naples, au mois de jan- 
vier, dans une très-grande Pinna nobiOs. 

S) Genre Thalassina Latr. , Caliianassa Leack. Calliaitassa 
UkTicAUDA Otto. Corpore molli, submembramtceo , peUueido, 
Testa quasi prœscissa absqué rostro vero; oculis minimis , pe- 
âancuUs brevibus, crassissimis , spinosis ; antennis exterioribus 
ekmgatis; pedipalporutn externorum ariicuh secundo iniume- 
fàeto maximo } pedibus omnibus hirsutis; cauda posticè Iota, 
compUmata, processibus biais exterioribus bicastatis, interio- 
fibms unicostatis, medio semiorbiculari, penicUlis duobus longis. 

M. Otto a trouvé cette écrevisse en asses grande quantité à 
Niée» dans les débris des filets, et les pécheurs assurent qu'on 
ne la trouve que là où le fond de la mer est mou, sans doute 
parce que les rochers et les cailloux seraient nuisibles à sa 
structure délicate. Cette espèce se distingue très-bien du CalHa- 
nassa subterranea Leach, la seule de ce sous-genre qu'on con- 
naissait jusqu'à présent. 
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tV. Isopodes , pkytibrakiches. Genre Brmmiià* 
. pEÀivtsÀ BmÀifOHiAtis Otto. Capm c&memm rôMraimm; 4«h 
tennat'qtUÊUtùr manquâtes ^ setactcè^ pUosté^ ttirùtqmê fMiojpi/tqmt; 
segmentum corporis tertium ekmgertmm^ in mêdkt Imèmwm pitm 
pamiàm coareuuum; pedes tiecem amèMbttorii, fetè irfMfrr, 
leeves; segmentmm caudœ extremum acmieaiumf iaminœ knenh 
les lanceolaiœ; taput^ antetiora duo corporà segmenta, me 
non cauda suprà nigro^punetata. 

Cette espèce a été trouvée en grande quantité sur les bnn- 
chies d'un JBlennius Phfcis, à Nice. 9e rappotterait-ellê à 
VOniscus thoracicus de Montagu , qoi est figuré dans l'Eneycl. 
méthod. Crust et Insect., Tab. 33 ? 

V. Isopodes , ptérjgibranches. Genre Cymoihoa Fabr. 

Ctmothoa parallela Otto. Corpore magis oblong», fingÊsto, 
paràlMo et directo quàm congeneribus ; capùe depresso, roim- 
dato; dorso transversïm vaidè conpexo ; antennis quntaor crassùf 
hrewbt$s, reftexis , capite haud longhribût , êid>œquaiibus , bims 
intèrioribus in basi interne approximatis ; segmeniorum corpùm 
meargmibtts inarticidatis ; ultimo eaudi» articiUo magno , semif 
vaH'f appendicibus iateralibas fakatis , aentissimis lamind me di â 
parant iongioribus. 

Cette espèce, qui est très-petite et très^bien caractérisée , a 
été trouvée par l'auteur à !9ice, «ur plusieurs prâsonS) et par* 
ticuUèrement sur ceux du genre Spams, 

VI. Branchiopodes. Genre Cnligus Millier. 

t)CÀLious pARADOxus Otto. Ttstu conpcxa , eordata, tuturis 
dnabus longitudinalibu^ in très divisa partes ^ mediam subqm^ 
âmtâm et latérales angustas, posticè prominentes ; testof-msu^ 
auctits absqite eiliis ; oculi prominentes , appros^mati ;amemtt 
dùœ minimœ pilosœ ^ tribus articulis composites ; abdomen arti' 
cnlatum, qainque partitum : articula tertio feminœ in dorso dmh 
bus appendicibus foliacéis, maris nullis instrticto; quarto maéeém, 
in dàrso suturé longitudinali in partes duos littérales seqméhsii- 
vîso y tnaribus subquadrato y feminis eîongato , posticè 9npl^ih 
et snbt&s processubus duobus gemttdibus incurpoHs y necnen ap 
pendicibus sexopiferisy filiforniibus ; articula quinto patpo yJoUê 
ftuo suborbicularia setisque munita ferente. 

Plusieurs individus de ce parasite ont été trouvés sur les at« 
geoires du Squalus griseusp à Nice. 
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l) Caiicps vnriMu^ Otto. Tèsia conv^xa^ êukorUc^Iaris , aa^ , 
ticê inier oatlos emcufginata ^ postkè Itmaia, ma^gine infiexog , 
ciliato; antennœ duœ brèves ^acumimaœ f tribus comflasitsif 4^ti* 
cmiis; oeuUconcolùrêS, prominenies^ opercmlis roiu/kiis çUiudertdi; 
os inier pedes anteriores situtn, subrostraium; pedum sspSem 
paria: primum hirêvissùnum , uncinatum; secundmm hngissi-- 
muni y setd terminaium\ terdum secundo brevius, wifitulo penul-* 
timo tumescente, maribus multo majori qaàm fœminis ; uUimo 
i>aldè uncinato'y quartum, quintum et sextutn sunt remipedes^ 
septimum deniquè inerme^ longum , supirtum , apice recto ter^ 
minatum; abdomen fxininis majus ysuhquadratunif infrh sexies 
punctatunty maribus minus et orbiculare ; appendices opiferœ 
pedunculatœ^ brevissimœ ^ caudd haud longiores, subcyiindra- 
ctise'y cauda in média coarctata, posticé rotundata^ appendicibus 
binis foliaceis , subovatis, quarum singuUie setis quatuor pinnatis 
instructœ sunt. 

Ce pou de poisson a été trouvé djui$ le pharynx du Perça 
LabraXy à Nice. 

jLes figures qui accompagnent la description de chacune de 
ces espèces sont très-bien exécutées. 

189. Description d'une nouvelle espèce de CaustACé Fosstlt; 
par M. PoLYDORE Roux, à Marseille. Avec 1 pi. i^Annates 
des scienc. natur. ; Tom, HYII , p. 84, 1829). 

Genre Xanthus* 

Le Xanthc de I>esmarest, Xantlms Desmaresti, Carapace 
boinbée, ayant ses régions profondément sculptées en bos^, «t 
ses bords latéraux granuleux, festonnés; orbites peu écartées. 
L«B parties stemales granuleuses. Pattes lisses. JLongueur o,o3o, 
largeur 0,042. 

Le cruatacé dont il s'agit ici ne peut être confondu avec au- 
cime des espèces décrites par M. Desmarest ; il porte des carac- 
tères bien distincts, qui ont autorisé M. Roux à le placer parmi 
les Xanthes de M. Leach ; sa forme présente quelqu'analogie 
a'vec le Cancer floridus d'Herbst. , pi. 21 , fig. 120, qui est un 
Xanthe; mais les sculptures du tét de ce dernier sont bien plus 
nombreuses et plus profondes que celles de l'espèce dont il s'a- 
git icL 

Toute la partie supésieure de k carapace fstt comme aculptce 
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et relevée en bosses qui en indiquent les diverses régions; éUe 
est couverte de points ronds élevés, plus nombreux sur ks 
bords que dans le milieu. Les pièces steiHales , de forme rhom- 
boîdale, sont fortement chagrinées; ces points sont granuleux 
sur les autres parties inférieures du tét, excepté sur les pattes, 
dont les fragmens restans prouvent qu'elles doivent être lisses, 
et n'avoir d'aspérités qu'auprès de leurs arêtes. 

190. ScoEPioNS DE l'Afrique septentriokale et de la paetik 
OCCIDENTALE DE l'Asie ; Mémoire publié provisoirement par 
MM. Hempeigh et Eheenbeec. ( Ferhandlungen der Geseil- 
scha/e naturforsch, Freit^de zu Berlin; Tom. I, cah. 6, p. 348, 
1829). 

Les auteurs divisent les Scorpions en 4 soiis-genrés, qui sont: 

i) Ceux qui ont 6 yeux : Scorpius, 

a) Ceux qui en ont 8 : Buthus. 

3} Ceux qui en ont 10 : Centrurus. 

4) Ceux qui en ont 12 : Jndroctonus. 

Bans leur voyage en Afrique et en Asie, ils ont trouvé 17 es- 
pèces difTérentes, qui appartiennent à trois des sous-genres ci- 
dessus indiqués , savoir : un Scorpius et 16 espèces des sons- 
genres J^uthus et Jndroctonus. Le premier, qui est le «S^. euro* 
pœus, a été trouvé sur les cotes de la mer Adriatique. Toutes 
les autres espèces ont été recueillies , soit en Afrique , soit en 
Asie. Ces deux contrées n'ont pas offert aux deux voyageurs de 
Scorpion à 6 yeux, ni de Scorpion à 10 yeux. 

Quant aux Buthus, ils en ont trouvé trois, qui sont qu hété- 
romè//iej (c'est-à-dire ayant un intervalle plus grand entre les 
deux derniers yeux latéraux), ou isotnéires (c'est-à-dire ayant 
un intervalle égal entre les yeux latéraux ). 

I. Buthus palmatus ( Heterometrus ) , nov. spec. Manibtu la- 
tloribus quàm longis, scabriuseulis, non venosis, Digiiis manu 
ferè duplo brevioribus. Oculo lateraU postremo minore. Aeuko 
basi sud breviore. 

Cette espèce présente des variations selon les localités qu'elle 
habite : elle est jaune ( Var. a fi^içus ) avec des points rouges à 
chaque articulation des pattes, dans les déserts de la Lybie et 
aux environs d'Alexandrie. Au pied du mont Sinaï , on trouve 
une variété rouge-brune (Yar. ^ ru/us) avec des points moîas 
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^itoarqùés. Au pied du Liban, on jencontre une variété brune 
fbncée avec des points peu marqués (Yar. ^fuscus),^ 

!k.\Buthuf spinifer (Reterometrus), nov. spec. Mànibas dUa" 
tatis, iongioribus quant latis, Digitis manu brevioribùs, Brathio 
tuberculato-spinoso, Caudœ articulo ultime kitiore quàm penul-^ 
timo. 

Cette espèce a une couleur noire ; elle a été rapportée des 
Indes par M. Morpurgo. 

3. Buthus Filum (Isometrus), nov. spec. Manibus brachii 
crassitie , digitis manu tértid parte Iongioribus ^ actileo ^ breviore 
quàm basis unidentata. Articula penuUimo 5 ^ longiore quàm 
lato. 

Brune-jaunâtre avec des raies et des points foncés, cette es- 
pèce est voisine du B, ^mericanus; son corps est très-svelte. 
et très-délié. £lle se trouve dans l'Arabie déserte près de 
Gumfude. ' 

Les Aâdroctones peuvent être divisés en deux séries , ceux 
:à queue lisse (leiuri); et ceux à queue dentelée (prionuri,) 

1, Aridroctonus quinquestriatus ( leiurus ) , nov. spec. ilfiv- 
nibus brachio angustioribus ; digitis manûs sesquipUci longiiu* 
dinê; caudœ articulo ultimo latitudine pènultimi; caudœ àrti^ 
cttlo penultimo duplo etdimidio longiore quàm lato ^ subtils ar^ 
gu4é crenato. Actdeo basi sadJongiùré, 

* Voy. Description de TÉgypte, pi. 8, fig. a. Le dessin que 
donne- cet ouvrage est élégamment fait , V habitas est bien rendu ; 
mais malheureusement les caractères génériques, ni ceux ' de 
l'espèce, ne sont bien exf^més. — Couleur d'un jaune intense 
«vec des ombres brunes; l'avant-demière articulation de la 
*<|ueué est noire ou grise au milieu ; quelquefois , cependant , 
elle est d*une couleur uniforme.— Hab. : Haute- Egypte, Don- 
-gala et mont Sinaï.' 

- Une variété de celte espèce , Andr. quinquestriatus brachy'- 
ventrus, à été trouvée dans l'Arabie-Heureuse ; elle est reinar- 
.quable par la brièveté de son aiguillon. 

2. A, tunetanus ( leiurus ). Scorpio tunetanus Kerbst. fig. S. 
'^Manibus brachio angustioribus; digitis manu Iongioribus; caudœ 
articulo ultimo latitudine pènultimi; penultimo caudœ articulo 
'parce duplo longiore quàm lato, Aculeo basî sud brepiore, '-^ 
.Couleur jaune avec un cercle aoiiràtre autour de l'avant-der- 

B, ToM8 XYIII. ao 
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nière pièce de la qiieue.— Hab, : nullement rare ea Egypte et 

sur les côtes de la Lybie. 

A cette espèce se rattachent les deux variétés suivantes : 
p. Andr. tunetanus tumescens^ qui est sans doute celle qui est 

figurée sur la pi. 8,11^ i, de la Description de TÉgypte^ mais ces 

figures n'ont pas la précision nécessaire pour la distinction des 

espèces. 

y. Andr, tunetanus intermedius y qui a été trouvé dans rA** 
Vabie Heureuse. 

3. J. leptoche^ys (leiurus-). Manîbus brachîo nngustiorîbus ; 
digitis manu longioribus ; caudce articula ultimo penuUimo an^ 
gustiore 'y caudœ articulo penultimo duplo et quartâ parte Ion' 
giore qùàm lato. Aculeo baseos suas longitudinis. -— Couleur 
jaune-pâle uniforme. — Hab. près du mont Sinaï. 

4. A, macrocentrus ( leiurus). Marubus brachio angustioribus; 
digitis manuum parumper superantibus ; caudœ articula ultimo 
mngustiare quàm penultimo ; caudœ articula penultimo duplo et 
dimidio longiore quàm lata ; aculeo baseos sesquipUci longitur 
dme, . — Couleur jaune très-pâle et uniforme* Hab. près du 
«nontSinaï» 

- .^.A* thebanus'lleïurn&y Manibus brachio crassioribus ; di^' 
gUismanu brevioribus ; caudœ articula ultimo angustiore quàm 
penultimo ; caudœ articula penultimo duplo et dimidià longiore 
'quàtk lato. Aculeo bàsi sud longiore. — Couleur jaune-pâle uni- 
forme. — Hab. Haute Egypte et Dongala depuis Thèbes. 

6» A. funestus ( prionurus ). Digitis manuum hngitudine; 
'eaudœ articula ultimp muîtùm anpistiore quàm penultimo; 
fMudœ ^articula penultimo sesquialterd latitudine longitudinem 
^equantCy duplo longiore quàm alto. Aculeo basi sud breviore.^ 
•Couleur jaune.—- Hab. Dongala. 

7. A, citrinus ( prionurus ). Digitis manu brevioribus; caudœ 
'articula ukimo multo angustiore quàm penultimo; caudœ ar- 
ticula penultimo duplà longiore quàm lato, 2 \ longiore quàm 
alto, Aculeo baseos /o/2^f>tf^//î^.-r- Couleur jaune-pâle uniforme. 
. — ^Hab. la Haute-Egypte et Dongala. 

8. A. libjrcus (prionurus), Digitis manuum longitudine; 
taudas articula ultimo multo angustiore quàm penultimo ; caudœ 
■articula penultimo ^ longiore quàm lato, necdum duplo longiore 

iptàm alto, Aculeo bmi sud ^rwc?/-^! — Cpuleiir jaune j le$ lroi« 



ieniêtés pièces de la queue noirâtres. — Hàb'. les côtes des dé- 
serts de la Lybie. 

9. A, nigriMiinctus ( prlonuros ). Digltis manu longioribusj, 
càudœ articuto uliimo paràm angustiore quàm penultimo; cau4œ 
articulo penuUimo \ iongiore quàm lato, duplo iongiore quàm 
<î/to.— Couleur jaune-brunâtre avec des ombres noires; ravaQt<« 
dernière pièce de la queue à moitié noire. — Hab. la Syrie aur 
pied du mont Liban. 

10. A. îeiosoma (prionurus). Capite dorsoque glahrls ; dî^ 
gitis manu longloribus ; brachio duplo et dlmidio Iongiore quàm 
alto ; caudœ articulo ultimo penuUimi ferè crassitie, iuherculoso; 
articulo penultimo dimidio Iongiore quàm lato, duplo et dimidio 
Iongiore quàm alto. — Couleur j«'îune-pâle uniforme. — Hab. TA.- 
rabie Déserte près de la mer Rouge. 

11.-^. melanophysa (prionurus). Jbigitîs manum longitudîne 
subexcedentibus ; articulo caudœ ultimo multd angustiore quàng 
penultimo; articulo penultimo -^ Iongiore quàm lato y duplo et 
quartd parte Iongiore quàm alto. Aculeo basi sud brepiore, — • 
Couleur jaune; la dernière moitié de la queue noire. — Hab* 
les côtes des déserts de la Lybie et les environs du mont 
Sinaî. 

la. u4 bicolor (prionurus). Digitis manu dimidio longio'» 

yibus; articulo caudœ ultimo multo angustiore quàm penultimo i 

articulo penultimo -J- ad ~ Iongiore quàm lato, duplo Iongiore 

quàm alto. — Descript. de TÉgypte , pi. 8, fig. 3 ; mais les doigts 

de la figure ne sont pas assez longs; Thabitus est bien rendu.— 

Couleur brune-noirâtre; côté ventral et doigts jaunâtres. — 

îlab. les côtes de la Lybie, la Syrie, les environs du mont 

tSinaï. 

i3, A scaber (prionurus). Capite dorsoque lateribus sca- 

berrimis; digitis manu -J- longioribus ; caudœ articulo ultimo 
penuUimi crassitie ; articulo penultimo ^ Iongiore quàm lato, 
duplb et dimidio Iongiore quàm alto, — Couleur rougeâtre ti- 
rant sur le jaune-brtrn ; front et dernière moitié de la queue 

noirâtres. — • Hab. TAbyssinie, près d'Arkiko C'est la seule 

"espèce des Andrôclones prionures dont la queue diminue unir- 
formément depuis sa base jusqu'au sommet. Les A\ lib/cus, ci- 
irinus , Ieiosoma , bicolor et seaber, sont, d'après l'auteur, des 
espèces bien distinctes parmi les pcionuresj mais il convient 
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queVJ» mèlandphysa a beaucoup d'analogie avec le tibycus) 
que \ A, funestus en a beaucoup avec le citrinus y et. le >i%n>- 
cinctus avec le hicolor. Parmi les léîures,. les A. iuaetanus , 
^ttinquestriatus et macrocerOrus sont également 'de bonnes es* 
^èces, mais il n'est pas encore décidé si les A.thebanus et kp* 
tochelys constituent des espèces particulières, ou s'ils appar- 
tiennent à VA, macrocentrus. K. 

191. Sur les prétendues punaises venimeuses de Miana [Ar" 
gas persicus Fischer ). Extrait d'une lettre de M. J. Szovits , 
pharmacien, datée de Khoï tj- juin 1828. ( Journal de Saint- 
Pétersbourg, ^ septembre 1 828. Froreip's Notizen , T. XXII, 
11° 16, novembre 1828, p. 247). 

• 

Il résulte des observations de M; Szovits, naturaliste envoyé 
par le gouvernement russe pour explorer les pays du Caucase , 
que les prétendues punaises de Miana , dont la piqûre est tant 
redoutée à Miana et dans d'autres contrées du Caucase , ne sont 
point dangereuses. Un naturaliste russe , M. Stuven, qui a reçu 
plus de 5o individus de VArgas persicus , de Miana même , re- 
garde comme fabuleux tout ce qui a été débité sur cet animal. 
Il a aussi entendu dire que la morsure de la Solpuga aranoïdes 
n'est point mortelle, et qu'elle n'a pas de suites plus graves que 
la piqûre d'une guêpe. C'est ce que lui ont assuré les Nogaïs 
nomades , qui doivent le mieux connaître ces animaux. L. 

J92. Larves d'insectes trouvées vivantes sur la neige. 

Le 5 octobre 1827, le prof. Fischer à lu à la Société impé- 
riale des naturalistes de Moscou un Rapport sur un nombre 
considérable de larves d'insectes qu'on a trouvées sur la neige. 
Il en résulte que dans la terre de M. le conseiller dé collège 
Kaneff, district de Rjevsko, et dans les premieh» jours du mois 
d'octobre, le thermomètre de Réaumur varia de 6 à 10** au- 
dessous du point de congélation , et les changemens du baro- 
mètre semblaient annoncer une violente tempête, quand au con- 
traire, le 17, le vent soufïïant du nord-ouest, il tomba de la 
iieigè , et avec elle une quantité considérable de larves noirâ- 
tres, veloutées, de la longueur d'environ ^ de verschok, o,™o3i 

1 

ù o,™o32. M. Raneff ayant ramassé plusieurs de ces Insectes, 
les exposa dans im vase rempli de neige, où, ils vécurent assez 
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long-temps malgré Tbleiisité du froid , qui était de 6^; tandis 
que ceux qu'il avait transportés dans un endroit chaud ne sur- 
vécurent que très^peu de temps à ce changement de tempéra^ 
ture. D'autres qu'il immergea dans de Teau froide ne furent 
point non plus privés de la vie. M. Raneff pensant avec raisop 
que l'apparition de ces animaux dans la saison rigoureuse était 
digné-de l'attention des naturalistes , consigna ses observations 
dans un mémoire très- circonstancié , et , en le transmettant , il 
manifesta le désir qu'on indiquât la cause à laquelle on pouvait 
attribuer ce singulier phénomène. 

Dans le rapport que fit à ce sujet M. Fischer ^ il commença 
par établir que la plupart des animaux ou des substances qui 
tombaient avec la pluie ou avec la neige , ne devaient pas 
être considérés comme prenant naissance dans l'atmosphè- 
re, puisque, quand un pareil phénomène s'était présenté, 
on avait acquis la certitude qu'ils avaient été enlevés de terre 
par un vent violent, qui souvent les avait transportés à de 
grandes distances. C'est dans ce genre d'apparition que se, ran- 
gent les pluies supposées de grenouilles ou de sang qui ont tou- 
jours étonné le vulgaire. M. Fischer ajoute que cependant on 
a vu quelquefois à la surface de la neige divers corps qui pa- 
' raissaient avoir pris^ leur origine sur le sol même où ils étaient 
rencontrés , sans que Ton ait pu expliquer d'une manière satis- 
faisante la cause de leur présence. 

Les Insectes qui lui ont été envoyés sont des larves de Téléphore 
( Telephorus fuscus\de l'ordre des Coléoptères; elles se rencon- 
trent fréquemment dans des terroirs humides et dans le fumier, 
:OÛ ils s'enfouissent à l'approche de l'hiver. Comme des appari- 
. lions du genre de celle dont il est question ont toujours été 
; précédées d'un ouragan , il est probable que ces larves ont été 
.enlevées avec leur terroir parle vent qui régna le 17 octobre, 
et ensuite les dispersa sur une étendue de dix verstes. Cette 
opinion semble d'autant plus facile à accréditer, que ces larves 
habitent ordinairement en très-grand nombre une terre meuble, 
que peut enlever un vent même très^modéré. 

Si, d'après4es expériences de M. HanefT, la Vitalité s'est mour 
trée chez ces larves avec plus d'activité lorsqu'il les ^ tenues 
4i^ïï$\»,ntiee qu'au moment où il les a exposées à la chaleur de^ * 
^pparte«)ç«s, ç'fft paTpe au?, 4pp§ la prpwiçfç 4e (^cj c^popr 



3id 'Zoologie^ 

stances^ elles cliercliaîent à retrouver leur gîte naturel , la tent 
et rhutnidité; mais dans tous les cas leur existence n'aurait pas 
pu se prolonger long-temps dans la neige , non plus que dans 
l'atmosphère échauffé des appartemens , où elles étaient privées 
de la vie par une raison analogue à celle qui tue le poissot 
qu'on expose à Tair. 

Cette apparition n'est pas unique dans son genre, attendu que 
des larves semblables ont été trouvées, avec les mêmes circon- 
stances, dans les teiTes du comte Vladimir Grégoriévitch Orloff, 
près de Zvénigorod. £n hiver, passé 1826^ MM. Lambert et 
Ungebauer , qui habitent la terre d'Arkhangelsky, rapportèrent 
également un nombre considérable de ces Insectes, qu'ils avaient 
trouvés sur la neige, et dans le même temps M. Borchmann en 
ramassa sur la montagne des Moineaux à Moscour Une apparia 
tion semblable eut lieu en Hongrie le 20 novembre 1672,01 
l'on en a remarqué une autre en 1745; mais des diverses phé- 
nomènes de cette espèce , le plus digne d'attention est celui qui 
fut décrit par De Geér. En 1749 , la glace d'un lac des frontières 
du Sœdermannland parut couverte d'une grande quantité de 
ces mêmes larves, que lèvent avait apportées des forêts de We&- 
termannland, où un ouragan avait déraciné un noiiibre consi- 
dérable d'arbres, et enlevé à la fois la terré et les insectes qui 
s'y trouvaient. L'historique de cette apparition a été confirmée 
par l'Académie des sciences de Paris. (Réaumur, Hist. 1750.) 

Ces larves mouraient également lorsqu'on les transportait 
dans les appartemens , et ne pouvaient se conserver que dans 
une terre humide, où les plus vigoureuses dévorèrent les plus 
chétives. Plusieurs d'entr'elles, qu'on nourrissait avec des veis 
de terre, subirent leur métamorphose, et produisirent lé 2Vfo- 
phorus fuscus. De Geer a donné , avec sa description des larves 
tombées en Suède , une figure au moyen de laquelle il à été fa- 
cile de s'assurer que celles ramassées dans le gouvernement de 
Tver appartiennent à la même espèce. ComMe cet insecte es* 
très-commun , il est naturel qu'on le trouve préférablement à 
d'autres, qui peuvent éc-happer à l'attention, soit à cause de 
leur petitesse, soit qu'ils se présentent en nombre moins cônsi* 
dérable. 

Leur apparition, qu'on peut considérer comme due à un ou- 
ragan ; peut «•expliquer égakmçBit p^ç unç autce cawct 5^uM 
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par xm gfând âegeP, la neige a laissé, en se fondant , la Ierr6 
partiellement découverte , le sol imbibé se trouvant échauffj 
par les rayons solaires , les larves sont forcées de ^e montrer à 
là surface de la terre , où elles rampent en grand nombre ; et 
leur couleur obscure contrastant avec la blancheur de la neîg^ 
il est naturel qu'on les remarque de préférence dans les endroits 
où la neige n'a pas encore disparu. ( Bulletin du Nord; janvier 
1828, p. 45.) 

xp3.' Sue une lab.vx d'insecte évacua avec l'çriite , par J^r^ 
Van Eensselaea. [American Journal of Science; YoL XIII|^ 
n** VL'j janvier i8a8, p. 229.) 

Cette larve'est conservée dans l'esprît-de-vin, au Lycée dé 
New-York; son corps a un pouce de long, ~ lig. de large; il 
cSf glabre, diaphane, de couleur brune- claire, cylindrique, 
pointu aux deux extrémités et composé de 12 articles, y com- 
pris la tête ; celle-ci est petite et longue ; le dernier article du 
corps est terminé par deux courts appendices ; il y a 6 pattes. 

MM. Kirby et Spence^ dans leur Introduction io JSntomo^ 
logfj vol. I, p. 189, rapportent un autre fait d'une larve de Ti- 
pulaire rendue avec l'urine, et, pour prouver qu'un pareil phé- 
nomène n'est pas impossible , M. Van Rensselaer cite beaucoup 
de faits analogues concernant des larves d'Insectes trouvées 
dans d'autres parties du corps de l'homme. 

194. Du GIRON DE XA GALE. 

n résulte d'un article de M. Raspail , inséré dans les Annales 
des Seienc, d^obseroation, juin 1829, que le ciron de la gale, td 
que M. Gales, du département de la Hante -Garonne, l'a décrit 
et figuré dans sa dissertation inaugurale, soutenue en 1812 de>- 
vant la Faculté de médecine de Paris , n'est autre chose que la 
mite du fromage, et que le fait avancé par ce médecin n'était 
qu'une grande mystification. 

M. Ltigol, médecin de l'hôpital Saint-Lonis, a d'ailleurs 
proposé nn prix de cent écus à celui qui découvrira cet insecte 
et qui sera capable de le lui montrer : mais M. Gales , ni aucmi 
des 'autres savans qtd admettent l'existence de ce ciron ^ ne se 
sont encore offerts ponr gagner le prix. 

.A l'occasion du prix proposé par M. Lngol^ plusieurs natiH 
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ralistes de la capitale ont été mystifia de la- même manière que 
l'a été la Faculté de médecine dans le tems par M. Gales : un 
étudiant en médecine leur a fait voir la mite du fromage ; tous 
V ont reconnu le prétendu ciron ou sarcopte de la gale, et le 
prix aurait été gagné si l'étudiant n'était pas convenu du mau- 
vais tour qu'il venait de leur jouer. 

195. M^HODE POUR TUER LES Ilf SECTES A l'uSAGE DES CABIITETS 

d'histoire naturelle. 

- Cette méthode consiste à enfermer l'insecte dans une boîte 
faite de copeaux ou de papier, et à l'exposer durant une ou 
deux secondes à la chaleur, près du feu. La chaleur faitimmédia- 
Jtement périr les insectes même dont la vie est la plus tenace. 
On n'a jamais trouvé que ce procédé altérât les couleurs les plus 
délicates ; mais si on en prolongeait trop l'application , les aiij^ 
et certaines autres parties du corps de l'animal finiraient par se 
rider. ( The Atkenceum j ai mai 1828. ) 

'196. SPIROPTERiE STRUMOSiE DESCRIPTIO , aUCtorC GhR. L. 

NiTzsGH, cum tabula. i3 pag. in-4- Halae^ 1829. 

Cette petite monographie contient un fait curieux relative- 
ment à l'entozoaire mentionné , qui se rencontre dans l'estomac 
de la taupe. Le Spiroptera strumosa, comme on sait, offre à 
une certaine distance de son extrémité antérieure un petit tu- 
bercule ou une espèce de goitre , d'où il a même tiré son nom. 
Ce goitre existe chez les deux sexes, et a pour usage de con- 
tribuer à fixer le ver aux parois de l'estomac : en effet, chez les 
taupes, qui contiennent ce ver, la^àroi iuterne de l'estomac 
offre. de petites.anses dans lesquelles l'extrémité antérieure de ces 
helminthes est engagée jusqu'au-delà du goitre; derrière celui- 
-ci l'anse resserre, étrangle, pour ainsi dire, le eorps du ver, 
^et le goitre empêche qu'il ne puisse s'en échapper. Suspendu 
de cette manière, le ver peut porter sa tête tout autour pour 
puiser sa nourriture, et il n'est point sujet à être entraîné par 
4e mouvement digestif. Il est pRobable que dès son plus jeuue 
^ge le Spiroptera stwnosa perce une portion de la muqueuse^sto- 
.fnaçale pour ^e former une anse, de laquelle dépendra doré- 
navant la sûreté de son existence, Aio$i la nature , qui e$t »i 
.l^ffiWç l^rsqi^'eJte ^tïîbiie ^^ iurm^ ri?siypc|ivçs, gst iné^ 
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puisabl6 en ressources lorsqu'il s'agît d'assurer la vie d'un être 
fragile et sans défense. K. ^ 

197. ToENiAS trouviës DANS L*EAU ; par M. Baer à Kœnigsberg.' 
( Verhandlungen der Gesellschaft naturforscb, Freunde in 
Berlin; T. I, Cah. 6, p. 388, 1829.) 

. Jusqu'ici on s'était toujours dëfié de Tobservation de Linné, 
qui prétendait avoir trouvé des tœnias vivans dans Teau^ 
M.Baer et son ami Eysenhardt viennent cependant d'observer 
Ja même chose près de l'embouchure du Pregel , à deux lieues 
de Kœnigsberg. Il y avait un endroit où l'eau était remplie d'in- 
dividus appartenant à l'espèce Bothrioceplialus soUdus ^ et ils 
en ont retiré quatre encore vivans. Mais, en même temps, il 
y avait dans cet endroit une quantité considérable de la petite 
espèce de poisson connue sous le nom d'épinochette ( Gasteros- 
teus pungitiUs); tous ces poissons avaient le ventre extrême- 
ment gonflé par la présence d'un seul Bothriocéphale , de l'es- 
pèce ci-dessus indiquée , et il suffisait de les comprimer un 
peu pour que le ver sortît soit par l'anus, soit par une déchi- 
rure qui se faisait à labdomen. Le Bothrioceplialus solidus peut 
vivre plusieurs heures et même deux jours hors de l'animal et 
dans l'eau. K* 

198. Histoire naturelle des polypes d'eau douce. {Alcyo- 
nella stagnorum)'^ par M. Meten. (Isis; T. XXI, p. I2a5, 
cah. 12, 1828, avecnne planche.) 

. L'auteur modifie d'abord un peu la description que Lamark 
.avait donnée de l'alcyonelle des étangs; ensuite il décrit le po- 
Jypier et l'animal qui y est contenu, l^ous ne rapporterons pas 
cette description, qui est analogue à celle que M. Raspail a 
donnée de cet animal, et dont nous avons parlé dans le T. XII, 
^p. 190, de ce Bulletin; mais 'nous citerons les observations de 
l'auteur relativement aux œufs et au développement de l'alcyo- 
.nelle. M. Meycn a vu très-fréquemment de petites vésicules de 
-la. grosseur d'un grain de pavot surnager à l'eau dans laquelle il 
conservait ses polypes; l'exi^mep microscopique lui prouva bien- 
tôt que ces petits corpuscules étaient des œufs qui contenaient 
de jeunes polypes à Télat eI»l>^yonç^ire, Toutq l'çnveloppe de 
J'wwf? *H!r.?st cpuYçrtç 4e ifl^ im-fto3^^Wi par \m vil^r^* 
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tîon contilluelle, oonomimiqueiit à cet oeuf un monveindit pèr4 

mancDt. Grant avait déjà fait la même remarque sar les ceofs da 
Spongiapanicea. Nous renvoyons pour Texplication des mouve- 
mens vibratoires au mémoire de M. Raspail, que nous venons 
d'indiquer. 

Dans chaque œuf, continue Tauteur, il y a toujours deux em- 
bryons, qui se développent simultanément; à mesure que le dé- 
veloppement s'avance, l'œuf devient plus elleptique^ les jeunes 
polypes s'approchent d'une des extrémités de cet œuf, celui-ci 
se rompt enfin, et les polypes se débarrassent peu à peu de leur» 
enveloppes. Les cils, dit l'auteur disparaissent aussitôt à l'extré* 
mité qui se rompt , (tandis qu'ils persistent plus long-temps 
à l'extrémité opposée. 

Z99. R^cT.ikMATioir AU SUJET p'uN ARTICLE DU BuLLETiiT Con- 
cernant rhistoire naturelle des Lépidoptères de France» 
Lettre de M. Dupoitchel au rédacteur. 

Je viens de lire dans le 6* Vol. du Bulletin des sciences natur 
reîles (juin 1829) un article signé J. sur la première partie 
du 7* vol. de l'Histoire Naturelle des Lépidoptères de France. 
Parmi les diverses observations critiques qu'il renferme, il en 
est une concernant la synonymie, qui >e trouve sans objet , et 
que M. J. aurait pu se dispenser de faire, puisqu'au moment 
où il la rédigeait, il avait sous les yeux les 7 premières livrai- 
sons de la 2®. partie dudit ouvrage oh cette synonymie est pré- 
sentée comme elle aurait dû l'être dès le principe. Or, la pre- 
mière de ces livraisons, dont il annonce lui-même l'apparition, 
date déjà de 8 mois; ce qui- prouve, sans réplique, qu'on n'a- 
vait pas attendu sa critique pour faire ce changement que j'a- 
vais proposé moi-même dès l'instant que je fus chargé de la 
continuation de l'ouvrage ; et s'il n'a pas été fait plus tôt , c'est 
que l'ancien éditeur s'y est opposé. Quant aux autres observa- 
tions de M. J., elles sont pour la plupart sans fondement , et je 
vais y répondre, moins pour satisfaire mon amour-propre 
d'auteur, que parce que je craindrais qu'elles ne portassent 
préjudice à l'éditeur, si j'avais l'air d'y acquiescer par mon 
silence. 

H.'J. rappeire que j'avais promis de donner le complément 
des IToctuelles commencées pac mon prédécesseur; avant de 
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|MiS6ér aux âuires genres, et il prétend que je n'ai pas tenu pa* 
rôle : il cite en effet , d'après Hubner, un certain nombre de 
Sfoctuelles dont je ne parle pas , et il ajoute qne si elles me 
manquaient , il eut été facile de me les procurer moyennant 
une modique somme, à Vienne ou à Zurich. Je doute que cette 
somme eût été aussi modique qu'il le pense , attendu que les 
marchands naturalistes, en Allemagne ou en Suisse, sont en- 
core plus durs qu'à Paris. Dans tous les cas , qu'il soit bien perv 
suadé que ce n'est pas ce motif qui m'a obligé d*omettre le^ 
espèces dont il s'agit; la véritable raison qui m'a empêché de 
les donner c-est qu'elles sont étrangères à la France, et que'^ 
d'après le titre de l'ouvrage où il aurait voulu les voir figurer^ 
je n'ai dû y comprendre que celles qui sont reconnues appax^ 
tenir à cette contrée. A la vérité nous n'avons pas toujours été 
fidèles , mon prédécesseur et moi , à cette règle ; mais nous ne 
nous en sommes écartés qu'en faveur de quelques espèces cu^ 
rieuses et intéressantes, qu'on présume d'ailleurs se trouver 
également en France , comme l'événement l'a justifié depuis^ 
Or, celles que cite M. J. ne sont pas précisément dans ce cas : 
eHes sont pour la plupart douteuses ou insignifiantes , et que^ 
ques-nnes sont tellement rares qu'elles n'existent qu'au cabine 
impérial de Vienne. 

Quoi qu'il en soit , comme dans un pays aussi étendu et 
aussi varié que la France, on finira probablement par trouver 
presque toutes les e^èces de Lépidoptères des autres contrées 
de l'Europe, surtout si l'on continue de les chercher avec l'ar- 
deur qu'on y met depuis quelques années , mon intention; d'ae- 
eord avec celle de l'éditeur, est de donner supplémentaif-e- 
ment toutes celles que nous avons été obligés d'omettre, M, Go- 
dart et moi , pour nous conformer au titre de l'ouvrage. Mais 
avant de publier ce supplément, qui se composera de tSo es- 
pèces au moins, et qui sera par conséquent très-long, j'ai dû 
répondre aux désirs de la majeure partie des souscripteurs , en 
faisant parahre la tribu des Phalénites, partie de l'ouvrage 
qu'on attendait avec d'autant plus d'impatience qu'il n'existe 
pas encore d'iconographie en France sur les Phalènes ; car bh 
sait que l'ouvrage d'Ernst et d'Engramelle finit aux Noctuelles. 

Voici un autre reproche que me fait M. J. : « Nous aimerions 
■% vàltmi ditril) qu'au lieMe nous dire si Itindhidu e^t plus 
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rare en France qu'en Allemagne, et réciproqnéinent, phrase 
qui se répète à la fin de la description de presque toutes les es- 
perces , on nous apprît. comment on peut la trouver , et dans 
quelle localité. » Il y a plus d'exagération que de justice dans 
•cette observation; car, sur 1700 Noctuelles décrites dans les 
quinze livraisons analysées par M. J.,ilyenai37 dont je 
donne l'histoire complète dans leurs, divers états de chenille, de 
.chrysalide et d'insecte parfait, et sur lesquelles jeudis, par 
conséquent, tout ce qu'il est nécessaire de savoir pour parve- 
jiir à les trouver. A l'égard des 33 autres, dont les chenilles ne 
sont pas encore connues, j'indique à la plupart l'époque de 
leur apparition dans l'état parfait , ainsi que la contrée ou le 
^ays où on les trouve le plus ordinairement. Au reste,' si M. J. 
a examiné avec quelque attention les quinze livraisons dont il 
s'agit , il a dû voir qu'en tète de chaque genre, et après l'ex- 
position des caractères qui le constituent, je résume tous les 
.faits communs aux espèces qui s'y rapportent, de sorte que j'ai 
dû me borner aux faits particuliers dans la description de cha- 
.cune d'elles. C'était la seule marche à suivre pour éviter les lé- 
pétitions inutiles. Cependant cela ne m'a pas empêché d'entrer 
.dans les. plus grands détails aux espèces qui offraient des.chos^s 
curieuses et intéressantes à dire sur leur compte, telles, par 
.exemple, que les Noctuelles T)/?^^^ qdiUtUrix, etc. ; > . 

£nfin M« J. me fait un troisième reproche, c'est de copier daqs 
les auteurs allemands des détails que je pourrais puiser, selon 
lui, dans les entomologistes français. Quant à celui-ci , j'attends, 
poin: ne le plus mériter, qu'il veuille bien me donner la liste de 
ces entomologistes. Pour moi, je n'en connais que quatre que 
j'aie pu consulter et mettre à contribution pour une description, 
savoir: Réaumur, Geoffroy^ Engramelle et Oiwier, car je ne 
cite pas Degeer qui, quoiqu'ayant écrit en français, était suédcH^. 
Or, je n ai pas manqué de les citer et de faire usage de leurs 
observations pour toutes les espèces qu'il m'a été possible de re- 
connaître dans leurs ouvrages. Il est vrai que leurs noms revien- 
nent moins souvent dans ipes descriptions que ceux à^Ochsenr 
frimer et TreitscMe; mais la raison en est que ces derniers ont 
,4écrit un bien plus grand nombre d'espèces que tous les auteuis 
français réunis que je connais^ Je m'attendais h être loué plutôt 
p? WM^ m î^ttç p^fie (ils xsm trtvjiil, çap U me j^mbhit 



que c'était tendre service à TéntOfinologie française que de rèh- 
richir de faits nouveaux puisés à un^ source qui n'est accessible 
qu'au petit nombre de personnes qui entendent Tallemand 
parmi, celles qui s'occupent de cette science en France. ' 

Au reste, M. J. sait tempérer sa critique par des éloges ; mais 
vous allez voir, monsieur, si je puis souscrire à ceux qu'il veut 
bien me donner, a Nous avons lu, dit-il, et comparé attentivement 
le texte et les dessins , et nous saisissons avec plaisir l'occasion 
de faire l'éloge de la précision et de l'exactitude apportées par 
M. Duponcbel dans la. description des individus, » 
^ Ainsi, il est clair que mes descriptions ont paru bonnes à 
M. J. parce qu'il les a trouvées conformes aux figures. Mais cette 
conformité n'existerait pas qu'elle ne prouverait rien contre mes 
descriptions, attendu que c'est d'après nature que je les ai faites, 
et que c'était également d'après nature qu'il fallait les vérifier 
pour juger de leur exactitude, au lieu de les confronter avec 
des figures qui ne sont que des secondes copies souvent incor^ 
rectes. ou fausses de couleur, malgré une exécution soignée 
qui flatte l'œil de l'artiste, mais qui ne satisfait pas le natu- 
raliste. 

f Ayant de terminer cette lettre, je me permettrai à mon tour 
de faire une légère observation à M. J. sur son article : il y em^ 
ploie B fois le mot individu comme synonyme du mot espèce i 
il doit cependant savoir que ces deux mots n'expriment pas la 
même idée, et qu'une espèce se compose d'individus, comme ua 
genre se cprapose d'espèces. 

aOO. NéC&OLOGIE. ' 

GEOikGE-L^ONA&D Hartmahn , counu par plusieurs écrits 
zoologiques , et notamment par son Histoire naturelle des pois^ 
sons de la Suisse {i), publiée en 1827, est mort à Saint-Gall le 
16 mai i8a8. 

201. M. Baukcs, à New- York, babile observateur et connil 
par plusieurs travaux concernant les coquilles et les reptiles de 
l'Amérique , est mort vers la fin d'octobre 1828. Il était un 
des fondateurs de la Haute École ( High School) de New- York* 

(i) Voy. le Bulletin , Tom. XJIT, n" i S5. 
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Barometer, etc Tables pour la mesure des hauteurs au 

moyen du baromètre et du thermomètre; par G. L. G. Winc- 
KLER. Halle, 1826. 

204.KARTE OROHTDROGRAPHIQUE DE LA StTRIE ; par C. SCHMUTZ* 

Gratz, 1823. 

ao5. Kleine Schriften , geologisch-historisch, etc. — Petits 
écrits géologiques, historiques , topographiques , étymologi- 
ques, concernant les antiquités; par L. G. J. Ballenstedt. 
2 vol. Nordhausen 1826. 

ao6. Lehrbuch der geostereoplastir, etc. — Traité élémen- 
taire de géostéréoplastique pour les géographes et les géolor 
gues, etc.; par Fr. Netto. Av. 3 tables in-8*'. Berlin, 182^. 

ao7. Courte esquisse de la géologie du Nithsdale, surtout 
sous LE POINT DE VUE ECONOMIQUE ; par J. Stuart Menteath. 
(New Edinh, philos, journ.; avril 1828^ p. 3i3; juin, p. 45.) 

La Nith traverse les bassins de Cumnock, de Sanquhar, de Clo- 
sebnrn et de Dumfries.L'auteur définit tous ces bassins et expose 
la nature des crêtes qui les séparent, et des roches qui les forment. 
Le premier est séparé du second par une crête de grauwacke à 
amygdaloïde, et son fond est occupé par un lambeau du terrain 

B, Tojia XYin. ai 
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houiller de TAyrshire. L*on y coTinaît des lits de combustible 
de g à 12 pieds d'épaisseur, et il y a du cannelcoal ainsi que 
de ranthraclte à Mansfield. Le calcaire carbonifère est sur la 
houille du bassin de New-Cumnock et sur la pente dû Consons- 
cotihill; il couvre la grauwacke. Dans le bassin de Sanquhar on 
trouve aussi le terrain houiller en couches fort tourmentées, et 
des trapps secondaires en filons qui altèrent la houille et la po- 
sition des couches arénacées. A Crawick Bridge, il cite un lit de 
grapliite prisme traversé par un semblable filon. Il y a 12 lits 
de houille dans ce bassin, dont le plus puissant a 5 pieds, et le 
plus mince quelques pouces. Le calcaire associé avec de la 
houille près de Menock , est séparé de ce bassin par une crête 
de grauwacke. Il y a une bande de schiste légulaire, qui traverse 
depuis Glenochar dans le Lanarkshire, tout le Dumfriesshire,et 
qui appartient à la grauwacke. Dans cette dernière formation, 
il y a de la galène argentifère dans notre bassin. La cavité de 
Closeburn est fermée par le défilé de Dalveen et de Lowders; le 
grès bigarré y domine et recouvre le calcaire qui existe à l'ex- 
trémité sud du bassin, des deux côtés de la Nith; ce dernier dé- 
pôt, en partie magnésien, est partagé en deux assises ; la supé- 
rieure a ¥4 P* d'épaisseur, et l'inférieure 189 celle-ci contient des 
marnes à coquilles; des orthocératites, nautiles, productus, trilo- 
bites et madrépores sont leurs fossiles caractéristiques. Il y a un 
filon basaltique près de Gateley-bridge , qui vient de Morton 
Mainshill et se rend au S. E. à Linburnhill. Le bassin de Dum- 
fries, entouré de grauwacke, est> rempli de grès bigarré, sous le- 
quel le terrain houiller reparaît au sud du Criffel et occupe pro- 
bablement la baie de Solway Firth. Le bassin de l'Annan est di- 
visé en deux par une crête amygdalaire à la ferme de St. Mun- 
go, qui rëunit les deux chaînes de grauwacke de Tinwald et 
de Burnswark à Langholm. Ce trapp coupe le grès bigarré 
et se prolonge sous lui. L'intérieur du bassin de l'Annan est da 
grès bigarré. A 5 milles de Moffet, il y a une eau très-ferru- 
gineuse. Le bassin de TEsk se confond inférieurement avec ce- 
lui de l'Annan et n'offre que de la grauwacke avec de l'anti- 
moine sulfuré et de la galène. Au-dessous de Langholm, il s'élar- 
- git et présiente du calcaire de montagne, du grès houiller et du 
grès bigarré. A. B. 
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ao8. Note sur la géologie de la contrée située entre Ma- 
dras ET Bellart, recueillies en i8aapar le capit. W. Cullen. 
( Transact, of the liter. Soc. of Madras \ part, i ; et Philos, 
Magaz,; 1828, nov. p. 355, et déc. p. 435.) 

De Madras à Naggery le pays ofTre une plaine qui, pendant 37 
nulles, est alluviale et plus]loin granitique. De là à Cummun il y 
a une chaîne peu latge de schiste argileux, couverte de grès peu 
incliné. Depuis la chaîne deNulla Mulla à Banaganapilly, do- 
mine le calcaire bleuâtre compacte; le plateau qui s'étend de là 
à Gooty est composé de schiste argileux et de grès, et ensuite 
une plaine à fond granitique règne jusqu'à Bellary. Il donne les 
hauteurs de ces divers lieux. La moyenne hauteur du plateau 
de Gooty est de 1400 à i5oo p. sur la mer, celui entre les monts 
Kulla Mulla et Banaganapilly n'a que 800 p. Ces monts, à l'en- 
droit où il a passé, avaient 1800 p. sur la mer et 800 p. sur la 
plaine. La vallée de Tripetty en a 36o p., Cuddapah moins de 5of »; 
Jungumpilly 700 et Iddamacul 900 p. L'auteur entre ensuite 
dans les détails géologiques de son voyage. Il fait remarquer des 
bancs trappéens dans le granité entre Nellatoor et Curaunbaddy, 
et de singuliers filons des mêmes roches à quelques milles au S^ 
O. de Naggery. Il décrit les grès rouges ou brunâtres et les ag- 
glomérats quarzeux à ciment verdâtre amphibolique? qui forment 
les cimes et les fentes des monts da Naggery et la grande masse 
4es montagnes à lest d'une ligne tirée depuis Cuddapah àRya- 
chptée, ainsi qu'à Tripetty. Parmi ces grès horizontaux, il y a des 
lits très compactes et siliceux. Le schiste argileux apparaît à 
Curaunbaddy, pour céder sa place ensuite au granité à amphi- 
bole et à lits de griinslein en partie porphyrique, qui ressort 
sous les sables d'alluvion dans la vallée de Tripetty. Derrière 
Curaunbaddy, l'on voit à 100 verges l'une de l'autre la forma- 
tion du schiste argileux avec des couches de schiste siliceux , . 
calcaire ou quarzeux, de grès et de marne, et celle du grès. Le 
schiste borde la vallée pendant i5o milles et a des teintes va- 
riées de rouge, de vert, etc. Le grès le recouvre d'une manière 
non conforme et constitue surtout les sommités, tandis que le 
schiste calcaire et siliceux est dans les vallées. Entre Nunda- 
loor et Wuntimitteh, il y a beaucoup de terre verte dans le 
quarz, qui forme des lits et filons dans le schbte. L auteur cite 

ai* 
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surtout le quarz sur la rive nord du Saghilair, rivière qui tra- 
verse une plaine de i5 milles carrés entre Sungumpiliy et Poor- 
namila. Plus loin , le fort dlddamacul est placé sur une petite 
butte isolée de siénite. Après cela lés crêtes de quarz grenu ces- 
sent bientôt. Il donne plusieurs localités du grès, comme Baul- 
pilly, Cuddapah et le dé^lé de Nulla Mulla, où il a 3oo p. d'é- 
paisseur, et il en indique des lambeaux dans les vallées. Jusqu'à 
Wuntimettah , la formation schisteuse à schiste siliceux et cal- 
caire contient très peu de lits calcaires ; mais depuis ce lieu 
jusqu'à Baukrapett le calcaire bleu domine et s*étend à Cudda- 
pah. Après Poornamila, cette roche devient plus grenue. Il y a du 
tuf calcaire entre Codour et PoUumpettah ; et des agglomérats 
calcaires en bancs horizontaux sont fréquens entre Nundaloor 
et Wuntimettah et dans la plaine de Saghilair. Le schiste argi- 
leux règne au-dessous de ces alluvions , qui se revoient au- 
tour de Cuddapah et de là à Chinnoor. De Curaunbaddy à 
Wuntimettah, il y a du schiste argileux et siliceux à filons quar- 
zeux. Le calcaire bleu occupe tout le pays plat depuis la chaîne 
de NuUa Mulla à Banaganapilly. Près de ce dernier lieu, il y a 
des diamans dans des alluvions anciennes, au pied de l'extrémité 
d'une chaîne schisteuse. Le schiste s'étend vers Jeldrougum ; on 
observe du grès sur les sommités et des crêtes de trapp çà et là 
sur le flanc des montagnes, comme près de Banaganapilly. Après 
le schiste on retrouve im dépôt d'agglomérat semblable à celui 
dont nous avons parlé entre Naggery et Poutour, et enfin le granit 
à bancs trappcens domine jusqu'à Bellari. Le calcairebleu règne 
entre Kurnoul, Cum-mun, Kistnach et Pennar. A. B. 

209, Observations géologiques sur les enviroïts de Ferry- 
bridge^ par J. Philipps. (Ibidr, dcc. i8a8, p. 40. ) 

L'auteur donne la coupe de cette contrée. Sous des argiles 
d'alluvions il y a, 1*^ un épais diluvium composé de sable, de 
cailloux et d'argile; 2° de la marne rouge bigarrée à nids gypseux; 
3** un calcaire peu magnésien et feuilleté; 4*^ de l'argile rouge et 
bleuâtre avec du gypse; 5** du calcaire magnésien; 6^ du sable 
jaune ou rouge et du grès, et le tout repose sur la formation 
houillère de Westriding. Le calcaire magnésien contient des fi- 
lons de baryte et des fossiles, tels que des productus, n. sp., Axi- 
nus obscurus, Cardiuro, Cucullœa, Mytilus, Tercbratula, etc. Le 
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calcaire magnésien de Knoihjngley et de Brotherton offre des 
fentes et des cavités remplies d'argile et de cailloux, et çà et là 
des os fossiles de mammifères. L'auteur donne une figure de ces 
nœuds d'argile et de ces fentes , et y fait remarquer des débris 
intermédiaires, qui se revoient dans le diluvium. Les alluvions 
offrent, sur le calcaire, un lit composé de racines et de bois de 
noisetier. Il y a de plus des noisettes spathisées , des os, des co- 
quilles lacustres, telles que des lymnées (le putris etc.). Le bois 
est en partie pyritisé et en partie spathisé. Parmi les os on en a 
remarqué du bœuf. Des eaux incrustantes paraissent avoir con- 
tribué à la conservation de ces fossiles. A. B. 

210. Notice sur les terrains d'ARKosEAUx en virons d'Anduze, 
dans le département du Gard; par M. Jules Teissier. (Jnnal. 
des sc-natur.'y Tom. 14, mai 1828, p. 63. ) 

Les observations de l'auteur confirment celles de M. de Bon- 
nard sur la nature des terrains superposés à l'arkose ; elles font 
connaître la nature des formations qui constituent la montagne 
de Paillères,au nord d'Anduze, et établissent que ces formations, 
où l'arkose joue un rôle remarquable, représentent identique- 
ment dans le midi de la France le terrain que M. de Bonnard a 
décrit dans l'est, ce qui n'est pas sans importance à une aussi 
grande dislance. Ainsi, dans le midi comme dans l'est, l'arkose 
est superposée au granité et établit une transition insensible en- 
tre les terrains cristallisés et ceux de sédiment ; et si dans le 
midi elle ne tient pas la place de toutes les formations de tran-, 
sition et secondaires anciennes , elle alterne au moins avec elles 
et en est immédiatement recouverte, ce qui n'est pas moins 
remarquable. Seulement M. de Bonnard dit que les phénomènes 
de séparation violente et de relèvement des tranches découches 
n'ont lieu que pour les terrains supérieurs au calcaire à ^gry- 
phées. Les observations de M. Teissier prouvent que le grès 
rouge, qui représente en certains lieux l'arkose, et le calcaire qui 
alterne avec lui, peuvent se trouver dans des positions très in- 
clinées, et telles qu'on les observe pour le calcaire et les marnes 
jurassiques. 

Voici maintenant la composition de la montagne de Paillères, 
qui est une dépendance de la chaîne des Cevennes et un de ses 
derniers contre-forts méridionaux. C'est une roche primitive 
: entourée de terrains secoa^^es et de trimsitioD^ qui la séparent 
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des formations tertiaires qui bordent la mer vers le midi , et 
du côlé du nord, du massif central de la chaîne éloigné de plu- 
sieurs lieues. 

En partant du sommet et se dirigeant vers le midi, le penchant 
est d'abord recouvert par une couche épaisse de grès rouge; on 
voit ensuite un calcaire d'un gris bleu foncé, devenant grenu et 
rude au toucher par le contact de l'air, très dur, contenant beau- 
coup de silice qui prédomine quelquefois dans ses couches supé- 
rieures, au point de lîs rapprocher des silex et des jaspes. Au- 
dessus se trouve un calcaire schisteux, noir, argileux, qui serap* 
proche de l'ardoise et supporte en certains endroits des cou- 
ches étendues et exploitées de gypse compacte. L'auteur rappro- 
che ces calcaires siliceux, grenus et schisteux noir eUumineux^da 
Mountain Limestone et du calcaire bituminifère du nord de la 
France, pour leur âge respectif. Enfin au-dessus du gypse et 
toujours en s'éloignant de Paillères, se présente un calcaire ar- 
gileux et ferrugineux d'un beau bleu clair, qui jaunit au con- 
tact de l'air, et se réduit en se délitant en une terre argileuse et 
aride. Cette roche est recouverte en beaucoup d'endroits par le 
calcaire gris du blanc des étages supérieurs du Jura (calcaire 
caverneux des Allemands). Ces deux derniers calcaires sont 
presque les seules roches qu'on observe au midi d'Anduze, 
abstraction faite des formations d'eau douce, qui ne sont que 
locales. Ce n'est qu'à peu de distance de la mer qu'on trouve le 
calcaire grossier et les formations tertiaires ; mais dans le rayon 
décrit au midi de la montagne, le calcaire argilo-ferrugineux ou 
les terres qui en proviennent forment la plupart des collines 
et des plaines, et le calcaire caverneux la plupart des sommets et 
des escarpemens. Toutes les roches décrites, loin d'être en su- 
perposition évidente, semblent mêlées confusément, et il faut de 
longues recherches pour découvrir les lois de leur dépendance 
mutuelle et déterminer leur rapport. Du côté du nord, à partir 
du sommet de Paillères , le granité se cache tout de suite sous 
quelques couches quartzeuses , et à côté du sommet graniti- 
que , s'élèvent des sommets de ce calcaire siliceux grenu , 
que l'on voit superposé au grès à l'aspect du midi. Les cou- 
ches (ie ce calcaire ne sont plus inclinées , elles sont main- 
tenait hprizontales; mais les montagnes qu'il couronne ne sont 
poin^ l^qmQgènes dans toute leur hauteur. Les eaux ont creusé 
m%ïfi ^Ues d^ y^|iée« prQfoad^; la roche de leurs flânes est i 
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découvert et.présente des circonstances remarquables. En ob- 
servant de la base vers le sommet, on voit que ces montagnes 
sont composées de couches de 3 à 10 pieds d'épaisseur d'ar- 
kose; ces couches sont séparées par des couches pareilles de cal- 
caire siliceux grenu, et ces deux couches alternent plusieurs fois. 
Cet ordre se maintient de la base de ces montagnes jusque plus 
ou moins près de leur sommet; là, Tarkose disparaît, et le cal- 
caire siliceux prédomine et devient seul, à moins qu'il ne soit 
recouvert lui-même par le calcaire jurassique caverneux. Dans 
les couches les plus anciennes de Tensemble de ces formations 
des environs d'Anduze, Tarkose et le grès rouge se remplacent , 
puisque Tun paraît au S. et l'autre au N. de la montagne de 
Paillères, entre les mêmes roches, et que d'aucun côté on ne leis 
observe ensemble. Dans les couches les plus récentes^ le gypse 
compacte remplace le calcaire argilo-ferrugineux, de sorte qu'on 
n'observe nulle part la série complète des roches. On trouve 
dans cette formation d'arkose des gîtes métallifères comme dans 
Test de la France; dans un rayon de très peu d'étendue, le cal- 
caire siliceux offre des mines de plomb sulfuré argentifère, de 
l'antimoine, du ci^ivre et du fer sulfuré, des traces de houille, 
de fer hydraté. L'auteur pense que les mines d'Alais, qui sont 
à peu de distance^ ont des rapports directs avec cette formation 
d'arkose, puisqu'on observe toutauprèsle grès qui la représente, 
le calcaire qui alterne avec elle, et l'arkose elle-même» 

L'auteur termine son mémoire par quelques idées sur la ma- 
nière dont ce terrain d'arkose a pu être formé; il pense qu!à 
l'exception du granité dont l'origine est inconnue, toutes les au- 
tres roches peuvent être considérées comme ayant été déposées 
successivement et tranquillement au sein d'un liquide aqueux, 
dans lequel elles étaient tenues d'abord en dissolution ou en sus- 
pension. J. Gi&abdin. 

211. MÉMOIRE SUR LA GEOLOGIE DE LA VALLÉE d'OuDEYPOUR; par 

M. Hardie. 

1M[. Hardie commence par remarquer que l'Inde, généralement 
parlant, semble simple, car elle ofh'e comparativement peu de 
formations, et elles sont bien définies, et ses traits sont largement 
dessinés. Ce qu'on a appelle la vallée d'Oudeypour, n'est pas 
précisément une vallée, mais une série de collines arrppdies , 
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s'élevant d'une plaine élevée qui est environnée de montagnes 
plus hautes. L'élévation de la vallée est d'environ 2,000 pieds 
au-dessus du niveau de la mer. La circonférence de la vallée est 
de 40 à 5o milles; et les g'Aa^^ ou cols (5 ou 6) sont difficiles, tro'is 
d'entre eux seulement sont praticables pour les voitures. Dans 
rétendue de cette vallée se trouvent plusieurs lacs, et la ville 
est située §ur la sommité d'une masse de rochers, qui sont bai- 
gnés par le lac Puchola;ce lac renferme dans son sein plusieurs 
petites îles avec des bâtimens en marbre, ombragés par des 
orangers, des cocotiers, et des cyprès , dont la réunion forme 
le tableau le plus romantique. 

M. Hardie . donne ensuite la description du sol et s'occupe 
longuement de la formation du kunder. Ce terme s'applique à 
un roc de formation imparfaite répandu avec profusion dans 
l'Hindoustan. Cependant c'est un nom dont les naturels se ser- 
vent sans trop y donner d'attention, et ils le donnent probable- 
ment à toute espèce de rocs; le seul rapport qui existe entre eux, 
c'est qu'ils les emploient tous pour faire de là chaux. 

L'aspect le plus général du kunder de la vallée de Meywar et 
d'Oudeypour est celui d'un roc calcaire argileux contenant ua 
nombre immense de masses superposées de formations différen- 
tes, et variant de grandeur d'un petit pois h. un pied ou un pied 
et demi de diamètre. M. Hardie ne doute nullement que ce kun- 
der ne doive son origine à l'eau. La manière dont elle en a use 
les masses, la nature et la structure du roc, tout, selon lui, 
conduit à cette conclusion. Il a remarqué aussi, comme règle 
générale, que là où le kunder se rencontre dans les montagnes 
les plus élevées, ses masses superposées sont beaucoup moins 
considérables que là où le kunder occupe une situation phis 
basse. Bref, d'après l'examen de toutes ces particularités, M. 
Hardie est porté à croire que la formation du kunder est due à 
im déluge qui a inondé rapidement tout le pays où il se trouve, 
et que c'est à cette circonstance seule qu'il faut attribuer l'ab- 
- sence de toute couche régulière. 

Le kunder de Mewar renferme peu de débris organiques. M. 
Hardie n'a pu en découvrir quelques traces que dans un seul 
' endroit. Il trouva quelques fragmens de coquilles dans un kun- 
der très serré, vers le centre de la vallée. Il est porté à croire 
qu'un de ces fragmens a appartenu à un Mytilui, 
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Dans le supplément à son premier mémoire, M. Hardie éta- 
blit que près de la base du Cheetore le kunder prend Taspect 
d'un roc de craie, et comme on suppose que la craie n'existe 
pas dans l'Inde, i^ est porté à penser que ce rapport est acciden- 
tel y et ne ressemble en rien aux formations de l'Angleterre et de 
l'Europe; c'est plutôt, selon lui, de la marne crétacée qui se 
trouve dans des lits non superposés, d'une étendue peu consi- 
dérable, et au-dessus de la pierre calcaire très abondante dans 
les environs. (Calcutta government gazette, — Jsiatic Journ,; 
juin 1829, p. 729.) Fr. L. 

212. Mesures barométriques faites eittreDr sde, Toeplitz, 
Carlsbad et Franzensbad; par Hoffmann. Avec une carte 
du défilé de NoUendorf. (Hert/ia; Vol. IX, cah. 6, p. 475). 

Cet article intéressant contient 40 déterminations' de hau- 
teur : la vallée de Tœplitz a une hauteur absolue moyenne de 
730 pieds. Le Donnersberg, près Milleschau, est le plus haut 
point, il est à 1880 pieds au-dessus de Tœplitz. Les points les 
plus élevés du partage des eaux sont entre Buchau et Tuppau , 
à 2,600 à 2,800 p. Le niveau de TÉger à Talkenau s'élève à 
x23o pieds. A. B. 

2i3. 1. Description de la grande. caverne de Bouban dans les 
CosSYAH MouNTAiNs; par M. Duvaucel. (Edinb. journal 0/ 
science ^ îuiWet 1828, p. 5i.) — Observations additionneles, 
' avec un plan; par D. Scott. [Ibid, ; p. 54). 

ai4. II- Note sur la même grotte; par M. Walters. Lue à la 
Soc. asiat. de Calcutta, le 4 mars 1829. (Jsiatic Journal; 
septemb. 1829. 

Cette caverne paraîtrait une des plus grandes qui existent. 
Elle se trouve au milieu de roches secondaires , elle a partout 1 5 p. 
de hauteur et 20 à 25 p. de largeur. L'auteur prétend qu'elle a 
au-delà de 4 milles de longueur, et il y a observe des trous nom- 
breux, dont l'un a i5 toises de profondeur. Il y a beau- 
coup de stalactites. M. Scott donne un plan de la partie qu'il en 
a parcourue, et parle de salles ayant 60 à 100 p. de hauteur, 
de largeur et de longueur. Les passages sont formés suivant lui 
par l'angle de courbure de couches calcaires. 
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M. Walters Va visitée à l'aide d'nn fil attaché à Ventrée ; elle 
a plusieurs ramifications très étendues. Il la compare, pour la 
beauté, aux fameuses grottes d'Antiparos. Une grande partie 
de ramifications restent à explorer. Il sera curieux de chercher 
aussi des restes de corps organisée dans le sol vaseux. Le ther- 
momètre qui , en dehors de la caverne, marquait à Torobre 68^, 
monta à 74 dans ces souterrains; cependant l'air n'y est pas 
ctoufTant ; il y règne un courant d'air, et dans un endroit il 
perce même un rayon de lumière par le haut de la montagne. 

A. B. 

ai 5. Notice sur la glace nu fonu des eaux, et sur les îles 
DE glace; extrait abrégé de deux mémoires lus à la Société 
d'histoire naturelle de Soleure , par son Président M. le chan. 
UuGi. (Biblioth. univ, /juillet 1829, p. 201 ). 

Depuis le 2 au 5 février 1827, l'Aar à Soleure cfaaria beau- 
coup de glaçons ; quelquefois la rivière gela par place ; le i5 
elle fut complètement débarrassée; le 16 elle coulait tranquille- 
ment, et ses eaux étaient parfaitement pures. Vers dix heures, 
un grand nombre de personnes furent témoins d'un phénomène 
remarquable. Environ 60 pieds au-dessous du pont, la surface 
de Teau paraissait au loin comme bouillonnante sur un espace 
d'environ cinq cents pieds carrés. Le vent souffiait de l'est, la 
rivière ne chariait point, de loin en loin seulement on voyait 
descendre un glaçon ; il n'y avait pas de trace de glace sur les 
rives voisines. Mais sur la place où Teau était agitée, on voyait 
<;ontinuellement s'élever du fond de la rivière une multitude 
de glaçons en forme de grandes plaques. Le plus grand nombre 
de ces glaçons montaient verticalement jusqu'à un ou deux pieds 
au-dessus de la surface de l'eau; ensuite ils s'abaissaient et flot- 
taient horizontalement; en sorte qu'à partir de cet endroit, la 
rivière chariait. L'auteur a fait un grand nombre d'observa- 
tions sur la nature du lit et du courant de la rivière, sur la tem- 
pérature et sur la formation de la glace. Le lit de l'Aar présente 
en cet endroit, vers le milieu, une pente de vingt à trente de- 
grés ; il se compose d'un limon assez ferme. L'eau coule rapi- 
dement depuis le pont; mais elle est déjà plus tranquille au- 
dessus de la place dont il s'agit ; en ce point, la surface offre une 
sorte de tournoiement. La température de l'air était , à 28 pieds 
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an-dessus de l'eau, — 4*^,6 R- 1 à "i^ ow deux pieds — 3*^,9, à 
la surface même de -4- 1°>7 ; vers le milieu de la riyière + 1*,9; 
au fond de Feau, vers les arches du pont où il ne se formait 
pas de glace, -|-2",4; enfin sur le fond d'où s'élevaient les gla- 
içons , o^. Pendant la formation de la glace au fond de Teau , 
on descendit des cruches pleines d'eau chaude; on les retira 
couvertes d'une croûte de glace épaisse d*un pouce. 

C'est avec raison , dit M. Hugi , que cette glace est appelée 
glace du fond. Sa formation est le résultat de l'égalisation de 
deux températures opposées , Tune au-dessus, l'autre au-dessous 
de o. Elle aurait lieu plutôt par deux températures en plus, que 
par deux températures en moins. Cette loi des températures op- 
posées préside à toutes les formations de cette espèce. Dans le 
phénomène décrit, le terrain du lit de la rivière était à + 6°, 
l'eau du fond à -\- 2*',4> et l'eau moyenne et supérieure presque 
à %^, Il paraît que dans cet état àe choses , le courant auprès 
du pont aurait enfoncé et pressé contre le fond un ou plusieurs 
des glaçons flottans, ce que rend possible et probable le bouil- 
lonnement de la rivière , joint au tournoiement dont nous avons 
parlé. Le glaçon appliqué sur le fond , et plus froid que tout ce 
qui l'entftirait , aurait absorbé le calorique du fond , et de l'eau 
interposée, et aurait lui-même commencé à se détacher. Il se- 
rait arrivé là ce qui arrive lorsqu'on opère une congélation ar- 
tificielle sur un poêle réchauffé. L'eau qui se trouve entre le 
poêle et la glace qui se fond , se congèle , et cette nouvelle glace 
s'attache au poêle. Le nouveau glaçon ainsi formé, aurait adhé- 
ré au sol ; mais lorsque le précédent se serait élevé à la surface, 
il aurait commencé à son tour à se détacher ; en même temps il 
aurait enlevé au sol son calorique et converti en glace l'eau in- 
terposée jusqu'à ce qu'il s'élevât lui-même , et ainsi de suite. 
Cette explication a été confirmée par la comparaison de la glace 
qui s'élève, laquelle est poreuse , demi-fondue et s'enfonce dans 
l'eau, avec la glace supérieure, laquelle est ferme et flotte aisé- 
ment. Elle s'accorde avec l'opinion consignée par le professeur 
Mérian de Bâle, dans un Mémoire intitulé : Remarques sur la 
glace du fond des eaux courantes , et inséré dans le To. XXVIII 
de la Bibliothèque universelle ; ce savant confirme la formation 
au fond des rivières des glaçons qu'on leur voit charier ordi- 
nairement avant de geler i la surface. 
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L'année 1819 a offert à M. Hug^î une nouvelle occasion de 
recherches sur ce «ujet. Le 1 1 février, TAar était complètement 
libre de glaçons ; déjà depuis quelques jours, la température de 
Tair était de 4- 3*^ à + 5® R. Dans la nuit elle tomba à — 1 1**,3. 
Le J[ 2 9 au lever du soleil , la rivière commença à charier avec 
une grande activité. Elle fumait sur tout son cours , c'est-à-dire 
qu'il s'élevait continuellement de la surface une vapeur qui 
montait rapidement , et qui , à une hauteur de 20 ou 3o pieds, 
. se dissipait complètement dans l'atmosphère. On n'apercevait 
pas la moindre trace de congélation à la surface de l'eau; les 
glaçons ne montraient aucune disposition à se former en masses; 
l'Aar ne gelait donc pas ; mais au moment où la vapeur dont 
nous avons parlé cessa de s'élever, la congélation commença; 
les glaçons flottans se réunirent, et les rives, ainsi que tous les 
corps solides, se bordèrent d'une ceinture de glace, qui allait 
en s'étendant sur la surface de la rivière. L'auteur vit des gla- 
çons s'élever du fond de l'eau, comme en 1827; vers le milieu 
de la rivière , il vit dès midi se former des îles de glace ; ces 
îles opposèrent, le 12, un obstacle à la descente des glaces et 
même au courant de l'eau, ce qui fit monter la rivière d'un pied. 
Elles étaient libres tout à l'entour, et résistaient à toift l'effet du 
courant, ce qui fit pendant trois jours l'étonnement d'un nom- 
bre immense de spectateurs. Ces faits et plusieurs autres obser- 
vés par M. Hugi, confirment l'opinion avancée plus haut, que 
lorsqu'une rivière charie, surtout le matin, la plupart des gla- 
çons en plaques qui descendent en flottant, ont pris leur ori- 
gine au fond de l'eau. G. Del. 

a 16. Nouvelles observations sur les DécACEMENS de gaz 
ACIDE CARBONIQUE EN AUVERGNE; par J. FouRNET, directcuT 
des mines de Pontgibaud. [Annales scientif,, littéraires etin- 
dustrielles de V Auvergne, etc.; Tome II, juin 1829, p. 241). 

M. Fournet examine les circonstances qui accompagnent le 
dégagement du gaz carbonique , principalement sur les terrains 
anciens et dans les filons des environs de Pontgibaud. On peut 
distinguer, dans cette dernière localité , les sources d'eaux ga- 
zeuses et celles de gaz libre. Ce dernier a été principalement 
observé dans les mines et surtout à Barbecot; il y remplît les 
crevasses, les druzes, et pour ainsi dire les pores même du 
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filon, s'en dégage en sifflant fortement, et souvent avec un bruit 
terrible. Quoique ce gaz provienne du fond de la terre, toute 
la masse de la montagne et du terrain environnant en est telle- 
ment saturée, que les entailles des galeries supérieures le lais- 
sent échapper en abondance , quoique la communication avec 
la profondeur leur ait été interceptée par la galerie d'écoule- 
ment; aussi son dégagement dans les parties hautes du filon 
est-il de peu de durée, tandis qu'un bouillonnement continuel 
et très-violent se manifeste dans les eaux qui s'écoulent sur le 
sol de la galerie inférieure. L'écoulement du gaz se fait quel- 
quefois par intermittence à périodes très-rapprochées , et l'on 
a remarqué, en outre, qu'il était plus fort dans les galeries par 
le vent d'ouest et les temps orageux qu'en toute autre circon- 
stance. Dans ces cas, son accumulation est parfois telle, qu'il de- 
vient impossible de séjourner dans les travaux inférieurs, tan- 
dis qu'habituellement il ne s'élève qu'à quelques pouces déterre; 
La température des galeries augmente alors notablement, en 
sorte que Ton sent de la chaleur aux jambes. Le gaz doit sans 
doute sa chaleur aux profondeurs d'où il vient , ce qui peut as- 
similer ce phénomène à celui des eaux thermales. Tout le ter- 
rain environnant présente aussi un dégagement d'acide carbo-« 
nique; au village même de Barbecot, situé à une grande hau- 
teur au-dessus de la Sioule, on l'a rencontré en creusant un 
puits destiné à fournir l'eau pour les usages ordinaires ; il se 
manifeste, en outre, dans une multitude de sources des envi- 
rons. Ce gaz a singulièrement agi sur le filon , en dissolvant les 
substances minérales attaquables, et laissant intacts le quarz, 
la baryte, la serpentine, le talc, la galène, etc. ; aussi sont-elles 
fréquemment dans un état carié , haché et désagrégé. C'est prin- 
cipalement sur les carbonates de chaux , de fer et de manganèse 
que s'est exercée son action ; il les rend solubles dans l'eau en 
les transformant en bicarbonates. Ces divers sels , chariés ainsi 
jusqu'au yo«r, 5'y déposent en incrustations et en bancs plus ou 
moins épais; les dépôts ferrugineux et calcaires sont très abon- 
dans. A peine une galerie est-elle percée, qu'on les voit ruba- 
ner toute la surface de ses parois, et former des stalactites très- 
friables : il en existe dont la racine est ferrugineuse et la pointe 
calcaire , et réciproquement , suivant les matières que l'acide a 
rencontrées. On voit un bel exemple de ces alternances de fer 
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et de calcaire du câté du Nouveau-Barbeoot. Sur là pente de là 
montagne , au-dessus de la galerie rouge et vers le bocatrd y il 
existe , sur une étendue assez considérable , une formation de 
dépôt ocracé et calcaire , de plusieurs pieds d'épaisseur, recou- 
vert par un pied ou deux de terre végétale, qui paraît dà à des 
sources d*eau minérale sorties du filon et de ses embrancbemens. 
L'ocre est très-divisée, d'une assez belle teinte jaune; elle est 
susceptible de recevoir plusieurs nuances par le nioyen de quel- 
ques agens, en sorte qu'on pourrait l'utiliser dans les arts, et 
surtout pour la grosse peinture des maisons. Cette ocre est 
composée de silice , d'alumine , de fer, de chaux et de manga- 
nèse. La température des diverses sources minérales est très- 
variée , puisque la fontaine de Barbecot Marquait 8^ Réaumnr, 
le jour même que celle de Chalusset en indiquait i6", d'après 
les mesures thermométriques de M. Bouillet. L'énergie incrus- 
tante des eaux est loin d'être en rapport avec leur qualité aci- 
dulé; ainsi il en est, comme celles de Chalusset, qui sont très- 
peu sapides et qui incrustent beaucoup; d'autres très-acidules» 
qui n'incrustent presque pas, ou qui forment, au contraire^ 
d'abondans dépôts. Indépendamment des dépôts minéraux, il 
existe une source donnant dans le canal de Barbecot , qui four- 
nit assez abondamment, et par intervalles, une matière verte, 
de nature organique , que M. Fournet croit analogue à celle de 
Vichy, examinée par M. Vauquelin. L'auteur ne croit pas que 
les eaux acidulés aient tiré uniquement des filons les diverses 
substances qui composent leurs dépôts duyo£<r; il regarde comme 
très-probable que la majeure partie provient, ainsi qiie lega2 
et les eaux , des profondeurs centrales de la terre. J. GHiARmir. 

21 7. Sua LES TROUS APPELl^S SeeLOECHER UANS LE MANSFELD;par 

Grillo. [Jahrb, der Chemie und Phys, ; 1827 , Vol. LI, p. 24). 

Ces trous, au nombre dé trois, et remplis d'eau salée, sont 
entre Zabenstadt et Lochwitz, à f h. de Gerbstadt. En 177a, 
on dit que l'eau deTun d'eux a paru bouillir pendant 36 heures. 
Ils ont, l'un, 70 p. rhén. , l'autre 63 p., et le 3® seulement i5p. 
de profondeur. 

a 18. Notice sur la découverte de Cardiuhi vivans daws uin 

TOURBIERE , A UNE GRANDE DISTANCE DE LA MER ; par J. StARK. 

{^dinb.journai ofScienc; janv. i8a6). 
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Ces €ardiu/n edale existent à 2 milles de Greta Bridgé et de 
la Tees. On en a trouvé de morts à Dunrossness , dans l'île de 
Zetland y au milieu d'un champ. On a trouvé des Huîtres dans 
la bruyère de Bagshot. Le Buccinum capillus vit dans un lac 
de rîle de Yell , aux Shetland; ce lac se décharge dans la mer. 

219. Sur les Hippurites; par L. de Buch. [Isis ; vol. 21, 
cah. 5 et 6, p. 438.) 

L'auteur commence par l'historique de la découverte des 
Hippurites. Picot de la Peyrouse les trouva d'abord à Alet; 
Schreber d'Ërlangen les représenta dans l'ouvrage français et 
allemand intitulé : Observations sur plusieurs Orthocératites 
nouvelles. Dix ans après ^ M. W. Thomson en découvrit au cap 
Passaro en Sicile, et les décrivit sous le nom de Cornucopiae 
dans un petit écrit qui fut réimprimé , avec les figures , dans le 
Magazin derGesellsch, Naturforsch* Freunde zu Berlin, Guettard 
et Lamark les séparèrent des Orthocératites. On en a trouvé 
depuis à Angoulême , en Normandie , dans le département des 
Bouches-du-Rhône et au pied des Ce venues. Il raconte qu'au 
bord du lac de Berre , près Marseille , les Hippurites forment 
de grands bancs dont les vides sont occupés par des Radio- 
lites , des Huîtres , des Térébratules. Ce dépôt s'étend de là 
aux Martigues et au port de Boue. Il y en a aussi sur la cime 
des montagnes entre Toulon et Aix , et sous N. O. de la Garde, 
et près de St.-Paul-Trois- Châteaux. Le gisement de ce fossile 
est la craie, puisqu'il est accompagné de Spatangues, de Cida- 
rites, etc., et que le lias , le muschelkàlk et le calcaire tertiaire 
sont bien caractérisés dans ces contrées. En Allemagne on en 
a découvert dernièrement, à l'Unterberg, près de Plajn, 
à I h. de Reichenhall , en Bavière. Ces Hippurites du pied des 
Alpes se rapportent à l'espèce H, resecta de Defrance. Les ani- 
maux des Ammonites, des Bélernnites et des Orthocératites, 
ont dû jouir du pouvoir locomoteur en conséquence du large 
sac qui a dû entourer la chambre supérieure de la coquille. Les 
Hippurites ont été, au contraire, attachés au sol; s'ils se sont 
élevés isolément , ils se sont courbés et sont tombés enfin par 
leur propre poids, tandis qu'ils ont formé des masses droites 
lorsqu'ils ont vécu en société. 
220. Sur 4 CRANES deboeuf fossile^ par de Met£r(7^/(C?. p. 478.) 
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Ces crJlnes appartiennent à 2 espèces très-voisines , les uns 
sont du Bœuf commun et les autres du Buffle. Ces ossétnens ont 
été trouvés dans le ;diluvium deMannheim , sur le Rhin, où 
on avait déjà déterré des os d'éléphant, de cerf, de cheval, etc. 

221. Sur les os fossiles de Kostritz; par le comte de Ste&it- 
BERG. [Ibid,; vol. 21, cah. 5 et 6, p. 4B1.) 

M. de ScWotheim et M. Schottin [IsiSj 1824, p. i32), ont 
décrit la brèche osseuse de Kostritz. Près de Politz, les carrières 
calcaires ont donné des os de rhinocéros, de bœuf, de cheval, 
de cerf et de deux carnivores ; et les carrières gypseuses et Tar- 
gile rouge supérieure , des os de rhinocéros, d'homme, de re- 
nard, de souris, d'oiseau, des bois d'un cerf inconnu à M. Cuvier, 
et des dents de carnivores. L'auteur décrit les restes de ce nouveau 
cerf voisin du C. rufus Cuvier, et de l'élan décrit par Guettard, 
près d'Étampes. Il les baptise du nom de Tarandus priscus a et 
p Guettardi, Cuv., oss. foss. T.IV, pi. 6, f. 10 à 17, y Schottini 
Stemb.* Ces ossemens, ainsi que les os humains, s'attachent 
souvent à la langue et font effervescence. Il croit , comme 
M. de Schlotheim , que ces os proviennent de cavernes dé- 
truites et jadis existantes dans le zechstcin , qu'ils ont été ame- 
nés là progressivement par des eaux courantes, et qu'ainsi des 
restes d'animaux éteints ont été mêlés avec des débris d'êtres 
encore existans. A. B. 

222. Sur les dents de mammouths du Liedberg ; par le D^ 
BERGEMANNetM.NoGGERATH. {Jahrl, dcv Physik.und Chem,; 
1828, cah. 2, p. 145 et 1 57 ). 

M. Bergemann en donne l'analyse et M. Noggerath le gise- 
ment. L'émail de cette dent est composé d'une lamelle blanche 
renfermée entre deux noirâtres. On a découvert que ces osse- 
mens de grands quadrupèdes éteints ne se trouvaient au milieu 
du sable à lignite de Liedberg que dans des fentes alluviales; 
ils n'appartiennent donc nullement au sol tertiaire. Le dépôt 
d'argile à lignite s'étend de Godesberg à Bergheim, et paraît 
çà et là dans les envirous. Liedberg, dans le cercle de Glad- 
bach, est le gîte le plus septentrional. Le monticule a 120 p. 
de hauteur et 1000 p. de diamètre; il est couvert de 10 à 35 p. 
de cailloutages du Rhin; au-dessous il y a6 à 9 pouces de 
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cailloux de silex , puis 2 p. de marne ^ 3 à 4 P' de lignite. Sur 
le côté nord on ne trouve pas les 3 dernières couches , et lé 
grès tertiaire est immédiatement sous les cailloux du Rhin. Le 
grès a 27 à 3 tois. d'épaisseur, et se divise en grès plus com- 
pacte, en assises quarzeuses et en sable. Il y a des fentes rem- 
plies de sable. A. B. . 

aa3. NuMMUUTES dans le gras vert; parDsLABicHE. (^/i/^aA 

philos,; septembre 1828,' p. 235.) 

L'auteur regarde le calcaire marneux à Nùmmulites des en- 
virons de Nice comme dépendant du grès vert; il y fait ob- 
server des Gryphécs , et il le subordonne à une formation sem- 
blable contenant des Échinites , des Dolium, des Térébratules, 
des Nautiles , des Ammonites, des Inocérames, des Turriiites 
et rOstrea carinata. Ce sont, suivant lui, les mêmes roches 
que M. de Beaumont a décrites aux Martigues. ( Bouches-du- 
Rhône ) , et qui couronnent beaucoup de sommités d^ Alpes. 

224. Notices géologiques diverses sur l'Inde. 
^ . . .' 

Il y a une mine d'or à Bukit Taong, 3 journées de Malacca, 

et ce métal y est disséminé dans une roche. ( Jsiat, Journal ; 

mai 1828.) Au pied de l'Himalaya, le capit. Herbert a trouvé 

une formation houillère. [Ibid.; avril 1 828.) Le col d'Oota Dhoora 

sur la limite du Jawahir a 17,7 80 pieds. Les rives de la rivière San 

Luen , dans l'Inde supérieure , offrent du grès poreux au-dessus 

de Martaban, à Miaging, et des montagnes de calcaire à ca-- 

vemes , ù Trugla , à i mille de Meayn. Le long de la rivière, en 

partie salée, d'Attnran, il y a la même formation calcaire, et 

à 8 milles du mont Pabung il y a une source d'eau chaude. 

(Ibid,; mai 1828; et Hcrtha; vol. 12, cah. 3; Gaz. géog.) 

225. Notices DE M. Keferstein {Teuschland geoL dargestelU ; 

vol. 5, cah. a, p. ii5 et 119.) 

L'auteur observe quede Jnsti, dans son histoire déjà Terre, 
de 1771, décrit une éruption souterraine accompagnée de dé- 
tonnatious , et arrivée en 171 3 dans une des îles de Venise. 

Il pense que la bande calcaire des Alpes allemandes repose 
sur le grès vert qui forme le sommet des Diablerets , et que le 
grès carpathique de Vienne appartient à ce dernier dépôt aré- 

D. Tome XVin. aa 
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naoé , et repose sar le micaschiste* La craie formerait donc une 
niasse immense des Alpes. 

âa6. Gn^QmixE EArpomT avhuel du CoxitiiI de la Soc. cfioL. 
DU CoftnoiT AILLES. {PhUosoph. Magaz, N. Sér. iSatS^noT. , p. 

374. ) 

On annonce la publication du 3* vol. des Trans. de la So- 
ciété. On demande des détails sur les alluvions du pays. M. Bor- 
lase a divisé le pays en districts, et propose d'envoyer les cartes 
de ces districts aux géologues et aux mineurs stationnaires, 
afin qu'ils y indiquent la limite des formations. M. Thomas 
oRre ses cartes géologiques du pays à condition qii'il aura h 
moitié du gain de leur publication. On a lu depuis W 10 octobre 
1817 an 10 oct. 1818, les Mémoires suivans : Observations 
générales sut la structure du Cornouailles , par J. lïawkins ; sur 
Ja stmctnre du district de Lizard, par A. Sedgwick ; sur la géo* 
logie de? îles Sorlingues , et sur les filons granitiques à l^iacct 
Pool 5 dans le Zennor, par Carne; sur la géologie de quelques 
parties de lltalie, par Canon Rogers; sur la géologie des îles 
lonieniies et de quelques parties de la côte dé l'Asie-Mineure^par 
J.Davy, et quelques Mémoires métallurgiques concernant rétaia 
et le enivre , etc. A. B. 

227. Sua LE TREMBLEMENT DE TEREE DU 23 FÉVE. l8a8 DAKS 

LES Pats- Bas et les bords du Rhin ; par ëgen. [Annal, der 
Phjrs. de Poggendorf; 1828, n** 5, p. x53, avec i carte. Ad- 
ditiouy ibid. p. 176.J 

Il eut lieu.à 8 v b. A. M. ; 2 à 4 cbocs se succédèrent dans l'es- 
pace de quelques secondes. Le centre des chocs se trouve être 
entre Bruxelles ^ Tron, Mastricht y Liège, Huy, Namur et Wa- 
terloo. On y entendit un bruit souterrain. Autour de cette con- 
trée, ainsi limitée, ou sentit le phénomène à Avesnes, Don- 
kerk, Bruges, Middelburg, Dôrtrecht, Upbergen, Dort- 
round, Soest , Schwelm , Coblence, Trêves, Longuion et Com- 
mercy. U futtrès^^ensible au Quesnoy, Bochum et Zeltingen sur 
la ]VIoselle. L'ébranlement a diminué rapidement du centre du 
choc dans les directions N. et O. 11 s'est propagé le plus loio 
dans la vallée de la Meuse. A Test il est parvenu jusqu'à Soest, 
et le long du Rhin jusqu'à Mayence. La direction des chocs n'a 
guère pu être déterminée. Uauteur donne Tétat de TatiDO- 
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sphère et les observations sur Taiguille aimantée. Une étendue 
de terre de 3oyOoo mètres carrés s'est affaisée le aSmars dans le 
mont K.erselaar, près d'Oudenarde, et le ao mars le Vésuve a 
eu une éruption. 

228. Description physique du tremblement de terre du 25 
riv. i8a8, DANS LES Pats-Bas et les provinces rhénanes 
PRUSSIENNES ; par le D^. Noggerath. In-8^ de 60 p. ( Ex- 
trait du Jahrb, der Chemie und Phys, de Schweigger; i8a8, 
cah. 5 y pag. i. ) 

L'auteur a rassemblé , avec le plus grand soin, tous les moin- 
dres détails sur ce phénomène; c'est un complément néces- 
saire du Mémoire précédent de M. Ëgen. Il y a une longue dis- 
cussion sur la direction des chocs qui paraissent avoir été dans 
la direction des couches des formations principales de ces con- 
trées. Il croit qu'un ébranlement quelconque se propage plus 
facilement dans cette direction qu'à travers la stratification 
des couches, parce que, dans le dernier cas, il est arrêté par 
des fentes ou des oxides, ce qui n'arrive pas dans l'autre, et 
parce que la direction générale des formations indique celle 
des forces qui ont soulevé jadis les montagnes. Aussi n'attache- 
t-il aucune importance au fait que les chocs ont suivi la direc- 
tion des terrains houillers des Pays-Bas et de la Prusse rhé- 
nane. Le baromètre a été très-bas pendant ce phénomène. Il y 
ajoute les chocs éprouvés postérieurement au 25 févr., savoir 
le 26 févr. à Ubbergen, prèsNimègue, le 22 mars à Jauche, etc.i 
l'état assez actif du Vésuve, du 14 au 25 mars. Les phénomènes 
de l'aiguille aimantée observés à Cologne et ailleurs, après 
le 23 févr., ont aussi quelque chose de particulier. Dans un ap- 
pendice on trouve une description des tremblemens de terre 
sentis en 1755 et 1756 dans les environs de Duren. 

229. SoULiVEMENS VOLCANIQUES DANS LES MOLUGQUES. ( AnuaL 

derPhys, de Poggendorf; 1828, cah. 3, p. 5o6.) 

Le soulèvement du mont Trezène , près de Methone , et du 
Monte-Nuovo, montre la possibilité de semblables phénomènes, 
et explique celui de Santorin , des puys en Auvergne , et des 
colonnes des Andes. Kaspe, en 1763, dans son Spécimen de 
novis è mare natis insulis , avait déjà énoncé cette vérité. Der- 
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nièrement , nous avons appris qu'une partie de la côte du Chili 
avait été élevée après un tremblement de terre , et M. van der 
Boou Mesch a décrit le soulèvement d'une montagne près du 
Gonung Api dans les îles de Banda, et d'une autre sur la côte de 
Ternate. A. B. 

a3o. Tremblement de terre d'Argtleshire , Nouvelle-Galles 

du Sud. 

On vient d'éprouver un tremblement de terré dans ce pays; 
plusieurs secousses violentes se sont fait sentir dans les chaînes 
de montagnes distribuées dans le district d'Argyleshire à près 
de 25 milles du lac George ; la secousse la plus forte a duré 
quelques minutes. Elle fut annoncée par un vent frais, agréable, 
du sud-ouest, qui prit avec rapidité la violence d'un ouragan, 
déchirant des arbres entiers jusqu'aux racines, et éparpillant 
dans l'air leurs rameaux ainsi que de la paille. Pendant que 
l'ouragan rugissait avec la plus grande violence, la terre était 
bouleversée en plusieurs endroits et offrait comme la mer des 
vagues du fond de l'abîme s'élevant dans les airs, s'ouvrant et 
se fermant, se déchirant çà et là en gouffres destructeurs. Des 
cabanes furent démolies en partie , et d'autres furent transpo^ 
tées au-delà de leurs fondations. La clôture d'un parc de trou- 
peau fut renversée sens-dessus-dessous ; mais , à raison de (a 
solitude du pays , où il n'y a guère d'autres habitans que le 
nourrisscur de bestiaux, ses gens et son bétail, et quelques 
>iabitations fixes, les dommages causés aux propriétés se bor- 
nèrent à peu de chose , et ce bouleversement ne causa la mort 
de personne. Après que les élémens combinés eurent fait pen- 
dant quelques minutes éclater toute leur rage, Içur mugisse- 
ment s'apaisa graduellement pendant environ une heure, après 
quoi il recommença avec d'affreux coups de tonnerre, des tor- 
rens de pluie, et des traînées de rapides et blanchâtres éclairs. 
Les hommes demeurèrent interdits, et les troupeaux coururent 
chercher un abri dans les montagnes. On dit que cette tempête, 
pendant le peu de temps qu'elle a duré, ne peut se comparer 
à aucune autre par la violence. Cette catastrophe cependant ne 
paraît pas être la seule dont on ait gardé la mémoire dans le 
pays. Le colonel Collins, dans son récit du premier établisse- 
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ment dans la Nouvelle-Galles du Sud, en fait mention. Eu par- 
lant des circonstances qui signalèrent cet établissement pendant 
le mois de juin 1788, il dit : «Un soir de ce mois, on remarqua 
une légère secousse de tremblement de terre qui dura deux ou 
trois secondes et qui fut accompagné d'un bruit éloigné sem- 
blable à la détonnation d'un canon, venant du sud : la se- 
cousse, cependant, fut locale. » Ceci confirme encore la possi- 
bilité qu'il y ait dans ce pays bien plus de mines de bitume, de 
houille, de fer, et de minéraux et métaux natifs, qu'on ne se 
rétait imaginé, ou que les localités n'en ont encore fait con- 
naître. ( Asiatlc Journal; août 1829, p. a33. ) Fr. L. 

23 1. Notices diverses. [Zcitsch, fur Minerai,; janv. i8a8, p. 

53 et 72.) 

Le 18 sept. 1826, entre 3 et 4 b., il y a eu un tremblement 
de terre violent àSt.-Iago de Cuba. Le i3 février 1827, un vol- 
can a eu une éruption au Skeideraa-Jokul en Islande. 

232. (/^ûfem; juin 1828, p. 480, 486 et 491.) 

On y trouve une description de l'éruption du Vésuve le 1 4 
mars 1828; elle a été accompagnée de tremblemens de terre en 
' Çalabre. Il est tombé, en août 1827, un grand aréolithe dans la 
' prov. Kuld-Schu , en Chine. 

M. Mezger a donné des détails intéressans sur la décomposi- 
tion des roches et leur influence sur la qualité des produits vé- 
'gétaux, et surtout de la vigne. (Voyez son ouvrage Rheinlaendis- 
cher Weinbau. Heidejberg, 1827.} Il y parle de beaucoup de 
rodhes. 

A Petropalovsk fKamtschatka), il est topnbé, le 8 août, une 
pluie de sable et de poussière , avec une odeur forte de soufre. 
On croit que le mont Âvatscha s'est écroulé. 

233. Ibidem; juillet, p. 58o; août, p. 643, 65i, 657; et. 

septembre , p. 7 3o, 731 et 734.) 

Le laç de Constance a été sondé à 333 points ; sa plus grande 

" profondeur est de 964 p. entre Friedrichshafen , Rorschach et 

Romanhorn. Ce bassin est si grand, que la quantité d'eau qui 

est dans le Rhin à Basle ne le remplirait qu'au bout de 2 aps 

et 20 jours. 
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Le 10 et II avril , il y a eu un tremblement de terre à Rome 
et à Forli. On a ressenti i8 chocs en 4 jours. 

Le 12 et 1 3 déc. 1827, à a h., il y a eu un phénomène sembla- 
ble à Lisbonne, et le 1 3 déc. le lac de Salzungen a montré, comme 
en 1734 , le 17 nov., un mouvement extraordinaire. 

Le 16 janv. 1828, un orage a été suivi d'un tremblement de 
terre à Groskostcly, dans le comtat de Krassova , en Hongrie. 

Le 2 févr., à 11 h. a. m. , il y a eu un choc de 4" à Ischia, 
dans les communes de Lacco et de Casamicciola. 

Le 29 jdnv. 1828, on a senti un choc dans la direction d*0. à 
^ TE. à Qhnastetten , à 2,700 p. sur l'Alp du Wurtemberg. 

M. Beck a reconnu au-delà de 60 fossiles dans, kt craie de 
Moen , en parcourant la collection du prince héréditaire de Da- 
nemark, et il en a déterminé 54 dont il donne la liste, et qui 
prouvent évidemment que c'est de la craie. 

234. {Ibidem 'y octobre 1828, p. 799.) 

Le 26 nov. 1826, il y a eu à 4 h. p. m. ua treioblement de 
terre dans Tîle d'Arran , en Ecosse. 

M. Walchner annonce qu'à Kandem, dans le pays de Bade, 
le granité supporte du grès bigarré, du muschelkallL, dukei^- 
per , du lias et des oolites jurassiques. Plus loin vient le calcaire 
jurassique compacte , à fongites, ammonites et madrépores. Un 
grès argileux, blanc, jaune ou rouge, à minerai de fer hydra- 
té-argileux , le recouvre. U a de 3 à 3o' de puissance. Sur le re- 
vers occidental des collines jurassiques, le minerai est recou- 
vert d'agglomérat calcaire qui ressemble à celui de Lahrau 
Schatterlinderberg. Il donne l'analyse 4u minerai et celle du 
jaspe ferrugineux globulaire qui l'accompagne. A. B. 

235. Société géologique de Londres. Séance du 16 jan- 
vier 1829. 

On lit un appendice au mémoire de M. de la Bêche sur la 
géologie de Nice , par le rév. W. Buckland. Après avok rendu 
témoignage de l'exactitude des descriptions de M. de la Bêche > 
l'auteur communique ses propres observations faites le long de 
la route de cette ville au col de Tende ,. distant d'environ 5o 
milles. La montagne au midi deScarena,à 12 milles li. £.4<? 
Nice , présente une coupe de la formation du sable vert , avec 
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ses Nummulites , Tarrilites et ses autres fossiles ordinaires ^ al- 
ternant avec un calcaire compacte gris , dépourvu de fossiles. 
Au mont Brause , tes mêmes lits de sable vert sont chargés 
d'Ammonites et de Bélemnites. En descendant vers Sospello , 
on trouve , en allant de haut en bas, le sable vert , le calcaire du 
Jura et le calcaire oolitique, le lias, le red-marle^ et le calcaire 
alpin ou dolomie, abondant en rauchwacke et contenant des lits 
de gypse; au nord du Mont Brais se voit une semblable coupe, 
ayant au moins i^Soo pieds d'épaisseur. En approchant de la 
chaîne primitive , on trouve dans la vallée de la Roya différens 
lits de la formation du nouveau grès rouge, et 3 milles au-delà, 
à la Fontana , ce conglomérat repose sur une grauwacke gros- 
sière , après laquelle viennent les roches primitives. De là , l'au- 
teur conclut que la partie inférieure des dépôts calcaires des en- 
yirons de Nice est le vieux calcaire alpin , ainsi que le pense M. 
Risso. Sur l'autorité de ce savant, M. Buckland remarque' que , 
près de la source du Var, ce calcaire contient du gypse, avec 
du soufre et des sources salées, et il regarde comme probable 
que le gypse trouvé près de Vinaigre et de Requiez et à Cimiez 
appartient à cette formation plutôt qu''au nouveau calcaire al- 
pin auquel M. de la Bêche le rapportc^On observe pareillement 
le nouveau grès rouge entre Toulon et Fréjus , accompagné de 
gypse, de dolomie saccharoïde, de rauchwacke et de con- 
glomérat. L'auteur répète ce qu'il a avancé ailleurs, que, bien 
que le calcaire de tout âge de formation soit parfois plus ou 
moins dolomitique, cependant celui du nouveau grès rouge 
l'est particulièrement et d'une manière positive et presque con- 
stante. Tl n'admet pas la théorie qui attribue la magnésie con - 
tenue dans les couches calcaires du Tyrol à la proximité des ro- 
ches trappéennes. 

On lit une lettre adressée au président de la Société par MM. 
de Oeynhausen et de Dechen, contenant des observations sur 
la montagne de Ben-Nevis et sur quelques autres^ points de l'E- 
cosse. Ce mémoire commonce par une description de la grande 
barrière du canal calédonien. De hautes montagnes de roches 
cristallines forment ses limites du côté de l'ouest. Des conglo- 
mérats et des grès avec des lits subordonnés de calcaire noir 
schisteux s'étendent de la partie orientale jusqu'à l'extrémité 
supérieure de Lochness. Ben-Nevis est tout entier formé de ro- 
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ches cristallines ; ses sommités sont composées de porphyre 
feldspathique ; ses flancs de granité qui s'élève à la hauteur de 
3,000 pieds au-dessus de la mer , et il est bordé de gneiss et de 
micaschiste. Au nord de Ben-Nevis , une syénite contenant du 
mica noir et de la hornblende forme au-dessous de la pente gra- 
nitique une bande étroite , haute d'environ i,ooo pieds, ^ne 
seule sommité de Ben-Nevis est composée de micaschiste ; au- 
dessous sont des schistes chloriteux et une roche composée de 
feuillets alternatifs de feldspath compacte blanc et de mica 
vert. Le feldspath compacte blanc ou d'un vert pâle se rencon- 
tre fréquemment dans les schistes. Le granité des flancs de Bcn- 
IVevis est à gros grains et composé de feldspath couleur de chair, 
d'albite , de quarz gris et de mica noir en proportions égales; 
plus haut, il perd l'albite et le quarz, prend quelques taches de 
hornblende, et passe à une sorte de porphyre feldspathique 
vers la sommité. La jonction du granité et du porphyre se' mon- 
tre à nu sur les côtés E. et S. de la montagne; mais au N. et à 
ro., elle est cachée par des blocs épars de porphyre. Au haut 
de Glen Ptarmigan , est un rocher escarpé de porphyre, élevé 
au moins de i,5oo p. Sa forme est celle d'une pyramide oblique 
à 4 pans, irrégulière et tronquée, s'élevant à l'Ë. et au S. à tra- 
vers le granité , sans le recouvrir, comme le suppose M. Boue. 
Les auteurs pensent avoir pleinement établi ce fait. Us affirment 
avec une égale confiance que le gneiss et le micaschiste ne sont 
pas concordans avec le granité ; que celui-ci s'est fait notam- 
. ment un passage à travers ces roches, et les traverse par consé- 
. quent sous la forme de veines. 

Les montagnes au nord de Ben-Nevis sont composées prinei- 
paiement jde micaschiste ; au S. £. de Loch Lochy, cette roche 
passe au gneiss; sur les côtés de Glen Gloy, Glen Tunticket 
Glen Roy, il contient des grenats et alterne aVec le quarz en 
roche; dans la vallée de la Spean, il alterne avec des lits de 
calcaire graniilaire. Le feldspath, le porphyre et le grunstcin 
se rencontrent dans le micaschiste, a Glen Gloy, Glen Roy, à 
Caldivan et dans la vallée de la Spean. 

La côte N. de Glen-Nevis, près de Ballahulish est un aggré- 
gat granitoïde de feldspath et de mica , avec des concrétions de 
mica et de hornblende. Dans Glen-Coe, le micaschiste est coupé 
obliquement par un feldspath compacte porphyrique. Dans le 
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lit (le la rivière, est un granité à grains fins, avec des concré- 
tions semblables à celles de Ballahulish ; au granité succède le 
gneiss, à un niveau inférieur, et à un niveau supérieur, le feld- 
spath compacte , veiné d'épidote. 

Dans rîle de Sky, le sye'nite gît sur une roche d'hypersthène, 
qui passe à un grûnstein compacte ; le lias repose sur la syo- 
nite. Quoique les auteurs fassent une distinction entre les ro- 
ches de syénite et celles de trap et d*hypersthènc , sous le rap- 
port de leur position à 1 égard des roches stratifiées, ils n'attri- 
buent point aux premières une ancienneté plus reculée qu'aux 
dernières. Car la syénite doit avoir été produite à une époque 
plus récente que le lias, puisqu'elle a évidemment altéré ce- 
lui-ci. 

Séance du 6 février. 

On lit un mémoire sur la découcerte d'une nouvelle espèce de 
Ptérodactyle , des Fèces de tichthyosaurus et d^une substance 
noire ressemblant à la Sepia ou encre indienne , dans le lias de 
Lyme Régis ; ^ar le rév. W. Buckland. Ce Ptérodactyle a été 
trouvé , en décembre dernier, par miss Mary Ânning. La tcte 
de cette nouvelle espèce manque ; mais le reste du squelette 
existe tout entier. La longueur des ongles (claws) excède telle- 
ment celle des ongles des Pterodactjlus longirostris et breviros- 
trisy que ce squelette appartient visiblement à une espèce nou- 
velle, pour laquelle l'auteur proposé le nom de Pterodactjlus 
Macronyx, Il pense que les fossiles qui abondent à Lyme dans 
le lias , avec les os de Tlchrhyosaurus, et qu'on appelle sur les 
lieux des pierres de Bézoard , sont les excrémens de cet animal. 
Une. substance animale noire et endurcie, semblable à celle que 
l'on trouve dans la poche de la Sèche , se rencontre aussi dans 
le lias à Lyme Régis, et un dessin fait avec cette couleur fos- 
sile, a été regardé par un habile artiste comme ayant été tracé 
à la Sepia. L'auteur pense que cette matière animale provient 
de quelque Céphalopode inconnu qui se rapprochait du mollus- 
que de la Bélemnite. 

On lit un mémoire sur le district oolitique de Bath^ par Wil- 
liam Lonsdale , de Balh-Easton. Le pays décrit dans ce mé- 
moire corpprend tout l'espace renfermé entre les lignes suivan- 
tes : l'une, passant au N., par "Wicke, au N. O. de Bath, à tra- 
vers Marshfield , Kingston St.-Michael et Lynham , jusqu'aux 
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collines de craie de Calne et de Cherhill; et Tautre au S. et au 
S. O., passant au S. de Radstoch , à travers Frome et Westbury 
jusqu'à Devizes. Les limites géologiques de ce district sont , à 
ro. et jiu N. O. , le lias ; au S. £. et à l'E. , les collines de craie 
qui s'étendent de Salisbury-Plain , près de Westbury, à Urch- 
ford, et de là à Cherhill-Hill, à l'E. de Calne. L'auteur donne la 
série des couches qu'il a observées , depuis le lias jusqu'au Lo- 
wer Chalk. La surface de la contrée est caractérisée par trois 
rangées de collines séparées par deux plaines. La chaîne la plus 
occidentale est celle de la grande oolite , dont le point le plus 
élevé est ^ 8i3 pieds au-dessus du niveau de la mer; elle est 
séparée par une plaine d'argile d'Oxford , de la seconde chaîne 
formée par le Coral-Bag; celle-ci est séparée par la vallée et la 
plaine d'argile de Kimmeridge et de Gault. de la 3® série de col- 
lines, qui sont composées de craie. Des plans et des coupes géo- 
logiques accompagnent ce mémoire. G. Del. 

a36. RECLAMATION DE M. Delcaos , au sujet d'un article du 
BtUletin , concluant sa notice sur le terrain secondaire des 
environs d'Aix. (Bouches>du-Rhâne.) 

Dans le Bulletin de janvier dernier , on a inséré un extrait 
fort étendu de ma notice sur le terrain secondaire des environs 
d*Aix (Bouches-du-Rhône). A mon avis, c'est une faveur peu 
méritée, et mon petit travail n'en valait guère la peine. Tout le 
mérite qu'il peut avoir , c'est d'appeler l'attention des géognos- 
tes sur un fait peu connu et qui avait été mal vu. C'est dans ce 
seul but que je cédai à l'offre obligeante que me fit un célèbre 
géologue de le faire insérer dans les Annales du Muséum d'his- 
toire naturelle. Ma notice n'avait été destinée qu'à accompagner 
la collection des roches du Tolonet que j'avais envoyée au jar- 
din du Roi. J'ai depuis lors beaucoup regretté qu'elle ait été pu- 
bliée , et une explication de ma part est devenue indispensable. 
J'espère que l'on ne me refusera pas son insertion dans le Bul- 
letin, Quoiqu'il y ait immensément à dire sur ce terrain , je se- 
rai bref autant que possible, afin de ne pas abuser de la place 
que je viens réclamer, et de l'indulgence des savans qui me li- 
ront. 

L'on me fait dire dans l'extrait d\i Bulletin que j'ai cité, que 
je rapporte à la période du Zechstein les couches inférieures de 
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calcaire brécheux , de la coupe du Tolonet, ou, au moins , que 
je les lui crois parallèles. Cela n'est pas exact. En effet, rappor- 
ter positivement, eu croire, ne sont nullement ma pensée , ex- 
primée dans mon résumé, p. 34 1, par: il nous parait, nous pré^ 
sumons que... que... , etc. 

On lit encore , page 33 du même Bulletin : M, Delcros consi- 
dère cette formation (le macigno rouge bigarré et globulaire , 
alternant avec les brèches du Tolonet) comme parallèle ou équi* 
valant à celle que Von nomme grès et marnes bigarrés. 

Or, il nous parait, nous présumons ^ue... s'applique à ce pas- 
sage comme au premier. C'est ce que prouve évidemment le 
conjonctif que , qui commence chaque alinéa de mon résumé, 
et y rattache tout ce qu'il y a de dubitatif dans la proposition 
initiale. 

Il y a trop d'importance pour moi dans l'acception attribuée 
aux termes dont je me suis servi, pour ne pas insister sur leur 
vraie valeur. J'affirme donc que j'ai dit, et que de plus j'ai voulu 
dire : // nous paraît, c'est-à-dire, cela a l'air, a l'apparence, etc.; 
nous présumons, c'est-à-dire, notre opinion, basée sur quelques 
probabilités, est que... , etc. Je proteste solennellement contre 
les expressions qu'on me prête dans l'extrait du Bulletin, telles 
que: M, Delcros rapporte , croit ^ considère ^t regarde.^ expres- 
sions toutes plus ou moins absolues et entièrement opposées à 
mon état, passé et présent, de doute et d'incertitude. 

M. Kozet a publié son opinion sur le même terrain du Tolo- 
net dans les Annales des Sciences naturelles, février^ 1829. Il y 
dit : que mes idées ne diffèrent pas des siennes. Il y a cependant 
entr'elles une différence qui, en géognosie, a une valeur fort 
grande. Lui, affirme^ rapporte, croit \ moi, je doute, je présume. 
Lorsque je fus sur les lieux avec lui et H. Chansaud , je crus 
voir les mêmes fisdts de superposition que lui voyait clairement. 
Mais je fus loin d'admettre comme prouvées des équivalences 
qui m'ont toujours répugné, et que je n'ai rapportées dans ma 
notice qu'avec une extrême réserve , et >dans le seul but d'appe- 
ler l'attention des géologues sur un terrain que j'ai toujours 
x;onsidéré comme très-problématique. 

Voici ce que j'écrivais dans mon cahier de notes en juin 
1826: 

«Décider que ces brèches sont le zechstein; décider que ces 
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marnes 5 ce macigno ronge bigarre globulaire, qui alternent 
avec les brèches, sont le grès et les marnes bigarrés, décider 
ainsi, dis-je, serait aller beaucoup trop vite. Il y a quelque 
probabilité en faveur de cette opinion ; mais, l'admettre posi- 
tivement, sans nouvel examen, ne me paraît nullement ra- 
tionnel Mieux encore serait de faire une nouvelle étude de 

ce terrain et de celui qui le sépare de la chaîne de l*Étoile 

£n général, tout, dans ce sol, est problématique. Ces marnes, 
ces espèces de macigno rouges , bigarrés , globulaires ; ces puis- 
santes couches brécheuses; ces calcaires gris de fumée sans 
fossiles; ces lignites de Gardanne et de Fuveau, avec leurs mar- 
nes orbiculaires ( à unio, à cyclades?). . . etc. . . qui surgissent 
de leur milieu , tout me paraît nouveau et extraordinaire, etc.. » 

Depuis lors, plusieurs géologues célèbres ont visité ce terrain 
du Tolonet. Je ne connais que bien imparfaitement leur opi- 
nion, cependant je crois avoir saisi l'ensemble de leurs idées en 
disant : 

Que le terrain du Tolonet est adossé au calcaire sous lequel 
j'avais présumé qu'il passait ; que ces brèches , ce macigno , ces 
marnes rouges, bigarrés, sont moins anciens que la période 
iiassique, et très- vraisemblablement de beaucoup inférieurs à 
la période crayeuse ; que rien n'indique et ne peut justifier leur 
prétendu parallélisme à l'argile plastique de la craie , idée qui 
ne peut se soutenir. 

Le géologue des Bouches-du-BhônCi enMécrivant ce terrain, 
l'assimilait à celui de la région houillère; un autre en faisait un 
équivalent de l'argile plastique ou de la région paléothérienne. 
Cette énorme divergence indique assez qu'il y a dans ce terrain 
ime difficulté, une incertitude remarquables. Je suis venu à la 
suite de ces deux opinions si opposées, et, peut-être trompé 
par une apparence de concordance , j'ai soupçonné qu'il pou- 
vait être sous le lias. Je ne tiens nullement à mon hypothèse; 
je l'avais adoptée avec une sorte de répugnance, je suis prêt à 
l'abandonner avec le plaisir que cause , à un esprit droit et sans 
prévention, la conquête d'une vérité. Que cette vérité soit mon 
fait ou celui d'un autre , peu m'importe ; la science y aura gagné, 
cela me suffit. Car c'est pour elle , et rien que pour elle que je 
lui consacre quelques rares momens dérobés à mes travaux ha- 
bituels. Paris, le i5 septembre 1829. 
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237. Handbugh der Naturleh&e. — Manuel des sciences 

naturelles; par G. W. Mungke, prof, de physique à Hei- 

delberg. I^ partie, contenant la physique expérimentale , en 

a sect.,avec 5 planches. In-8^ de vi-5i2 p. Heidelberg, 

i8a9;Winter. 

!i38. Flora der Umgegend von Braunschweig. •— < Flore des 
environs de Brunswick; par W. L. Laghmahn j®. F* partie. 
Chorographie, géognosie, météorologie, végétation générale, 
avec une carte géognostique coloriée, i vol. gr. in-8*, xlvi 
et 3a4 p. Brunswick, 1827; Mejer» { Jenà allff. Lit. Zei" 
tung ; octob. i8a8, p. i43. ) 

Cet ouvrage sera d'une grande utilité pour tous ceux qui dé- 
sireraient connaître la partie septentrionale du pays de Bruns- 
wick et des environs, sous les divers rapports indiqués sur le 
titre. En traitant son sujet, l'auteur s'est livré à des investigations 
et à des observations qui ont servi à combler d'importantes 
lacunes , et ce n'est que de ce moment que les habitans du 
Brunswick peuvent se flatter de connaître la partie septen- 
trionale de leur duché , sous le point de vue chorégraphique , 
géognostique et minéralogique. Il est vrai que Freieslcben,IIaus- 
mann, Keferstein et Hoffmann avaient fait des travaux spéciaux 
sur la géognosie du pays ; mais jamais la partie septentrionale 
du Brunswick n'avait été embrassée d'une manière aussi com- 
plète. Si l'on fait abstraction de la botanique, l'ouvrage de M. 
Lachmann n'en est pas moins très-important, car il contient 
des solutions qui répandent, à certains égards, une vraie lu- 
mière sur la constitution géognostique de toute l'Allemagne du 
nord. L'excellente carte qui accompagne l'ouvrage est très-utile 
pour cet objet. 

La végétation aux environs du duché de Brunswick est très- 
variée et très-riche en genres et en espèces, parceque la consti- 
tution du sol varie elle-même considérablement. 

En effet, tout en simplifiant beaucoup , l'auteur de la flore a 
C'numéré 443 genres et 1,060 espèces, taudis que la flore des 
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environs de Berlin ne présente que 4^^ genres et I9O37 espèces. 
Or, si à cette somme on ajoutait les phanérogames qu'on trouve 
dans le district de la Weser et du Hartz, et dans la principauté 
de Blankenbourgy on obtiendrait un total de 4^9 genres et de 
i^aig espèces y nombre assurément très-élevé, qui est à la flore 
de toute l'Allemagne ( 678 genres et st^SQo espèces } , comme 
I est à 2,370. Les familles les plus riches sont : les Composiiœy 
qui ont 109 espèces; les gràmina , 87 ; les^. Cyperoidœ , 64 ; les 
Leguminosœ , 56 ; les Rosaceœ , Ifi ; les Caryophyllœ , 4^9 1^ 
Labiatœ, 45 espèces. La partie de la botanique est suivie de la 
jpàrtie météorologique, qui comprend la pression de Fair atmo- 
sphérique, la température de l'air, du sol et de l'eau , l'état de 
l'humidité, les exhalaisons, les courans d'air, Télectricité de 
Tair, etc. Enfin l'auteur indique la nature du climat'^ du cours 
des saisons et de la végétation en général. Le volume se ter- 
mine par un calendrier du règne végétal , rédigé d'après les 
principales époques de Tannée et suivant le temps de la floraison 
de certaines plantes indigènes. C. R. 

aBp. AxTLicna BiaicHT uEBsa die VEasAMMLUKa deutschee 
Natueeoesghee und Aeezte zu Beelin. -^ Rapport officiel 
sur la réunion des médecins et naturalistes d'Allemagne, à 
Berlin, au mois de septembre 1828 ; avec la collection litho- 
graphiée des signatures de tous les membres qui ont été 
présens à ce congrès scientifique. In*4^ de 55 p. Berlin, 
1829; Trauwein. 

340. Report of the teansactions of the Agadeht of NATtrEAt 
SCIENCES of Philadelphia. — Rapport des transactions de 
l'j^cadémie des sciences naturelles de Philadelphie, pendant 
les années 1827 et 1828; présenté par M. Morton. 16 pages 
in-8^. Philadelphie, 1829;. Conrad. 

C'est un court résumé de tout ce qui a été.présenté à cette 
Académie, sous le rapport de la géologie, de la minéralogie , de 
la botanique et de la zoologie, pendant les deux années indi- 
tpiées. 

241* The Magazine of natural history, amd Journal of zoo^ 
LOGT , etc. — Magasin d'histoire naturelle , et journal de 
zoologie, de botanique, de minéralogie, de géologie et de 
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méléorologiCy sous la direction de J. C. Louooir , etc. V voL 

contenant les 5 premiers numéros. Prix, 18 sch. Il en 
doit paraître un numéro tous les 2 mois. Londres, 1829; 
Loiigmann. 

243. Travaux d'histoire naturelle en Autriche. 

L'étude des sciences naturelles, encouragée par l'Empereur 
d'Autriche, fait de grands progrès à Vienne. La superbe collec- 
tion de dessins représentant toutes les classes d'animaux indi- 
gènes, que l'archiduc prince héréditaire fait exécuter depuis 
plusieurs années, par les plus habiles artistes de la capitale , se 
compose déjà de plusieurs centaines de planches. C'est en ce 
genre le plus beau travail qui ait jamais été entrepris. Les cours 
d'histoire naturelle du prof. Mohs se continuent et ne tarderont 
pas à être couronnés des plus heureux résultats. Le musée im* 
périal de minéralogie est, sans contredit, un des plus complets 
et des plus importans de l'Europe. Le magnifique ouvrage du 
D^ Pohl sur les plantes du Brésil , accompagné d'une entomo- 
logie de cette contrée, par M. Kollar, approche de la fin de son 
exécution. La relation de son voyage est aussi sur le point de 
paraître. Le prof. Riepel doit parcourir cette année une partie 
des Alpes autrichiennes, et ce savant possède déjà une superbe 
collection géognostique, qui remplit plusieurs salles de l'Institut 
polytechnique. Dans ce moment, les deux marchands d'objets 
entomologiques, Dahl et Parreis, parcourent des contrées, jus- 
qu'à ce jour , peu connues des entomologistes : le premier est 
en Sicile et le second en Crimée. Un jeune savant, le D*" 
Lhotsky, se prépare pour un voyage d'histoire naturelle à la 
Nouvelle-Hollande. Enfin, au milieu de toutes ces circonstances, 
éminemment favorable^ aux progrès de la science, on n'ap- 
prendra pas non plus sans un vif intérêt, qu'il va paraître à 
Vienne un journal spécialement consacré à l'histoire naturelle, 
et dont le fondateur est M. Kunike. {dllgem. Zeitung; juin 1829, 
n? 167. ) G. 

a 43. SOCIIÊTÉ DE GIÉOGRAFHIE , STATISTIQUE ET d'hiSTOIRE NA- 
TURELLE DE Toscane. [Antologia^ 1827. — Hert/ia, vol. 10, 4* 
hca. , p. 69. Gaz. géogr. ) 

Cette Société , formée à la fin de i8a4» est en activité, «t 
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compte rassembler et décrire [tout ce qui est curieux en Tos- 
caue. 

a44. Notice sur la i5® session de la Soch^té helvétique des 
SCIENCES NATURELLES, m«/?/eti Vhospice du Grand St-Bemard^ 
les ai, a 2 et a3 juillet 18:19 ; par M. Aug. De la Rivé. ( Bi- 
blioth. ££/22V. ; juillet 1829 , p. 256. '^'ï! Universel ; oct. 1829.) 

Dans la session de Tannée dernière de la Société helvétique 
des sciences naturelles, les religieux du Saint-Bernard avaient 
offert leur couvent pour lieu de réunion de Tannée 1829. Celte 
offre avait étéjacceptée avec reconnaissance, et, en conséquence, 
des lettres avaient été adressées aux différens membres de la 
Société, avec invitation de se trouver à Martigny le 19 juillet. 
De toutes les parties de la Suisse on a répondu à cet appel , et 
la journée du 19 a vu arriver à Martigny des compatriotes^ 
tendant tous au même but, des amis heureux de se retrouver, 
et des étrangers jaloux d'honorer de leur présence cette So- 
ciété, également intéressante, cette année, et par l'objet et par 
le lieu de sa réunion. Tout ce qui pouvait contribuer à faciliter 
le trajet de la montagne avait été combiné d'avance avec le plus 
grand soin, par les Yalaisans; des mulets, des guides 
avalent été retenus, des stations avaient été préparées; en un mot, 
la Société en masse s'est trouvée transportée sans accident et 
avec la plus grande facilité à une hauteur déplus de i,3oo toises; 
et c'est au milieu des neiges éternelles , entourée des rochers 
élevés des Alpes qui bordaient de tout côté son horizon, qu'elle 
a tenu ses séances. 

Nous n'essaierons pas de décrire la réception qui attendait 
les voyageurs au sommet du Grand Saint-Bernard : les soins 
de l'hospitalité la plus attentive avaient présidé aux préparatifs 
qui avaient été faits , et nous ne pouvons pas assez dire par 
combien de précautions diverses et par quel accueil plein de 
cordialité, les religieux de l'hospice ont cherché, pendant la 
durée de la réunion , à faire oublier Taustérité du climat dans 
lequel on se trouvait subitement transporté. Il avait un pea 
neigé dans la nuit du 19 au 20 , mais le temps se remit peu-à- 
peu ; cependant il faisait frais , et le thermomètre descendit à 
un degré au-dessous de o dans la nuit du 20 au 21 ; il fut à 3** 
au-dessus dans la journée du 21, et le 22 il monta jusqu'à 7**. 
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Qu'on ajoute à cette basse température un vent du nord violent 
et non interrompu , une atmosphère raréfiée au point que le 
baromètre se soutenait à peine à 21 pouces, et on aura l'idée de 
ce qu*est le séjour du Saint-Bernard : nous étions cependant 
au milieu de leté ; qu'on juge d'après cela quelle doit être la 
rigueur des autres saisons avec leurs glaces, leurs neiges et leurs 
avalanches. De quel religieux dévouement , de quelle profon- 
deur d'humanité ne faut-il pas être pénétré , pour se décider à 
vivre sous un pareil climat, surtout lorsqu'il en existe un autre 
si différent à quelques lieues de là ! et cependant avec quelle 
simplicité , avec quelle douce gaieté , ceux qui se consacrent à 
un pareil devoir, semblent- ils le remplir! 

La situation remarquable du lieu où l'on se trouvait réuni , 
était éminemment favorable aux amateurs des sciences natu- 
relles; aussi les intervalles qne laissaient vacans les séances et 
les repas qui se faisaient tous en commun , étaient-ils employés 
à des excursions nombreuses , tantôt scientifiques, tantôt sim- 
plement pittoresques, et peut-être la réunion de cette année ne 
sera pas une de celles auxquelles la science sera le moins rede- 
vable, comme elle sera certainement celle qui laissera les sou- 
venirs les plus profonds chez ceux qui y ont assisté. 

Les séances ont eu lieu les 21 , 22 et 23 juillet. Cent per- 
sonnes environ , y compris les candidats et quelques étrangers 
étaient présentes. On remarquait parmi ces derniers, MM. Léo- 
pold de Buch , Bouvard , membre de TAcadémie des sciences 
de Paris, et Michaud de la Société royale d'agriculture de la 

même ville. 

En l'absence de M. de Rivaz, président, que l'état de sa santé 
empêche d'assister aux séances de la Société , M. le Chanoine 
Bisclx, curé de Vauvry , et vice-président, occupe le fauteuil. 
Dans un discours aussi remarquable par sa noble simplicité que 
par sa touchante cordialité , M. Biselx exprime aux membres 
présens de la Société , le plaisir qu'éprouvent les religieux du 
Saint-Bernard à les recevoir dans leur maison hospitalière. 
Puis, parcourant à grands traits l'histoire de l'établissement de 
rhospice, il rappelle, qu'institué danà le onzième siècle, bâti 
trois fois, incendié deux fois, ayant perdu ses biens, il n'y a pas 
plus d'un siècle, il n'a dû, en dernier lieu , sa restauration qu'à 
la générosité de ses voisins, et particulièrement à celle des 

B. ToMS XYIII. a3 
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cantons suisses. Il déplore la perte de tous les titres et actes 
anciens, qui ont disparu lors de l'incendie de i555, et qui four- 
niraient des documens historiques curieux à consulter. Enfin, 
ilj^donne quelques détails sur les améliorations qu'a éprouvées 
l'hospice, soit par la construction des calorifères , qui ont très- 
bien réussi , soit par l'élévation d'un nouvel étage , qui vient 
d'être achevé, et qui permet d'étendre davantage les soins de 
rhospice, et, en particulier, de recevoir dans ce jour la Société 
helvétique. M. Biselx rappelle, à cette occasion , avec l'expres- 
sion de la plus vive reconnaissance , que c'est à M. Parrot de 
Dorpat que l'on doit la première idée d'une souscription euro- 
péenne, destinée à l'amélioration physique de l'hospice, sous- 
cription qui trouva un soutien zélé et actif dans la personne de 
feu le prof. Pictet, dont l'absence se fait vivement sentir dans 
toutes les rénions de la Société helvétique, et plus particulière- 
ment dans ce jour. ^ 

M. ^p vice-président annonce , en terminant , que le gouver- 
nement du Vallais fait don à la Société d'une somme de 400 
livres de Suisse, ou 600 fr. de France, et qu'il vient de se for- 
mer dans le Vallais une Société cantonnale des sciences naturelles, 
semblable à celles du même genre qui existent dans plusieurs 
cantons de la Suisse. 

, Le discours du vice-président est suivi de la lecture de deux 
notices nécrologiques sur deux membres que la Société a eu le 
malheur de perdre dans l'année qui vient de s'écouler, MM. 
Meckel, de Berne, et Schaurer de Soleure. 

Au nom du secrétariat-général , M. le conseiller Usteri fait 
un rapport sur les causes qui ont retardé l'impression des mé- 
moires de la Société, dont il présente néanmoins la première 
partie qui vient d'être publiée. On passe à une communication 
de M. Horner de Zurich, relative aux observations météorolo- 
giques qui se font depuis trois ans en divers points de la Suisse, 
et dont il a déjà réuni une grande partie. 

M. Ebel fait prévenir la Société que la Commission chargée 
de l'analyse des eaux thermales de la Suisse n'a pas achevé son 
travail, mais qu'elle pourra le présenter dans la session de i83o. 
M. le prof. Rausis de Martigny demande que quelques "membres 
de la Société veuillent bien faire l'analyse des eaux minérales 
qu'on a trouvées dans la vallée de Ferret, et qui paraissent être 
identiques avec celles de Cormayeur. 
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Conformément aux conclusions du docteur Schinz, de Zurich, 
présentées au nom du secrétariat général , on accorde un ac- 
cessit à M. Hegetschweiler , de Zurich, pour son mémoire sur 
la question mise au concours par la Société , relativement à la 
destruction des insectes nuisibles aux arbres fruitiers. 

Sur la proposition du Comité , la Société recommande aux 
Sociétés cantonnales de favoriser des souscriptions en faveur 
d'un refuge établi à moitié chemin entre Saint-Pierre et Thos- 
pice du Saint-Bernard, dans un lieu souvent dangereux pour 
les voyageurs. 

On donne lecture du rapport du Comité central d'agriculture 
siégeant à Berne. — M. le conseiller Usteri est réélu membre du 
secrétariat-général de la Société. — M. le D*" Mayor, de Lau- 
sanne , donne la description d'un nouveau lit construit de ma- 
nière qu'on puisse soulever très-facilement les malades obligés 
de rester couchés sur le dos ; et d'un procédé mécanique , fort 
simple, destiné à opérer le redressement de l'épine dorsale. 

M. de Charpentier lit un itinéraire fort intéressant de la route 
de Bex au Grand-Saint-Bernard, et donne une description abré- 
gée de toutes les curiosités naturelles, tant sous le point de vue 
géologique que sous le rapport botanique, que présente ce trajet 
que la Société avait parcouru la veille. 

M. Léopold de Buch présente une carte du terrain compris 
entre le lac d'Orta et celui de Lugano , dont il donne l'explica- 
tion avec quelques détails. 

M. Gaudet de Neuchâtel lit un mémoire dans lequel il donne 
des détails descriptifs fort intéressans sur les plaines qui sont au 
pied du Caucase du côté du Nord, et qu'il vient de parcourir 
récemment. 

M. Bouvard lit un mémoire sur les variations diurnes du ba- 
romètre. 

M. Usteri présente à la Société un mémoircr de M. Hegetsçh- 
v^eiler sur les Phyteuma orbiculare et hetonicifoUum , ainsi que 
sur les nombreuses variétés de ces plantes, dont l'auteur croit 
qu'on a fait quelquefois à tort des espèces distinctes. 

M. Baup de Vevey annonce qu'un grand nombre d'expé- 
riences lui ont démontré que les poids des atomes des corps 
simples sont des multiples exacts les uns des autres, loi qui n'a- 
vait ^;é énoncée jusqu'à présent que d'une manière hypothéti-» 

a3. 
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que et sans être vérifiée par les faits. Il promet sur ce sujet uri 
mémoire détaillé. 

Le prof. Gautier , de Genève , donne à la Société quelques 
détails sûr le nouvel observatoire que Ton va construire à Ge- 
nève. Il annonce la publication d'un journal météorologique ré- 
dige à Yverdun par M. Huber-Burnand, et donne lecture d'im 
mémoire de M. d'Hombre-Firmas sur la météorologie. 

Le prof.\ Aug. De La Rive, de Genève, entretient la So- 
ciété de quelques recherches qu'il a faites avec le profes. 
Gautier sur rinclinaison magnétique à Genève et au Saint-Ber- 
nard , au moyen d'une boussole d'inclinaison de Gambey. Il 
résulte de ces recherches , qu'en tenant compte de la différence 
de latitude, l'inclinaison s'est trouvée moindre au couvent du 
Saint-Bernard qu'à Genève. 

M. De La Rive met aussi sous les yeux de la Société quelques 
appareils destinés, les uns à mesurer lé rayonnement de la cha- 
leur terrestre , les autres les petites quantités d'électricité , et 
en particulier de l'électricité atmosphérique. Il résulte de quel- 
ques observations faites au Saint-Bernard que le rayonnement, 
y est beaucoup plus intense qu'à Genève , et que l'électricité 
atmosphérique y est à peu près nulle. 

M. Lardy, de Lausanne, lit un mémoire sur la constitution 
géognostique du Saint-Gothard. 

M. Venetz , ingénieur du canton du Vallais , lit un mémoire 
sur le déplacement des glaciers et sur les phénomènes auxquels 
ces dcplacemens donnent lieu. Il attribue en particulier à des 
glaciers qui ont disparu , les blocs épars et les cailloux roulés 
que l'on trouve répandus en différens lieux, et qui sont tout-à- 
tait semblables à ceux que l'on trouve près des glaciers actuel- 
lement existans. 

Il est donné lecture d'un mémoire de M. De Luc , sur les co- 
quilles marines fossiles que Ton trouve à la vallée du Re- 
posoir. 

M. le curé de Sion lit un travail fort étendu sur les observa- 
tions météorologiques en général, et en particulier sur celles du 
baromètre. 

M. Michaud montre à la Société un échantillon du bois du 
Planera crenata^ arbre qui croît au bord de la mer Caspienne, 
et qui, quoiqu'ayant beaucoup de rapport avec l'orme et le bènèf 
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parait leur être supérieur par son élasticité et sa ténacité , et 
pouvant être par conséquent employé avec avantage dans les 
constructions , d'autant plus qu'il serait facilement naturalisé 
en Europe. ' 

On passe aux comptes rendus des travaux des différentes So- 
ciétés cantonnâtes. G. Del, 

245. Académie impériale des sciences de Saint-Pétersbourg. 

Cette académie a tenu sa séance publique annuelle le 29 dé- 
cembre 1828 ( 10 janvier 1829 J. Elle était présidée par le mi- 
nistre de l'instruction publique. Après le compte rendu par le 
conseiller d'état Fuss des travaux de l'Académie , M. Bunia- 
kowshy lut la traduction française d'un discours composé en al- 
lemand par M. Trinius, sur l'état actuel des sciences naturelles. 
Lé rapport de M. Fuss , et la traduction du discours de M. Tri- 
nius, seront imprimés sous le titre de Recueil des actes de la 
séance publique de V Académie impériale des sciences , tenue le 
ag décembre 1828. [Leipzig, Liter.Zeitung ;3l\tï\ 1829, p. 644.) 

G. 
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a416. Minéralogie industrielle, ou Exposition delà nature, 
des propriétés, du gisement, du mode d'extraction , et l'ap- 
plication des substances minérales les plus importantes aux 
arts et aux manufactures; par M. Pelouze, employé dans les 
forges et fonderies , auteur de V Art du maître de /orges. In- 12 
de près de 600 pages ; prix , 5 fr. 5o cent, par la poste. Pa- 
ris, 1828; Raynal et Johanneau. 

247; Beitrjege zur Lehre vonden G;ENGen. — Mémoires pour 
servir à la connaissance des filons , ou Essai d'un cxameii 
systématique de ces couches ; par Jean Christ. Lebr. Schmidt , 
conseiller des mines du royaume de Prusse,, directeur des 
mines à Siegen , etc. In-8** de xiii et io5 p., avec i lithogr.; 
prix, I fl. 48 kr. Siegen, 1827 ; Bodaender. 

2148. HANiyWÔRTERBUGH DE& MINERALOGIE UND GeOGNOSIE ~ 

Dictiomiaire portatif de Minéralogie et de Géognosie \ ps^r 
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le D' K. Fricd. Alex. Hartmann. In-8** de cciv-637 p., avec 
10 pl.lithogr. Leipzig, 1828; Brockhaus. 

Dans l'état actuel de la minéralogie, publier un dictionnaire 
de cette science qui soit commode par son format , abrégé et 
cependant complet autant que possible , c'est rendre un véri- 
table service aux personnes qui la cultivent. Celui que M. Hart- 
mann vient de faire paraître réunirait à notre avis tous ces 
avantages si Tauteur ne l'avait pas surchargé de descriptions et 
de signes cristallographiques , et s'il n'avait pas jugé à propos 
d'employer la nomenclature et la notation de Mohs, qui seront 
inintelligibles pour un grand nombres de lecteurs. Aux signes 
cristallographiques de Mohs , M. Hartmann a encore ajouté les 
formules de Weiss, et il a joint à son ouvrage dix planches de 
figures , pour faciliter les descriptions de formes cristallines, qui 
composent la partie la plus étendue de ce dictionnaire. Il est 
précédé d'une introduction divisée en deux sections : dans la 
première , l'auteur fait un exposé rapide des principes de la 
minéralogie et des systèmes cristallographiques les plus suivis 
en Allemagne; dans la seconde, il résume de même les princi- 
paux faits de la géognosie, présente une liste assez détaillée des 
ouvrages et des mémoires qui ont paru sur cette science, et 
donne la classification des roches d'après Leonhard , et celle des 
terrains d'après Boue. G. Del. 

249. Die Minéralogie in 26 Vorlesungen. — La Minéralogie 
en 26 leçons ; par le D^ C. F. Al. Hartmann. In-S" de xxvi, 
xLviiiet452 p., avec 358 fig. en bois. Ilmenau, 1829; Voigt. 

Ce livre est un manuel de minéralogie que l'auteur a rédigé 
pour servir à l'instruction dans les écoles publiques , et de ma- 
nière qu'il puisse être compris sans exiger aucune étude préli- 
minaire. Pour cela , il s'est abstenu , autant que possible, d'em- 
ployer les expressions scientifiques ou techniques qui se ren- 
contrent si fréquemment dans la langue des minéralogistes et 
des mineurs. Il a traité très en abrégé de ce qu'on nomme en 
Allemagne la Propaedeutique de la minéralogie, s'étant borné 
à ce qu'il était nécessaire de savoir pour l'intelligence de la mé- 
thode. Le système minéralogique adopté par l'auteur, est celui 
que suit dans ses cours le professeur Weiss. Le règne minéral y 
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est divisé en trois grandes classes , subdivisées chacune,en fa- 
milles ; les minéraux non métalliques (sels et pierres); les mi- 
néraux métalliques , et les minéraux inflammables. Cet ouvrage, 
remarquable par sa concision et sa clarté, contribuera beau- 
coup à propager les connaissances minéralogiques déjà si répan- 
dues sur le sol de TAllemagne. G. Del. 

25o. DÉCOUVERTE d'uN NOUVEAU METAL NOMMÉ ThORIUM. [L'Uni-' 

versel;n^ 206, 25 juillet 1829). 

Dans la séance de l'Académie des sciences de Paris, du 20 juil- 
let, M. Dulong a communiqué une lettre de M. Berzelius rela- 
tive à la découverte d'une nouvelle terre. « Je viens de décou- 
vrir, dit le savant suédois, une nouvelle terre qui possède 
presque toutes les propriétés de celle qui portait le nom de 
TAorine, et qu'on a reconnu n'être qu'un phosphate d'yttria. 
C'est à cause de cette grande analogie que j'ai conservé le nom 
de Thorine à cette nouvelle substance. Cette terre est blanche, 
irréductible par le charbon et le potassium. Après avoir été 
fortement calcinée, elle n'est plus attaquée par les acides, ex- 
cepté par l'acide sulfurique concentré , même après avoir été 
traitée par les alcalis caustiques. » 

Le sulfate de thorine est très-soluble dans l'eau froide et 
insoluble dans l'eau bouillante, de sorte qu'on peut le débar- 
rasser de plusieurs autres sels en lavant le mélange à l'eau 
bouillante. La thorine se dissout très-bien dans le carbonate 
d'ammoniaque. L'élévation de température détermine la préci- 
pitation d'une partie de la terre ; mais, par le refroidissement, 
le précipité disparaît. Tous les sels de thorine ont une saveur 
astringente très-pure, presque comme celle du tannin. Le chlo- 
rure de thorium traité par le potassium , se décompose avec 
une triple déflagration, il en résulte une poudre métallique 
grise qui ne décompose plus l'eau , mais qui , au-dessus de la 
température rouge, brûle avec un éclat qui égale presque celui 
du phosphore dans l'oxigène. Cependant le thorium est faible- 
ment attaqué par les acides nitrique et sulfurique. L'acide hy- 
drochloriquc, au contraire, le dissout avec une vive efferves- 
cence. La thorine, ou oxide de thorium, contient 11,8, d'oxi- 
gènc. Sa pesanteur spécifique est de 9, 4- Le thorium existe- 
dans un nouveau minéral qui a été trouvé en très-petite quan- 
tité à Brevig en Norvège. • ^ 
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le D' K. Fricd, Alex. Hartmann. In-8** de cciv-637 p., avec 
10 pl.lithogr. Leipzig, 1828; Brockhaus, 

Dans l'état actuel delà minéralogie, publier un dictionnaire 
de cette science qui soit commode par son format , abrégé et 
cependant complet autant que possible , c'est rendre un véri- 
table service aux personnes qui la cultivent. Celui que M. Hart- 
mann vient de faire paraître réunirait à notre avis tous ces 
avantages si l'auteur ne l'avait pas surchargé de descriptions et 
de signes cristallographiques^ et s'il n'avait pas jugé à propos 
d'employer la nomenclature et la notation de Mohs, qui seront 
inintelligibles pour un grand nombres de lecteurs. Aux signes 
cristallographiques de Mohs , M. Hartmann a encore ajouté les 
formules de Weiss, et il a joint à son ouvrage dix planches de 
figures , pour faciliter les descriptions de formes cristallines, qui 
composent la partie la plus étendue de ce dictionnaire. Il est 
précédé d'une introduction divisée en deux sections : dans la 
première , l'auteur fait un exposé rapide des principes de la 
minéralogie et des systèmes cristallographiques les plus suivis 
en Allemagne; dans la seconde, il résume de même les princi- 
paux faits de la géognosie, présente une liste assez détaillée des 
ouvrages et des mémoires qui ont paru sur cette science, et 
donne la classification des roches d'après Leonhard , et celle des 
terrains d'après Boue. G. Del. 

249. Die Minéralogie in 26 Vorlesungen. — La Minéralogie 
en 26 leçons ; par le D"" C. F. Al. Hartmann. In-8'' de xxvi, 
XLViiiet452 p., avec 358 fig. en bois. Ilmenau, 1829; Voigt. 

Ce livre est un manuel de minéralogie que l'auteur a rédigé 
pour servir à l'instruction dans les écoles publiques , et de ma- 
nière qu'il puisse être compris sans exiger aucune étude préli- 
minaire. Pour cela, il s'est abstenu, autant que possible, d'em- 
ployer les expressions scientifiques ou techniques qui se ren- 
contrent si fréquemment dans la langue des minéralogistes et 
des mineurs. Il a traité très en abrégé de ce qu'on nomme en 
Allemagne la Propaedeutique de la minéralogie , s'étaot borné 
à ce qu'il était nécessaire de savoir pour l'intelligence de la mé- 
thode. Le système minéralogique adopté par l'auteur, etl oiUm 
que suit dans ses cours le professeur Weiss. Le règoo niaénl 7 
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est divisé on trois grandes classes , subdivisées cliacuiie en fa- 
Tniilcs; les mitiérniix non métalliques (sels et pierres); les mi- 
néraux métalliques, et les minéraux iiiflanimaliles. Cet ouvra {;o, 
rcmarijiiabic par sa concision et sa clarté, contribuera beau- 
coup à propager les ton naissances minéral ogiques di-jk si rc'pan- 
ducs sur le sol de l'Allemagne. G. Del. 

a5o. DÉCOUVEBTE d'un HOlrVEAUllKTALHOHHéTHOBlUII.(Z'C/fl^- 

verîel;a° ao6, aS juillet 183g). 

Dans la séance de l'Académie des sciences de Paris, du ao juil- 
let , M. Dulong a communiqué une lettre de M. Rcrzelius rela- 
tive à la découverte d'une nouvelle terre. « Je viens de décou- 
vrir, dit le savant suédois, une nouvelle terre (jni possède 
presque toutes les propriétés de celle qui portait le nom de 
Thorine, et qu'on a i-econnu n'èlre qu'nn phospliubi d'yttria. 
C'est à cause de cette grande analogie qnc j'ai conservé le nom 
de Thorine à celte nouvelle substance. Celte terre est blanche, 
irréductible par le charbon et le potassium. Après avoir été 
fortement calcinée, elle n'est plus attaquée par les acides, ex- 
cepté par l'acide sulfurique concentré, même après avoir été 
traitée par les alcalis caustiques, u 

Le sulfate de ihoriue est très-soluble dans l'eau froide et 
insoluble dans l'eau bouillante, de sorte qu'on peut le débar- 
rasser de plusieurs autres sels en lavant le mélange à l'eau 
bouillante. La thorine se dissout très-bien dans le carbonate 
d'ammoniaque. L'élévation de température détermine la préci- 
pitation d'une partie de la terre ; mais, par le i-c froid issemcnt, 
le précipité disparait. Tons les sels de thorine ont une saveur 
aslringeute très-pure, presque comme celle du tannin. Le chlo- 
rure de thorinui traité par le potassium, se décompose née 
une tiiple déflagration , il en résulte une poudre mctaliifor 
grise qui ne décompose plus l'eau , mais qui , au-dessn» * * 
température rouge, bn'ile avec un éclat qui égale piaifaetét 
du phosphore dans l'oxigcne. Cependant le thorinB ttti^*' 
lia*'*' 
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le D' K. Fricd. Alex. Hartmann. In-B** de cciv-637 p., avec 
10 pl.lithogr. Leipzig, 1828; Brockhaus. 

Dans Tctat actuel de la minéralogie , publier un dictionnaire 
de cette science qui soit commode par son format , abrégé et 
cependant complet autant que possible , c*est rendre un véri- 
table service aux personnes qui la cultivent. Celui que M. Hart- 
mann vient de faire paraître réunirait à notre avis tous ces 
avantages si l'auteur ne l'avait pas surchargé de descriptions et 
de signes cristallographiques^ et s'il n'avait pas jugé à propos 
d'employer la nomenclature et la notation de Mohs, qui seront 
inintelligibles pour un grand nombres de lecteurs. Aux signes 
cristallographiques de Mohs , M. Hartmann a encore ajouté les 
formules de Weiss, et il a joint à son ouvrage dix planches de 
figures , pour faciliter les descriptions de formes cristallines , qui 
composent la partie la plus étendue de ce dictionnaire. Il est 
précédé d'une introduction divisée en deux sections : dans la 
première , l'auteur fait un exposé rapide des principes de la 
minéralogie et des systèmes cristallographiques les plus suivis 
en Allemagne; dans la seconde, il résume de même les princi- 
paux faits de la géognosie, présente une liste assez détaillée des 
ouvrages et des mémoires qui ont paru sur cette science, et 
donne la classification des roches d'après Leonhard , et celle des 
terrains d'après Boue. G. Del. 

249. Die Minéralogie in 26 Vorlesungen. — La Minéralogie 
en 26 leçons ; par le D*" C. F. Al. Hartmann. In- 8" de xxvi, 
XLViiiet452 p., avec 358 fig. en bois. Ilmenau, 1829; Voigt. 

Ce livre est un manuel de minéralogie que l'auteur a rédigé 
pour servir à l'instruction dans les écoles publiques , et de ma- 
nière qu'il puisse être compris sans exiger aucune étude préli- 
minaire. Pour cela , il s'est abstenu , autant que possible, d'em- 
ployer les expressions scientifiques ou techniques qui se ren- 
contrent si fréquemment dans la langue des minéralogistes et 
des mineurs. Il a traité très en abrégé de ce qu'on nomme en 
Allemagne la Propaedeutique de la minéralogie, s'étant borné 
à ce qu'il était nécessaire de savoir pour l'intelligence de la mé- 
thode. Le système minéralogique adopté par l'auteur, est celui 
que suit dans ses cours le professeur Weiss. Le règne minéral y 
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est divisé en trois grandes classes , subdivisées chacune^en fa- 
milles ; les minéraux non métalliques (sels et pierres); les mi- 
néraux métalliques , et les minéraux inflammables. Cet ouvrage, 
remarquable par sa concision et sa clarté, contribuera beau- 
coup à propager les connaissances minéralogiques déjà si répan- 
dues sur le sol de l'Allemagne. G. Del. 

25o. DÉCOUVERTE D*UN NOUVEAU METAL NOMMÉ ThORIUH. [L'Uni-' 

versel;n^ ao6, aS juillet 1829). 

Dans la séance de l'Académie des sciences de Paris, du ao juil- 
let, M. Dulong a communiqué une lettre de M. Berzelius rela- 
tive à la découverte d'une nouvelle terre. « Je viens de décou-- 
vrir, dit le savant suédois, une nouvelle terre qui possède 
presque toutes les propriétés de celle qui portait le nom de 
Thorine^ et qu'on a reconnu n'être qu'un phosphate d'yttria. 
C'est à cause de cette grande analogie que j'ai conservé le nom 
de Thorine à cette nouvelle substance. Cette terre est blanche, 
irréductible par le charbon et le potassium. Après avoir été 
fortement calcinée, elle n'est plus attaquée par les acides, ex- 
cepté par l'acide sulfurique concentré , même après avoir été 
traitée par les alcalis caustiques. » 

Le sulfate de thorine est très-soluble dans l'eau froide et 
insoluble dans l'eau bouillante 3^ de sorte qu'on peut le débar- 
rasser de plusieurs autres sels en lavant le mélange à l'eau 
bouillante. La thorine se dissout très-bien dans le carbonate 
d'ammoniaque. L'élévation de température détermine la préci- 
pitation d'une partie de la terre ; mais, par le refroidissement, 
le précipité disparaît. Tous les sels de thorine ont une saveur 
astringente très-pure, presque comme celle du tannin. Le chlo- 
rure de thorium traité par le potassium, se décompose avec 
une triple déflagration, il en l'ésulte une poudre métallique 
grise qui ne décompose plus l'eau , mais qui , au-dessus de la 
température rouge, brûle avec un éclat qui égale presque celui 
du phosphore dans l'oxigène. Cependant le thorium est faible- 
ment attaqué par les acides nitrique et sulfurique. L'acide hy- 
drochlorique, au contraire, le dissout avec une vive efferves- 
cence. La thorine, ou oxide de thorium, contient 11,8, d'oxi- 
gènc. Sa pesanteur spécifique est de 9, 4- Le thorium existe 
dans un nouveau minéral qui a été trouvé en très-petilcr quan- 
tité à Brevig en Norvège. ^ 
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a5l. Sun LA FORME^CRÏSTALLINE DU BI-GlRBOTTATE D AHMOTÏIAQVE; 

par M. W. Miller. {Philosoph, Magazine; juillet 1829, p. 40.) 

Ce sel se clive parallèlement aux pans ( M , M' j d'un 
prisme rhomboïdal droit , qui paraît être sa forme primitive. 
Les cristaux les plus ordinaires ont la forme d*un prisme hexa- 
gone terminé par des sommets à quatre faces. Ces faces pro- 
viennent des modifications qui naissent sur les angles des bases. 
L'inclinaison des faces latérales M et M', est de 111° 48'. Les 
faces obliques qui naissent sur les angles obtus sont inclinées sur 
les pans de 117° 40'. 

aSa. Notice sur une masse de fer natif du désert d'Ata- 
CAMA AU PÉROU , luc Ic 4 f^vr. 1828 , pat Th. Allan. ( Philos, 
Transact, of Edinh,\ Tom. XI, p. i ). 

M. Parish, de Londres, a reçu de son fils , M. Woodbine Pa- 
rish, Consul général d'Angleterre à Buenos- Ayres , des échan- 
tillons de minéraux, parmi 'lesquels M. Allan a été très-surpris 
de trouver deux masses de fer natif exactement semblables au cé- 
lèbre bloc de Sibérie que Pallas a fait connaître au monde savant, 
ayant la même structure cellulaire et contenant de même de 
la chrysolite couleur de paille et solidement incrustée. Jus- 
qu'à présent le bloc de Sibérie était unique dans son espèce. 
On avait bien trouvé en Pologne, en 1809, une masse qui lui 
ressemblait, étant aussi cellulaire et entremêlée d'une substance 
vitrifiée d'un vert-jaunâtre, mais ses cavités n'étaient pas rem- 
plies de cette substance, il n'y avait que les parois qui en fussent 
revêtues, ce qui la faisait différer du bloc trouvé en Sibérie. Les 
autres espèces de fer natif ont toujours présenté une structure 
solide , ou du moins , quoiqu'en pratique on leur donnât le 
nom de spongieuses, elles étaient totalement formées de fer mé- 
tallique avec un alliage constant de nickel. Il est donc intéres- 
sant de savoir qu'un minéral exactement semblable à celui de 
Sibérie , a été trouvé en grande quantité dans l'hémisphère 
opposé, et même si abondamment, que cette quantité mênie est 
un objet d*étonnement. D'après le compte rendu par le doc-» 
teur Redhead sur ce fer natif, trouvé dans le désert d'Atacama 
au Pérou , les échantillons auraient été pris d'un morceau de 
même nature pesant à peu près trois quintaux. Il est place à 



Minéralogie. 36i 

l'entrée d'une veine de fer solide ( barra ) , de dix - huit 
pouces de large , située au pied d'une montagne. La plaine 
est parsemée de fragmens semblables. L'Indien qui a apporté 
ces fragmens leur a donné le nom de reventazones ^ d'après la 
supposition qu'ils sont produits par des explosions de la mine. 
On lui avait dit d'apporter aussi un morceau de la veine elle- 
même et du rocher dans lequel elle se trouve ; mais il ne put le 
faire, faute des outils nécessaires. Il s'est contenté de ramasser 
quelques morceaux qui étaient au pied de la veine. S'il est 
positif que le métal se trouve dans une veine , ce fait doit être 
considéré comme le premier phénomène de cette n»')ture qui 
soit connu. Ce que Margraff a trouvé en Sax« n'était pas pro- 
bablement de ce genre. 

Le récit du D'^ Redhead a été confirmé depuis par d'autres 
personnes. Ce fer se trouve dans la province d'Atacama , à une 
distance de lo lieues du port de Cobija. Il est en larges masses, 
enterrées dans une montagne , et disséminé sur les plaines au 
pied de cette montagne , à la distance de trois ou quatre lieues, 
en fragmens semblables à ceux qu'on a reçus. Le désert d'Ata- 
cama, comme on le nomme sur les cartes, est situe sur les bords 
de l'Océan Pacifique entre le Chili et le Pérou. La ville d'Ata- 
cama est à aS** 3o' de lat. sud , et à 69® 3o' de long, est, à peu 
près à moitié chemin entre l'Océan et la ligne volcanique qui 
s'étend le long de la côte est de la grande péninsule. 

L'échantillon de fer présenté à la Société par M. Allan a été 
analysé par le D'^ Turner ; il y a trouvé du nickel , et des 
traces de cobalt, dans les proportions suivantes : fer 98,4 ;, nic- 
kel 6,618; cobalt 0,535. G. Del. 

253. Source d'hc ILE de pétrole, trouvée dans le comté de 

Cumberland. 

On vient de trouver, darts le comté de Cumberland , à 1 3o 
pieds de profondeur, une source d'huile de pétrole, ou mieux 
de bitume pétrole. On perçait un roc pour découvrir'une source 
saline, et la tarière n'eut pas été plutôt retirée, que l'huile 
jaillit à T2 ou i5 pieds au-dessus de la surface 

Cette découverte n'a rien d'extraordinaire en elle-même : 
le pétrole existe dans presque tous les pays du monde; on en 
prouve alKindanamçnt: eu France^ et, il y a çpYÎTOîi a5 ans, oa 
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en découvrit, dans le duché de Parme, une source si abon- 
dante, qu'on voulut en tirer parti pour Vcclairage de la ville de 
Gènes; mais on n'en avait encore, je crois, trouvé aucune qui 
produisît le pétrole en aussi grande quantité que celle du 
comté de Cumberland. On pense qu'elle rend environ 75 gal- 
lons ( plus de 562 livres ) par minute. L'exploitation bien en- 
tendue de cette source pourrait offrir d'immenses avantages 
pour le pays, soit qu'on voulût en employer l'huile comme com- 
bustible pu pour remplacer le goudron pour les usages de la 
marine. ( L'Unwersel; 27 juin 1829, p. 609 ). 

254. Source d'acide sulfurique. ( Ibid.; 25 et 26 mai 1829, 

P- 4A9. ) ^^ 

Le professeur Eaton vient de faire connaître Texistence de 
l'acide sulfurique natif en quantités considérables, et à des de- 
grés de concentration variables, dans la ville de Byron, comté 
de Genessee, à 10 milles au sud du canal Erié. Le lieu où cet 
acide se forme est connu , dans les environs , depuis dix-sept 
ans , sous le nom de sources aigres [sour springs). C'est une pe- 
tite colline formée d'un terrain d'alluvion d'une couleur gri- 
sâtre, contenant une immense quantité de pyrites de fer en 
grains extrêmement petits. Une sorte de croûte noire, formée 
de matière végétale charbonnée , de 4 ou 5 pouces d'épaisseur, 
la recouvre presque dans son entier , et se voit aussi de tous 
côtés sur le terrain qui entoure sa base. Cette carbonisation des 
matières végétales est entièrement produite par l'action de l'a- 
cide sulfurique. Quelques trous creusés sur cette colline sont 
remplis d'un liquide trouble qui n'est autre chose que de l'a- 
cide sulfurique étendu d'eau ; il en est de même des cavités na- 
turelles de la plaine voisine. A environ deux milles à l'est de 
ce lieu, on trouve une autre source d'acide sulfurique plus re- 
marquable encore, en ce qu'elle est capable de faire tourner la 
roue d'un petit moulin. On cite encore quelques autres sources 
acides dans les environs. M. Eaton admet que cette production 
naturelle de l'acide sulfurique est le résultat de la décomposi- 
tion des pyrites. G. Del. 

255. Sur les sables aurifères du district de Kamsko-Vot- 
K.1NSK1. ( Gornoi Journal. — Journal des Mines; i825, n^ 3, 

P- 147O 
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Le sol des environs du district de Kamsko-Fotkinski est 
composé de couches secondaires, formées de pierre calcaire et 
d*argile. La superficie du sol, comme dans tous les endroits bas, 
est couverte d'épaisses couches de ferre-glaise et de sable, qui 
renferment des cailloux, des silex cornés, du jaspe, du quartz, 
du grès, du granité, etc. 

L'expérience prouve que les lieux primitifs où naît Tor ne 
sont pas dans les couches de formation secondaire, mais bien 
dans les couches primordiales et de transition. Cette même 
expérience nous a convaincus qu'une grande quantité de sable 
et d'argile contenant de l'or sont provenus de l'éboulement des 
montagnes voisines à mines d'or, et que toutes les exploitations 
ou travaux a^jpquels elles peuvent donner lieu ne se trouvent 
que dans les endroits où il y a des veines primitives, ou du 
moins où il peut y en avoir, à en juger par la qualité des cou- 
ches dont le sol est formé. Il s'ensuit donc qu'aux environs de 
la fabrique de Ramsko-Votkinski , où il n'y a point de monta- 
gnes à mines d'or, et où il ne peut y en avoir, la découverte de 
sables ou d'argiles contenant de l'or ne présente pas un espoir 
fondé, et digne de l'attention du minéralogiste. Ce district est 
éloigné de près de 5oo verstes ( laS lieues ) de l'Oural, si riche 
en or, et quoique , d'après la géognosie , il ait communication 
avec lui, la grande distance existant entr'eux et la profondeur 
de la Kama qui les sépare, en font deux différens systèmes de 
monts. Ce district est de tous côtés entouré plus ou moins de 
coteaux plats composés de couches secondaires. Mais les sables 
d'or peuvent être entraînés par les eaux dans des lieux très- 
éloignés de ceux où ils se trouvaient primitivement; ce qui 
est non-seulement très-possible, mais encore une vérité démon- 
trée par l'expérience, car très-souvent on a trouvé de l'or en- 
traîné par des inondations dans des endroits situés à une grande 
distance des anciennes montagnes (i). Mais l'or, ainsi entraîné, 

(i) Dans le district de Motovilikinski , près de la fabrique de cuivre, 
située sur la rive gauche de la Kama, et sur la petite rivière Motovilik, à 
4 verstes de Ferme, ou a découvert, Fan passé (en i825) , quelques traces 
d'or dans des sables, en plusieurs endroits, savoir; à Ferme, sur le pen* 
chant de la montagne Slontskoï, dans la rivière Danilika, près de Ferme, 
dans riva , près MotoviliuKki , sar la gauche de la route de Kasan , près 
4u village de Moiiliiiaki;, dam la Mooliaiika , près Savinoï ; dans la lago- 
tika et la Banna , etc. 
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tombe par sa propre pesanteur; il ne reste dans le courant des 
eaux que les parcelles les plus légères , et il s'en trouve une si 
petite quantité , qu'on peut à peine l'appeler poudre d'or. 

£n lavant une quantité de sable , on a trouvé dbs parcelles 
' d'or. Peu après, on a reçu la nouvelle que, dans la fabrique de 
Kolounitski, dans le district de Slobodskoï, on avait découvert 
des sables contenant une assez grande quantité d'or. Le lavage 
des argiles et des sables sur le penchant des montagnes en beau- 
coup d'endroits du district de Kamsko- Yotkinski , a prouvé 
qu'ils contiennent tous de l'or, quoique en petite quantité. On 
y a même découvert quelques traces de platine. 

Comme il doit être intéressant d'avoir des notions du rapport 
de ce métal précieux, dans les fabriques de l'Oural , le Comité 
des mines s'empressa de rendre compte de la quantité d'or pro- 
venant des fabriques de la Couronne ou de celles de particu- 
liers, pendant la première moitié de l'année iSaS. 

1° Dans les fabriques du fisc, 

A lékatérinebourg i6 pouds. livres. 

A Zlatooustovski i8 34 

A Goroblagodatski 20 

A Bogoslovski f 6 

Total. ... 35 p. 20 1. 
2** Dans les fabriques particulières, 

A Verk-Icetski, Jakovléf 21p. 4 I. 

Nijni-Taghilskoï , Démidof. 20 7 

Kitinski et Kasiinski 22 4 

A Névianski, Jakovléf. i3 33 

A Bilimbaiéf, Strogonof 5 8 

— Verkné-Oufaléiski. . . . . • a 23 

— Revdinski, Zélentsof ^ . (5 

— Cicerski, Tourtchaninof 11 

— Chaïtanski, Jartsof. . . ; 2 9 

— Dans les sables appartenant à Boul- 

gakof, et au mécanicien Medjer, . 3o 

Total. ... 124 p. 35 1. 
Ramassés en grains à Zlatooustovski. ... 4 3o 

Total général. ... 129 p. 25 I. 
Outre l'or dont vous vefioiis dç donner les ^antités , on a 
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i^ecueilli dans la première moitié de cette année; 3 pouds 7 liv., 
de platine ( 53 kilogr. ) 

Il y a une nouvelle mine d'or dans le gouvernement de Fer- 
me. Malakite est le lieu le plus renommé , où l'exploitation a 
lieu à 4 sagènes (8 mètres) de profondeur. Nous donnerons 
par la suite de plus amples renseignemens sur cette nouvelle dé- 
couverte. ' De T. 

aS6. Exploitation dés ma&bees indigènes. 

Les journaux ont annoncé que le directeur des travaux de 
Paris avait chargé un des architectes attachés à son administra- 
tion, M. Alphonse de Gisors, de se rendre dans les Pyrénées, 
pour y visiter, de concert avec un ingénieur des mines, les car-, 
xières de mal^snre que ces montagnes renferment en abondance, 
«t qui semblaient promettre à l'architecture et à la statuaire des 
ressources précieuses. 

Les carrières des Pyrénées, et notamment celle de Loubies- 
Soubiron, qu'on a déjà commencé à exploiter, offrent des pro- 
duits trés-satisfaisaus, et tout annonce qu'un mode d'exploita- 
tion mieux entendu procurera les moyens d'en tirer de vérita- 
bles richesses. La montagne dans laquelle la carrière de Loubies 
est située, distante d'une lieue environ de la petite ville de Lar- 
rau, où l'on rejoint la grande route de Pau, est composée de 
plusieurs couches de schiste argileux et de calcaire, alternati- 
vement superposées, sous lesquelles on rencontre un calcaire 
"blanc grisâtre de différens tons mélangés, très>propre à. être 
employé dans les travaux de l'architecture monumentale; puis 
> enfin, un banc de calaire blanc , qui est celui qu'on exploite ac- 
. tuellement , et dont M. de Gisors a rapporté des échantillons 
< qui ne laissent rien à désirer pour la finesse du grain et la pu* 
. reté ^es tons. Ce marbre est un calcaire saccharoïde transpa- 
rent, légèrement empreint sur quelques points d'une nuance grise 
' et blanche rubannée. 

La couche, qui incline du N.-O, au S.-Ë. , soùs im angle de 

4^ degrés, très-fendillée à son affleurement, l'est beaucoup 

moins à une certaine profondeur, ce qui permet d'en extraire 

' des blocs de beau marbre statuaire, exempts de fissures et d'une 

' dimension assez considérable. Il y eD a déjà plusieurs sur le 

chantier de la carrière, d'un cube assez fort (i mètre 80 cent, à 
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% mètres 27 c. ), pour qu'on en puisse tirer des statues de S 
pieds 1/2 à 7 pieds de hauteur. Un plus grand nombre de blocs 
cubant de i mètre 46 c. à i mètre 73 c, pourraient servir à 
sculpter des figures de 4 pieds 1/2 à 5 pieds 4 pouces. Il ne 
s'agit plus que de transporter les uns et les autres, et la pre- 
mière opération à faire pour y parveuîr est d'approprier à ce 
transport le chemin de terre, qui, de la carrière, se dirige à 
travers les aspérités de la montagne , passe par le village de 
Loubies , franchit, sur un pon^t assez frêle, le gave d'Oleron , et 
va joindre la route qui conduit à Pau, et de cette ville à Bayon- 
ne, où est situé le port d'embarquement. 

Il ne paraît pas d'ailleurs que ces dispositions doivent entraî- 
ner des dépenses assez considérables pour apporter un obsta- 
cle sérieux aux opérations des exploitans; et, pour peu que le 
gouvernement accorde d'encouragement à cette entreprise , il 
y a tout lieu d'en espérer un succès d'autant . plus désirable, 
qu'il doit avoir pour résultat d'affranchir la France d'un tribut 
onéreux au profit d'une branche nouvelle et importante dp l'in- 
dustrie nationale. ( Journal de Paris ; 5 sçpt. 182g. ) 

267. SoGiéTÉ ROYALE d'Édimboukc, du 6 avril 1829. 

Le D^ Hope, vice-président, a délivré a\i D^ Brevsrster le prix 
du Keith, consistant en une médaille et une superbe soucoupe, 
pour la découverte de deux fluides en minéralogie ; et a signalé 
les immenses avantages , comme agent mécanique, qui peuvent 
dériver de l'un d'eux. Ce fluide s'étend 3o fois plus que l'eau, et 
se convertit en vapeur par, un si léger changement de tempéra- 
ture, que parfois la chaleur de la bouche suffit pour briser le 
cristal de roche qui contient le fluide , et blesser la personne 
qui fait l'expérience. Le D^ fit remarquer que si l'on pouvait 
en obtenir une suffisante quantité, on renoncerait entièrement 
à l'usage de la vapeur, et que la chaleur naturelle du corps hu- 
main serait le seul aliiïient nécessaire pour mettre en action la 
machine la plus puissante; et, comme ce fluide existe, et que, 
par le sacrifice de quelques beaux échantillons de minéraux, on 
en pourrait obtenir une quantité suffisante pour des analyses 
chimiques, il n'est pas déraisonnable de supposer qu'on puisse 
encore le faire servir aux projets de la pratique la plus impor- 
tante* [Observer» — GalignanVs Messenger ^ i*'mai 1829.) 

Fr. L. 
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aSS. Sur les mines de plomb du Missouri. ( Niles' weekly Re- 

gister ; 29 octobre i8a5, p. i3o.} 

• 

On exploite actuellement 4 S mines de plomb au Missouri, 
qui rendent plus de quatre millions de livres de plomb. par an. 
Ces mines ne peuvent encore fournir à toutes les demandes* 
Depuis le mois d'octobre 1824, nous sommes informés par le 
ff^iliie's New Orléans price current,qu*i\ est arrivé en cette ville, 
3,5 18,57 4 boucauts de plomb, et 3o5,775 boucauts en grains. 



t^^^ 
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aSg. Recherches sur l'organisation des tiges des Cycadées ; 
par M. Adolphe Brongniart. (Annal, des siences natur.-y avril 
1829, p. 389.) 

L'anatomie végétale est encore fort peu avancée en ce qui con- 
cerne la structure des tiges dans les diverses familles. M. Des fon- 
taines a le premier montré tout le parti qu'on pouvait tirer de la 
connaissance de cette structure pour la classification naturelle des 
végétaux, en exposant les différences des tiges de plantes mo— 
nocotylédones et dicotylédones. Cependant, malgré ces données 
importantes, on n'a publié qu'un petit nombre de travaux pro- 
pres à démontrer la relation qui existe , dans les groupes na- 
turels des végétaux, entre les systèmes de la reproduction et de 
la nutrition. 

La famille des Cycadées était une de celles qui pouvaient pré- 
senter à l'observateur des résultats intésessans , puisque , d'une 
part, elle se lie par sa. structure florale aux Conifères, et, de 
Vautre, qu'elle a la tige conformée extérieurement comme celle 
des Palmiers et autres Monocotylédones arboresfcentes, ou, en 
d'autres termes, que les Cycadées ont le port des Palmiers. C'é- 
tait donc dans la nature des tissus qui composent les tiges des 
Cycadées , que M. A. Brongniart espérait de rencontrer quel- 
que cKose de particulier, et qui en même temps pût confirmer 
les idées que l'on avait acquises sur les affinités naturelles de ces 
plantes. Le mémoire dont nous rendons compte ici, a pleine- 
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le D' K. Fricd. Alex. Hartmann. In-8*' de cciv-637 p. , avec 
10 pl.lithogr. Leipzig, 1828; Brockhaus. 

Dans rétat actuel de la minéralogie, publier un dictionnaire 
de cette science qui soit commode par son format , abrégé et 
cependant complet autant que possible , c'est rendre un véri- 
table service aux personnes qui la cultivent- Celui que M. Hart- 
mann vient de faire paraître réunirait à notre avis tous ces 
avantages si Tauteur ne l'avait pas surchargé de descriptions et 
de signes cristallographiques, et s'il n'avait pas jugé à propos 
d'employer la nomenclature et la notation de Mohs, qui seront 
inintelligibles pour un grand nombres de lecteurs. Aux signes 
cristallographiques de Mohs , M. Hartmann a encore ajouté les 
formules de Weiss, et il a joint à son ouvrage dix planches de 
figures , pour faciliter les descriptions de formes cristallines, qui 
composent la partie la plus étendue de ce dictionnaire. Il est 
précédé d'une introduction divisée en deux sections : dans la 
première , l'auteur fait un exposé rapide des principes de la 
minéralogie et des systèmes cristallographiques les plus suivis 
en Allemagne; dans la seconde, il résume de même les princi- 
paux faits de la géognosie, présente une liste assez détaillée des 
ouvrages et des mémoires qui ont paru sur cette science, et 
donne la classification des roches d'après Leonhard , et celle des 
terrains d'après Boue. G. Dei. 

249. Die Minéralogie in 26 Vorlesungen. — La Minéralogie 
en 26 leçons ; par le D^ C. F. Al. Hartmann. In- 8° de xxvi, 
xLviiiet452 p., avec 358 fig. en bois. Ilmenau, 1829; Voigt. 

Ce livre est un manuel de minéralogie que l'auteur a rédigé 
pour servir à l'instruction dans les écoles publiques , et de ma- 
nière qu'il puisse être compris sans exiger aucune étude préli- 
minaire. Pour cela , il s'est abstenu , autant que possible, d'em- 
ployer les expressions scientifiques ou techniques qui se ren- 
contrent si fréquemment dans la langue des minéralogistes et 
des mineurs. Il a traité très en abrégé de ce qu'on nomme en 
Allemagne la Propaedeutique de la minéralogie, s'étant borné 
à ce qu'il était nécessaire de savoir pour l'intelligence de la mé- 
thode. Le système minéralogique adopté par l'auteur, est celui 
que suit dans ses cours le professeur Weiss. Le règne muiéral y 
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est divisé en trois grandes classes , subdivisées chacune^en fa- 
milles ; les minéraux non métalliques (sels et pierres); les mi- 
néraux métalliques , et les minéraux inflammables. Cet ouvrage, 
remarquable par sa concision et sa clarté, contribuera beau- 
coup à propager les connaissances minéralogiques déjà si répan- 
dues sur le sol de l'Allemagne. G. Del. 

aSo. DÉCOUVERTE d'un nouveau METAL NOMMÉ ThORIUM. [L'Unî-^ 

versel;n^ 206, a5 juillet 1829). 

Dans la séance de l'Académie des sciences de Paris, du 20 juil- 
let, M. Dulong a communiqué une lettre de M. Berzelius rela- 
tive à la découverte d'une nouvelle terre. « Je viens de décou- 
vrir, dit le savant suédois, une nouvelle terre qui possède 
presque toutes les propriétés de celle qui portait le nom de 
Thorine^ et qu'on a reconnu n'être qu'un phosphate d'yttria. 
C'est à cause de cette grande analogie que j'ai conservé le nom 
de Thorine à cette nouvelle substance. Cette terre est blanche, 
irréductible par le charbon et le potassium. Après avoir été 
fortement calcinée, elle n'est plus attaquée par les acides, ex- 
cepté par l'acide sulfurique concentré, même après avoir été 
traitée par les alcalis caustiques. » 

Le sulfate de thorine est très-soluble dans l'eau froide et 
insoluble dans l'eau bouillante, de sorte qu'on peut le débar- 
rasser de plusieurs autres sels en lavant le mélange à l'eau 
bouillante. La thorine se dissout très-bien dans le carbonate 
d'ammoniaque. L'élévation de température détermine la préci- 
pitation d'une partie de la terre ; mais, par le refroidissement, 
le précipité disparaît. Tous les sels de thorine ont une saveur 
astringente très-pure, presque comme celle du tannin. Le chlo- 
rure de thorium traité par le potassium , se décompose avec 
une triple déflagration, il en résulte une poudre métallique 
grise qui ne décompose plus l'eau , mais qui , au-dessus de la. 
température rouge, brùle avec un éclat qui égale presque celui 
du phosphore dans l'oxigène. Cependant le thorium est faible- 
ment attaqué par les acides nitrique et sulfurique. L'acide hy- 
drochlorique, au contraire, le dissout avec une vive efferves- 
cence. La thorine, ou oxide de thorium, contient 11,8, d'oxi- 
gùnc. Sa pesanteur spécifique est de 9, 4- Le thorium existe' 
dans un nouveau minéral qui a été trouvé en très-petite quan- 
tité à Brevig en Norvège. ^ 
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tues à leurs extrémités , appliquées immédiatement les unes 
coutre les autres , et se séparant facilement par une légère trac- 
tion , sans aucune préparation préalable; semblables enfin aux 
cellules ou fibres du bQÎs de tous les arbres, mais fort alongées. 
Oq voit, en examinant ces fibres avec un bon microscope, 
qu'elles sont presque toutes couvertes de pores ovoïdes ou pres- 
que linéaires, placés transversalement et entourés d'un bourrelet 
spuvent très-peu marqué , et assez large pour qu'il soit contig^ 
à celui du pore voisin dont il n'est séparé que par un sillon 
plus ou moins visible. Ces pores , qu'on ne saurait mieux com- 
parer qu'à des boutonnières entr'ouvertes, sont beaucoup plus 
grands que ceux des Conifères , et lorsqu'ils correspondent à la 
partie déchirée obliquement du tube d'une de ces fibres , on 
voi: clairement {que ce sont de véritables ouvertures ; car le bord 
du tube est interrompu dans le point qu'ils occupent. Ces porcs 
diffèrent de ceux que plusieurs auteurs ont cru reconnaître sur 
les vaisseaux des arbres dîcotylédons désignés par les noms de 
vaisseaux poreux ou ponctués, par leur grandeur, leur petit 
nombre par rapport au diamètre des tubes, leur régularité, 
et surtout par leur ouverture bien évidente. 

« L'examen le plus attentif ne m'a fait apercevoir , dans celte 
tige, aucune autre. sorte de vaisseaux analogues, soit aux vais- 
seaux ponctués , aux fausses trachées ou aux autres modifica- 
tions de ces tubes , soit aux véritables trachées. 

« Le parenchyme médullaire et cortical présente , il est vrai, 
des canaux tout-à-fait indépendans des faisceaux fibreux, mais 
ces canaux ne sont que des espaces intercellulaires cylindriques 
réguliers, n'ayant pas de parois propres,entourés immédiatement 
par les cellules du parenchyme , et remplis d'un suc gommeux 
très-épais qui se concrète sous forme vermiculaire à mesure qu'il 
s'écoule lentement par les orifices de ces canaux. 

« Cest à ce suc gommeux, déjà indiqué dans les pétioles de ces 
plantes par M. du Petit-Thouars , dans son excellent travail 
sur la germination et la fructification des Cycas , que la fécule 
. très-abondante qui remplit tout le parenchyme celluleux de ces 
tiges, doit probablement cette consistance particulière qui ca- 
ractérise le sagou. 

tt Ce suc gommeux occupe, dans le Cycas, la même place que 
les sucs résineux des Conifères; et il est probable également que 
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c^est un suc résultant de l'action de la respiration sur le$ sucs 
pompés par les racines , qui se portent sans doute dans les 
feuilles par les faisceaux de fibres poreuses qui se séparent de 
Vanneau fibreux externe et se rendent dans les pétioles des 
feuilles. 

. « L'analogie parfaite du tissu des deux zones fibreuses con-^ 
centriques me fait penser qu'on doit les considérer comme deux 
parties d'un même tout , et qu'on ne saurait assimiler l'une au 
bois, et l'autre au liber , d'autant plus que dans les Dicotylé^ 
dones ordinaires les feuilles reçoivent également des faisceaux 
fibreux , venant du bois et du liber , tandis qu'ici tous les fais- 
ceaux fibreux qui se portent dans les feuilles paraissent se sé- 
parer de la zone fibreuse externe. 

« Doit-on considérer ces deux zones comme les analogues de 
deux couches de bois ? Cette opinion, quoique plus facile à sou- 
tenir , ne me paraît pas probable : car , s'il y avait des couches 
annuelles, sans aucun doute le Cycas que j'ai examiné devrait 
en présenter un grand nombre , même dans la partie moyenne 
de sa tige sur laquelle a été prise la tranche que j'ai étudiée. Ces 
deux couches concentriques distinctes existent-elles primitive- 
ment et indépendamment de l'âge , ou sont-elles une suite de 
l'accroissement de l'arbre ; et , dans ce cas , s'en formerait-il 
une à chaque floraison qu'on pourrait considérer comme le com- 
plément du développement d'un bourgeon ? C'est ce qu'il ne sera 
possible de déterminer que lorsqu'on aura pu suivre le déve- 
loppement de ces plantes sur des individus nombreux, et exa- 
miner leur structure à différens âges et sur les diverses espèces 
de cette famille ; la figure que Rheede a donnée d'une tige de 
Cycas circinalis montre sept de ces anneaux fibreux , et pourrait 
faire présumer que ce nombre augmente avec Tâge de ces ar- 
bres : car , en admettant que cette figure soit exacte, il est pro- 
bable que cette différence entre la figure que nous venons de 
citer et la tige du Cycas revoluta que nous avons étudiée , dé- 
pend plutôt de l'âge des individus que des différences spécifi- 
ques très-légères qui séparent ces deux plantes. 

a Ce que nous venons de faire connaître suffit pour prouver 

combien la structure inférieure de ces tiges s'éloigne de celle des 

' arbres monocotylédons, auxquels les Cycas ressemblent tant 

Ipar leur port ^ et l'analogie au contraire de leur structure et d(^ 
24 
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celle des Conifères , famille dont les Cycadées diffèrent entiè- 
rement par leur forme extérieure, mais dont elles se rappro- 
chent beaucoup par leur mode de reproduction. 

« Il suffirait, en effet, pour rendre la structure de ces plantes 
presque identiques , de considérer la tige simple d'un Cycas 
comme représentant une pousse d'une seule année et également 
simple d'un Sapin. 

« On retrouvera , dans ces deux tiges, la même organisation 
dans presque tous les points , avec des différences dépendant 
seulement du développement relatif des diverses parties. 

« Ainsi , la moelle peu considérable dans les rameaux des 
Conifères, prend un accroissement plus considérable dans les 
cycadées ; il en est de même du parenchyme cortical. L'anneau 
de tissus fibreux qui constitue le bois dans les Conifères, est au 
contraire beaucoup plus étroit dans les Cycadées que dans ces 
plantes. Cependant il est quelques Conifères qui se rapprochent 
déjà davantage des Cycas, quant à ces proportions des diverses 
parties constituantes de la tige : tel est le Gingko biloba ; toutes 
les parties celluleuses y sotot plus développées , et l'anneau li- 
gneux y est plus étroit. 

« La différence la plus notable entre l'organisation de la (ige 
des Cycas et celle d'un rameau de l'année d'un Conifère consiste 
dans la présence des fibres du liber dans ces dernières plantes ; 
fibres très-peu nombreuses , il est vrai, mais qui jouent peut-être 
un grand rôle dans le mode d'accroissement de ces arbres, et 
qui , dans ce cas , seraient une des causes principales de la 
grande différence qu'on remarque , quant au port , entre ces 
deux familles. 

« Il paraît bien prouvé, en effet , que les liquides absorbés 
par les racines se portent dans les feuilles par le bois et les vais- 
seaux qu'il contient, et que ces liquides, transformés en sucs 
nourriciers par l'acte de la respiration , se répandent dans les 
parties inférieures de la plante par le liber et les vaisseaux qu'il 
renferme. Si ces sucs servent à la formation des nouvelles cou- 
ches du bois, on conçoit que l'absence du liber doive entraîner 
ou du moins coïncider avec l'absence de la formation de nou- 
velles couches ligneuses. 

« Une autre considération importante , qui naît de la com- 
paraison, du mode de développement des Cycas et des Conir 
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fëres f c'est la coïncidence de Taccroissement en diamètre des 
tiges des Conifères avec la pluralité ^les bourgeons dans ces 
plantes, et celle de Tabsence de cet accroissement avec Tunitc du 
bourgeon des Cycas. On admet généralement que les tiges des 
monocotylédones arborescentes n'augmentent pas en diamètre ; 
mais cette opinion', quoique généralement vraie , n*est pas sans 
exception : ainsi les tiges des Dracœna augmentent considéra- 
blement en diamètre, comme on pouvait déjà le prévoir par la 
grosseur énorme des tiges de ces arbres lorsqu'ils sont vieux, 
et comme M. du Petit-Thouars l'a fait connaître avec détail 
dans son mémoire sur le développement des rameaux des Dra- 
cœna, 

« Cette différence entre les Dracœna et les autres Monocoty- 
lédones arborescentes coïncide avec la division de la tige et la 
pluralité des bourgeons dans les premiers, et avec la simplicité 
de la tige et la présence d'un seul bourgeon terminal dans les 
seconds. 

« Il existe donc le même rapport entre les Monocotylédones 
arborescentes ordinaires , les Palmiers par exemple , et les Dra- 
cœna^ qu'entre les Conifères et les Cycadées ; et dans les uns et 
les autres l'accroissement des tiges en diamètre coïncidant avec 
la ramification de ces tiges et la pluralité des bourgeons, on est 
porté naturellement à présumer , comme M. du Petit-Thouars l'a 
ingénieusement supposé , que la formation des nouvelles fibres 
ligneuses résulte du développement des bourgeons dont ces fibres 
représentent pour ainsi dire les racines. » G...N. 

a6o. EXPERIENCES DE M. H. Johnson , qui démontrent que les 
théories proposées pour expliquer la direction descendante 
de la radicule pendant la germination des plantes, ne sont 
pas satisfaisantes. {Edinburgh new philos, journ, ; jànv. à avril 
1829, p. 3l2). 

L'auteur a fait 6 expériences dont il décrit les appareils, et 
dans lesquelles il a employé les graines de moutarde et de fève. 
Ces expériences consistent à mettre les graines dans des condi- 
tions telles que les radicules en germant, puissent manifester 
leur direction descendante, quelles que soient les circonstances 
et les forces qui s'y opposent. En opérant ainsi , l'auteur a eu 
pour but de prouver l'insuffisance de la théorie de Danyin qui 
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suppose que la descente de la radicule est sollîcitée-par l'humi- 
dité du sol , et de celle de Knight qui attribue cette direction 
à la seule pesanteur. D'après les expériences de M. Johnson, 
des graines de moutarde se sont dirigées en bas quoi que le 
sol humide fût placé au-dessus d'elles, et qu'il y eût un espace 
d'air s^c entre elles et le sol. Pour combattre la théorie de M. 
Knight, il présente aussi quelques expériences avec des fèves 
dont il a obligé la radicule de se relever, en fixant à son extré- 
mité un fil qui était tendu et tiré en haut par un contre-poids< 
Il a vu que le pouvoir qui forçait la radicule de descendre était 
bien supérieur à celui de la gravitation. L'auteur ayant faityoin 
que les théories proposées ne sont pas satisfaisantes, fait résider 
le principe d'action de la descente de la radicule, dans la force 
vitale ; ce qui n'éclaircit pas beaucoup la question; aussi ne 
donne-t-il pas d'importance à cette hypothèse. G. . .ir. 

a6i. BiBLioTHEGA BOTÂNicA sccundum botanices partes, locos, 
chronologiam y formam , auctores , volumen , titulos , pretium 
et recensiones concinnata. Auct. Fried. à Miltitz; pne&tus 
est Lu Reighenbach. 27a pag. in-8^ à a col. ; prix, 6 fr. 75c 
Berlin, 1829; Riicker. 

C'était depuis long-temps un besoin vivement senti de pos- 
séder un livre dans lequel fussent exactement énumérés tous le» 
ouvrages publiés sur la botanique. Ce qui, de nos jours, a été 
publié à ce sujet a tout au plus servi à faire sentir plus vive- 
ment le manque d'une bibliothèque botanique. L'auteur de 
l'ouvrage que nous annonçons rend donc, par sa publicatioai 
un véritable service à la science , et c'est avec beaucoup d'inté- 
rêt que les botanistes accueilleront le travail de M. Miltitz, 
fruit de recherches au moins fort pénibles et souvent très-fas- 
tidieuses. Autant que l'auteur a pu le faire , il a indiqué la 
forme, la grandeur, la date de l'ouvrage; il renvoie , en outre, 
aux différens journaux scientifiques qui en ont fait mention. 
Tous les écrits sur la botanique sont systématiquement distri- 
bués : utt chapitre particulier renferme , dans l'ordre dnrono- 
logiqiie, tous les ouvrages pubhés sur les élémens de botanique; 
les flores des différens pays sont énumérées dans le même o^ 
dre , ainsi que les monogi aphiës : ces demièf es sont dans 
rovdre alpliatbétique , ce qui faciKte beafacoup les recherches* 
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Les collections de plantes publiées, les catalogues des jar- 
•dins, les ouvrages traitant de la botanique médicale et fores- 
tière se trouvent dans des chapitres particuliers. L'auteur se 
propose de publier par la suite des MantissaÀajxs lesquels il ad- 
mettra les ouvrages publiés depuis l'apparition du sien, et où 
il indiquera les rectifications nécessaires* Nous lui indiquerons 
le sujet d'une rectification. M. Trinius a tradidt un mémoire 
sur les Graminées de M. Raspail; mais le mémoire original 
n'est pas écrit en russe , et se trouve dans les Annales des 
sciences naturelles. 

Un grand nombre de mémoires , souvent fort intéressans , se 
trouvent disséminés dans les nombreux journaux scientifiques ; 
plusieurs savans n'emploient presque point d'autre voie pour là 
publication de leurs travaux. Il nous semble que pour donner 
à la Bibliothèque botanique tout l'intérêt auquel elle peut at- 
teindre, M. Miltitz devrait faire dans une Man tissa Ténumé- 
ration de tous ces écrits. Nous convenons que le travail supplé- 
mentaire que nous proposons à l'auteur n'est pas très-focile , et 
doit présenter des difficultés plus nombreuses encore que celui 
qu'il a déjà publié ; mais l'importance du sujet et le service si- 
gnalé qu'il rendrait à la science en entreprenant ce travail , doi- 
vent suffisamment le défrayer des peines qu'il se donnera pour 
faire de son ouvrage un répertoire complet de botanique. B. 

a6a. Handbuch zur ërkennung de& NUTZBAlisTEir uim ak Hmo* 
riGSTETT voRKOMMENDEv GsWiECHSE. •— Maoïiel dc botani- 
que pour, déterminer les plantes les plus utiles et les plus ré" 
pandues; par H. F. Liiie. i^^ part, de 864 pag. in-*ia; prix^ 
10 fr. Berlin, 1829; Haude et Spmier. 

L'auteur présente cet ouvrage comme la suite des élémens de 
botanique de Willdenow , dont il a publié la 6^ édition. Le but 
que M. Link s'est proposé était de donner aux commençans en 
quelque sorte un extrait du Sjrstcmq plantaram, qui pourra leur 
servir de guide dans le cas où ils ne voudront point faire de la 
botanique une étude particulière. Les nombreuses espèces exo- 
tiques que les ouvrages généraux présentent, ne sont d'aucune 
utilité au commençant et ne servent qu'à lui rendre les recher- 
ches bien difficiles. Pour obvier à cet inconvénient, l'auteur 
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VLdi admis dans cet ouvrage que les plantes d'Europe , dont ef- 
fectivement le plus grand nombre se trouvent énumérées; il y a 
joint les espèces qu'on cultive dans beaucoup de jardins , et en 
dernier lieu, celles qui présentent quelqu*utilité à Thomme. Les - 
plantes indigènes des environs de Berlin ont été marquées par 
un astérisque. Les descriptions sont faites avec beaucoup de 
soin et toute la précision désirable, en allemand et en latin. La 
nomenclature botanique allemande n'étant point encore entiè- 
rement fixée, M. Link a cherché à lui donner plus de stabilité, 
et la manière dont il l'a fait, prouve, ainsi que quelques autres 
ouvrages récens , écrits également en allemand , combien cette 
langue se prête par sa grande flexibilité à la description des vé- 
gétaux, d'une manière aussi succincte que la langue latine. Quel- 
ques mots latins ajoutés à la suite de beaucoup d'espèces indi- 
quent les caractères distinctifs d'espèces voisines : un nombre 
de végétaux très-considérable a pu être reçu dans l'ouvrage par 
suite de cet arrangement. La connaissance de la méthode natu- 
relle paraît indispensable à M. Link pour l'étude de la botani- 
que ; c'est ce qui l'a engagé à présenter son ouvrage dans l'ordre 
indiqué par cette méthode : il n'a pas cru cependant devoir 
suivre entièrement l'ordre admis par Jussieu , et il propose plu- 
sieurs changemens dans l'arrangement des familles : c'est ainsi 
qu'il place les Ombellifères et les Aralîacées à la suite des Po- 
lygonées; sous le nom de la famille des Personées, il comprend 
les Acanthacées , les Bignoniacées , les Gesnériacées , les Oro- 
banches, les Lentibulaires, les Rhinanthacées , les Scrcfula- 
rinées , le genre Yerbascum et quelques autres petites familles 
voisines. La vaste famille des Con^posées , au contraire , est di- 
visée en i3 familles distinctes. « I^'augmentation des genres dont 
se plaignent seulement ceux qui ne sont point en état de suivre 
la marche de la science , dit M. Liuk^ me paraît faciliter plu- 
tôt l'étude de la botanique , car nulle part on ne trouvera plus 
difficilement les espèces que dans les genres très nombreux. » 
Cette profession de principes indique suffisamment la marche 
que l'auteur a suivie dans cet ouvrage; effectivement, nous y 
trouvons un assez grand nombre de genres nouveaux établis 
par M. Link , ou dans son ffortus berolinensis , ou dans le pré- 
sent volume. Les caractères des genres et des espèces ont été 
composés par le savant auteur, qui n'a point voulu suivre la 
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méthode commode d'un grand nombre de botanistes, de les 
copier. Nous avons examiné beaucoup de plantes , le livre de 
M. Link à la main , et si nous ne sommes pas toujours de son 
avis sur la valeur de certaines espèces , nous avouons cepen- 
dant que dans aucun ouvrage nous n'avons trouvé des caractè- 
res diagnostiques aussi nets et aussi faciles à saisir : assurément 
ce livre rendra de grands services à ceux qui s'en serviront dans 
leurs études botaniques.^ Le premier volume renferme toutes 
les familles d'après l'ordre de Jussieu, jusqu'aux Renonculacées; 
le a® renfermera le reste du règne végétal et les Agames. M. 
Link espère pouvoir bientôt le publier ; nous faisons des vœux 
pour qu'il puisse bientôt réaliser cet espoir. B. 

a63. BoTAKiGAL Register. Vol. XV, n°* a à 4; avril à juin 1839. 
( Voy. le Ballet d'août 1829, p. a34.) 
iaa4. Correa pulchella.C est ainsi que les jardiniers nomment 
un joli sous-arbrisseau de la Nouvelle-Hollande , qui ne diffère 
du Correa alba que par la couleur rose de ses fleurs, et par ses 
/ feuilles plus petites et ondulées. Voici la phrase caractéristique 
imposée par M. Lindley à cette espèce : « C. foliis ovatis obtusis 
undulatis utrinque pubéscentibus, corollis cylindricis ventrico- 
sis, calycibus abbreviatis truncatis. » — laaS. Trachymene cœ- 
TMlea^ Graham in Edinh. new, phil, journ, i8a8,p. 38o. Le Bo-^ 
tanical Magazine a déjà figuré (n° a875 ) cette plante sous le 
nom de Didiscus cœruleus que lui a imposé M.' De Candolle, et 
qui a été conservé dans le mémoire sur les Ombellifères que cet 
auteur vient de faire paraître. Cependant M. Lindley expose 
quelques argumens en faveur de l'opinion qui tend à réunir le 
Didiscus au Trachymene, Il profite de cette occasion pour aver- 
tir que les Azorella ovata, lanceolata et compressa de Labillar- 
dière, ainsi que VA.linearis de Ca vanilles, qui ont été rapportées 
au Trachymene par Sprengel, constituent un genre très-distinct, 
nommé Fischeria par M. Lagasca. — iaa6. Stachys Salviœ : 
« foliis cordato - sgittatis obtusis crenatîs rugosis totnentosis , 
verticillastris 3-floris subspicatis, coroliae labio inferiore ovato, 
caule fruticoso. « Cette plante est native des environs de Val- 
paraiso; elle forme un joli sous-arbuste . d'environ 3 pieds de 
haut; mais elle est plus remarquable comme espèce botanique, 
que comme plante intéressante pour l'horticulture. — laay. 
Justicia picta Vahl. symh, a, p. 14. Cet élégant arbrisseau ne 
sç rencontre pas fréquemment dans les jardins d'Europe ; mais 
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c'est un de ceux que l'on cultive le plus communément dans les 
jardins de l'Inde orientale. On n'en connaît pas positivement la 
contrée natale ; du moins le D^ Wallich, dans ses vastes excur- 
sions botaniques, ne l'a jamais trouvé ailleurs que dans les jar- 
dins. Les habitans lui donnent les noms vulgaires de China- 
bacccpiet Chirhirri, Rhéedc et Rumph l'ont figuré ancienne- 
ment sous ceux de Tsjude-Maram et de folium bracteatum. 
Cette plante est surtout remarquable par son feuillage panaché 
de jaune dont les contours représentent les traits d'une carica- 
ture de figure humaine. «-. 1228. Coreopsis aurea Ait. Horu 
Kew,y éd. i , v. 3, p. aSa. C trichosperma , var. p aurea Nutt. 
Gen. a , p. 180. — 1229. Cotoneaster frigida : « cymis multiflo- 
tls lànuginosis , foliis ovali-Ianceolatis subtus tomentosis deci- 
duis, caille arboreo ». C'est à M. Wallich que l'on est redevable 
de ce petit arbrisseau qui croit dans les montagnes de la 
partie septentrionale du Nepaul appelée Gossain-Than. A l'occa- 
sion de cette espèce , M. Lindley a repris l'étude du genre Co- 
ioneaster dont il avait autrefois décrit 4 espèces. Il en porte 
Maintenant le nombre à la, et il en donne le tableau suivant : 

Folia decidua, 
1. C, vulgaris lÀnàley, 
a. C. tomentosa Lindley. 

3. C, melanocarpa Fischer. Peut-être une simple variété du C. 

vulgaris, 

4. C. laxiflora, JdiC(\xxm in litteris. « Çymis multifloris composîtis 

glabris, foliis ovalibus utrinquc obtusis^ubtùs lanatis dé- 
ciduis. » 

5. C. qffinis, Lindley. « Cymis multifloris ramulisque novellis 

lanuginosîs, foliis ovatis obovatisVe subtùs tomentosis 
deciduis, caulè fruticoso. » Hab. In montibus Nipalis et 
Sermore. 

6. C, frigida, Wallich iwhoc loco, 

7. C. obtiisa, Wall. ined. « Cymis multifloris congestis ramulis- 

que glabris , foliis ovatis obovatisve subtùs glabris deci- 
duis.» Hab. in Kamoon et Nipal montibus, Himalayam 
versus. 

8. C baciltaris, Wall. ined. « Cymis multifloris divaricatis ra- 

mulisque pilosis, foliis obovatis in petîolo acuminatis sub- 
tùs glabris deciduis. » Hab. in Kamoon. 

9. C.acumîîidià, lindley. «Feduûculis subtriflôris pubescenti- 
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bus , folîis ovatis acumînatis pubescentibus décidais. » 
Hab. in Nipalise montibus. 

Foiia sempernrentia, 
lo. C. rotundifoUa, Wall, in musaeo Caetûs Anglicae Indi^orien- 
talis. nPedunculis subinifloris, foliîs subrotundls subtùs 
pilosis seropervirentibiis. C. microphylla ; var. tJva Ursi. 
Lindl. in bot. reg. fol. 1187. » ^ab. in Gossain-Than. La 
vue de réchantillon original nous a convaincu que c'était 
une espèce distincte du C microphylla. 
U.C. microphylla, Wall, in bot. reg. fpl. 114. » Pedunculis subu- 
niflorisy foliis oblongis cuneatis subtùs pubescenti- 
bus sempervirentibus. » Hab. in Gossain-Than. 
12. C buxifoUa,Vf9[\, ined. «Pedunculistriflorislanuginosis^fo^ 
liis ovatis subtùs lanuginosis, sempervirentibus. » Hab. in 
jugo Neelghiry dicto, ubi legit Dom. Noton. 
i%io, Lupinus arbustus : «perenhis , floribus alternîs pediceï- 
iatis brapteolatis , calycis labio superiore bifido : inferiore inte- 
gro acuto, foliolb 7-1 3 obovato-oblohgis utrinque sericeis, le- 
guminibus 3-5-sperniîs ». Cette nouvelle espèce a été décou- 
verte par M. Douglas aux environs du fort Vancouver, où elle 
est très-abondante. Elle a de l'affinité avec le Lupinue làxifloru^ 
décrit précédemment dans leBotanîcal Register. — ia5i. Canna 
discolor : foliis discoloribus, corollae limbo înterîore 3-petalo, 
petalo inferiore emarginato, floribus didymispedunculatis, brac- 
teis cuneatis convolutis farinosis pedunculi longîtudine ». Un 
individu vivant de cette espèce a été envoyé de là Trinité par sir 
Ralph Woodford à M. Lambert qui l'a multiplié par cayeux, et est 
parvenu à la faire fleurir en la cultivant dans un sol riche, et 
dans Bue serre très-chaude. La tige de cette plante atteignait 
10 pieds de hauteur au moment de la floraison. — it^'^il, Capri- 
folium longiflorum Sabine mss : foliis oblongo-lanceolatis glabris 
suprà lucidis, floribus didymis, peduncuto peâoli longîtudine, 
ovariis glabris , corollae tubo filiformi ». Cette nouvelle espèce , 
originaire de la Chine, a lout-à-fait le port du CJaponicum y 
mais elle est totalement dépourvue de poils, et son fruit est blanc, 
tandis que cette dernière espèce est velue, et possède un fruit 
noir. Sous quelques rapports . elle se rapproche du Lonicera 
glàbrata de Wallich. — i233. Scottia dentata R. Br. in hort, 
Kéw. éd. 2.-^1234* Clèmatis chlorantha : « pedunculis unifloris? 
^pdlÈI obtètigfs campànulatis tomentosis; foliis pinnatis^ foliolis 
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ovatis acuminatis serratis membranaceis subpilosis, caule scan- 
dente piloso ». Originaire de Sierra Leone. — I235. Sperma- 
dictyon azureum Wallich inflor, ind, 2. p. 225 (1824). Hamil- 
ionia scabra Don Prod, fl. nep, p. i37 (1825). A cette occasion, 
M. Lindley exprime l'opinion que le nom générique de Sper- 
mcidictyon doit être préféré à celui à'HamiUonia qui a été ap- 
pliqué à d autres genres. Le genre Leptodermis de Wallich, qui 
a été réuni à celui dont il est ici question, paraît suffisamment 
distinct, à raison de ses bractées et de son port — i236. Ree- 
vesiathyrsoidea. Cette plante, originaire de la Chine, est le type 
d'un nouveau genre établi par M. Lindley, dans le journal de 
Brande (Q«a/"/er(^/ottr/î.), septembre 1827, nouv. série, vol. 2, 
p. 112 ( Voy. le Bullet, d'octobre 1828 , T. XV, n® 197 ). L'au- 
teur en reproduit ici la description complète. — 1237. Ribes 
setosumlAndX» in Trans,hort. Soc, 7, p. 243. — i^^S, RuelliaSabi- 
niana Wallich mss. : foliis ovato-lanceolatis denticulatis glabris 
subtùsdiscoloribus, bractcis cuneatis glandulosis retusis coroliis 
ventrîcosis 4-plo brevioribus ». Nouvelle espèce originaire des 
monts Pundica, sur les confins du district du Sylhet dans llnde 
orientale. Ses fleurs sont fort belles , grandes , renflées, d'une 
jolie couleur lilas agréablement veinée. .-^'1239. Dendrobium 
ancepSySyrAYtz, Act. holm. 1800, p. 246.— Rhododendron arbo^ 
reum^Yor, roseum: « foliis subtùs ferrugineis, floribus roseis. » 
Cette magnifique variété, qui sera sans doute un des plus beaux 
omemens des jardins , a été trouvée sur le sommet du Sheo- 
pore, la plus haute des montagnes qui confinent au nord la 
grande vallée du iNépaul, et à une hauteur de plus de x 0,000 
pieds anglais, où on la trouve mêlée avec une variété à fleurs 
blanches. — 1241. Clintonia elegans'ùovi^îis. Celte jolie plante 
a été trouvée par M. Douglas dans les plaines qui avoisinent le 
fleuve Columbia, près de la rivière Wallawallah. Elle constitue 
un genre nouveau de la famille desJLobéliacées, qui offre les 
caractères surivans : 

Cliwtohia. Cafyx superus , pentaphyllus , subaequalis. Co- 
rolla monopetala, bilabîata, labio inferiore cuneato trilobo, 
superiore erecto biparti to. Stamina in tubo connata, in- 
curva. Aniherœ connatse, duabus apice setigeris. Omrium 
siliquiforme , triangulare, contortum, uniloculare, placentis 
duabus, parietalibus. Capsula arida, chartacea, polysperma, 

iu valviilis tribus loriformibus debisceiis.-^fierba mnm» 
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procumbens, mîcrophyîla. Flores soStarli, axîllares. 

Premièrement, on trouve dans ce genre un second exemple 
d'un fîruît uniloculaire avec des placentas pariétaux, et qui peut 
se comparer à un fruit multiloculaire , avec des placentas axil- 
laires; mais le fruit du CHntonia est construit sur un plan très- 
différent de celui du Lysipomia, iqui est le premier exemple 
d'une pareille structure. En effet, tandis que le Lysipomia est 
muni d'un placenta en apparence pariétal, par suite de l'avor- 
tement de deux loges de l'ovaire triloculaire , le Clintonia a 
ses placentas absolument pariétaux, sans aucun avortement 
de la même nature. 

En second lieu, le Clintonia fournit un nouvel exemple de l'a- 
vortement de l'uji des placentas d'un ovaire composé de 3 car- 
pelles, c'est-à-dire ayant une figure triangulaire, et finissant par 
se séparer en 3 valves. 

En troisième lieu, cette déviation de la structure normale du 
fruit n'est accompagnée d'aucune irrégularité correspondante 
dans les autres parties de la fructification. 

iOk[^%. Lupinus aridus j Douglas: « herbaceus, hirsutissimus , 
floribus verticillatis pedicellatis bracteolatis, calycis labio supe- 
riore bifido : inferiore integro, foliolis 5-9 lineari-lanceolatis 
villosis, stipulis subulatis. » Cest encore une des nouvelles es- 
pèces rapportées de l'Amérique septentrionale par M. Douglas. 
12431 Prunus dasycarpaV^i\\à,Arrneniaca dasycarpa'Ù, C. Prodr. 
2. p. 532. — 1244. Chasmonia incisa, Vreû, fior, sicul, i, p. 37. 
Moluccella spinosa L. — I245. Pentstemon triphyïlumx « herba- 
ceum, humile, foliis ternis quaternisve glabris incisis : inferio- 
ribus oblongis , floralibus integerrimis, pedunculis bi-tri-floris 
calycibusque arachnoideis , corollae laciniis oblongis, obtusis : 
labii inferioris aequalibus ». M. Douglas a trouvé cette nouvelle 
espèce sur les montagnes Bleues du Nord-Ouest de l'Amérique, 
dans les contrées qui avoisinent le fleuve Columbia. — 1246. 
Erjthrina poianthes Brotero in Trans, Linn, i4> P« 34^, tab. 10 
et II. G w. 

264. BoTANiCAL Magazine. Nouvelle série, n°. XXVIII-XXX, 
avril juin 1829. (Voy. \e Bulletin d'août 1829, p. 232.) 

2898-2899. Carica Papaya L. Cette plante, si connue par 
les récits des voyageurs, et si remarquable sous plusieurs rap- 
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ports, priBOipalement sous ç^ui de Tutilité qu'elle fournît 
aux peuples qui la cultivent, est ici décrite avec tous les détails 
désirables. M. Hooker y a joint une notice sur les affinités du geni^. 
affiaités que les botanistes ont diversement interprétées. Linné la 
plaçait daps ses Tricoccœ^ qui correspondent aux Ëuphorbiacées: 
M. de Jussieu et la plupart des botanistes Tout compris dans les 
Çucurbitacées ; M. Ach. Richard, dans le Dictionnaire classi- 
que d'histoire naturelle, a pensé qu'on pouvait le réunir aux 
Passiflorées. L'auteur n'adopte aucune de ces déterminationS| 
et il pense que , dans la série linéaire des ordres naturels, le 
Carica doit occuper une place dans le voisinage des Urticées. 
Deux belles gravures sont destinées à faire mieux connaître 
le port du Papaya, ses feuilles mâles et femelles, la structure de 
celles-ci, son fruit et ses graines. — %^oo^^^egonia insi^nis; nou- 
velle espèce décrite par M. Graham dans le nouveau journal phi« 
losophique d'Edimbourg, n^ ii, et qui a été envoyée du jardin 
de Berlin, sous le nom de Bégonia ciliata, qui ne peut lui con- 
venir; car la plante nonmiée ainsi par M. Kunth en diffère en- 
tièrement, si l'on s'en rapporte à la description. ~r- 2901. Jzalea 
ledifolia. Cette plante a été considérée comme une simple variété 
à fleurs blanches par les auteurs du Bolanical Régis ter y tab. 81.. 
Cependant elle en diffère par plusieurs caractères, et M. Hooker 
lui assigne la phrase caractéristique suivante : « A. floribus ternis, 
calyce erecto glanduloso-viscido, staminibus sursùm curvatis. » 
Cette espèce est venue de Chine en 181 9; elle paraît avoir pour 
synonyme lefedogava Tsutsusi,décrit^av'Eixm^ïer(Amœn, exot^ 
848.) — 290a. Euphorbia splendensy Bojer mss : « fruticosa, aculeis 
validis numerosissimis, foliis oblongo-spathulatis niucronatis, 
bracteis suborbiculatis mucronatis basi unitis concavis, involu- 
çruni includente, filamentis furcatis. » Le nom de splendens est 
fort bien appliqué à cette espèce , dont les fleurs ont un invo- 
lucre d'un beau rouge. Elle est originaire de la province d'E- 
ipirne à Madagascar, où les habitans lui donnent le nom dis 
Soongo-soongo. '^^go^. Pentstemon ovatus , Douglas mss : 
« herbaceus ; floribus caule pedunculisque glanduloso-pilosis, 
foliis cordato - ovatis amplexicaulibus glabris grosse dentatis, 
inferioribus longe pedunculatis , corollis tubulosis, filamen- 
ta sterili apice barbato basi unidentato. » Sous le rapport 
d^cojokur^i qui sont d'un beau bleu d'outremer dan$ cette nour] 
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vellc espèce, elle est une des plus belles parmi les nopibrei^se^ 
plantes de ce genre que M. Douglas a découvertes dans )e nord- 
ouest de TAmérique. Elle se cultive avec la plus grande faci- 
lité 2904. Podohpis gracilis. Cette plante a déjà été décrite 

par M. Grahatn, dan^ le nouveau journal philosophique d'Ér 
dimbourg, pour juillet i8a8j| et elle a été reproduite dans d'aur 
très ouvrages anglais. Elle a des rapports avec la figure duPor 
dolepis rugata de LabillardièrCy mais elle s'en éloigne par ses 
fleurs purpurines, la forme de ses feuilles qui spnt plus étroites , 
et par les écailles lisses de son involucre. — agoS. Dambeya 
angulata Cavan. Monadelph. p. ia3, f. 89 f. i.— 2906. Dei^dro- 
bium œtnulmn R. Brown. Prodr, flor, Nov, HolL p. 333. — 
ago'j.Mentha verticîllata Roxburgh, Hort, BengaL p. 44. Cette 
espèce , originaire du Bengale et du Nepaul , a de nouveau été 
décrite par M. Don dans le Prodrome de sa flore du Nppaul, 
et par M. Graham, dans le Journal philosophique d'Edimbourg, 
n° 1 1. — 2908. Crinum plicatum : « foliis suprà basim alato-ex- 
pansis, alis plicatis. » Espèce fort remarquable , ainsi que l'in- 
dique cette courte phrase, par les bordures aliformes et ondu- 
lées de ses feuilles. Son bulbe a été envoyé de la Chine, et a 
été communiqué , il y a environ 5 années , par le D^ Livings- 
tone. — 2909. Erythrolœna conspicua. M. Sweet, dans son Brit. 
fl, Garden. , tab. i34, a décrit sous ce nom une magnifique Sy- 
nanthérée de la tribu des Carduacées, et qui a pour patrie les 
environs de Mexico. L'ouvrage de M. Sweet , très-connu des 
horticulteurs, est fort peu répandu chez les botanistes; nous 
croyons donc utile de donner ici l'exposition du caractère gé- 
nérique, tel que l'a établi M. Sweet, et qui a été reproduit dans 
le Botanical Magazine. 

Ë&TTHEOLiENÀ : InvolucTum conicum y foliolis acumiuatis ^ in- 
terioribus imbricatis, integerrimis, exterioribus reflexis spino- 
so-dentatis. Rceeptaculum convexum pilosum. Flosculi omnes 
hermaphroditi, tubulosi : limbo altero quinque partito : laciniis 
linearibus apice incrassatis : tubo 5-angulato basi angustato. /V- 
lamenta glanduloso-pilosa. Antherœ basi bisetosae. Stigma bi- 
fidum; laciniis approximatis. P«/?/?tf^sessili8, plumosus. UÉrj- 
throlœna conspicua est une plante annuelle ou peut-être bisan- 
nuelle. Sa tige est dressée, haute de 8 à 10 pieds, très-branchue, 
pubescente, d'un vert purpurin. Ses feuilles sont alternes,. ses- 
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siles, découpées en fragmens nombreui^i él terminées par aes 
épines très-fortes. Les fleurs sont beDes, excessivement alongées, 
terminant les jeunes branches. L'involucre est long, conique, à 
deux sortes de folioles; celles de Tintérieur imbriquées , très-en- 
tières, dressées, d'une couleur de feu très-éclatante; celles de l*ex- 
térieur réfléchies, vertes, épineuses, et analogues aux feuilles de 
la tige. — 2gio, F'erbena bracteosa Mich.^. Am, bor, v. a, p. i3. 
-—29 II et 2912. Annona reticulata L. Deux planches sont desti- 
nées à faire mieux connaître cette plante; elles représentent une 
branche, les détails de sa fleur, et son fruit qui est vanté par les 
nns comme délicieux ( c'est le cœur de bœuf des colons fran- 
çais ) , et par d'autres comme jouissant des propriétés médici- 
nales contre la dyssenterie et la diarrhée. — 2913. Lotus pin- 
72^^/^^ : « foliis pînnatis, foliolis 4-jugis cum impari oblongis 
glabris. » Cette espèce nouvelle, (i) et bien caractérisée par ses 
feuilles pinnées, est originaire de l'ouest de l'Amérique septen- 
trionale, entre le fort Vancouver et les grands rapides sur le 
fleuve Columbia. — 2914. Justicia nodosa. Belle espèce nouvelle, 
originaire du Brésil , et possédant de grandes fleurs roses dont 
l'élégant aspect doit la faire rechercher par les horticulteurs. 
Elle n'est peut-être pas distincte du /. obhngata décrit par 
MM. Link et Otto, dans le 9® cahier de leurs plantes du jardin 
de Berlin, mais ses feuilles sont véritablement lancéolées et 
beaucoup plus longues. Toutes les deux offrent des nœuds ou 
retiflemens en dessus et en dessous des articulations de la tige. 
— 2913. Calceolaria thyrsiflora Graham, in Edinb. New. phi- 
los, j'ourn, 1828, p. 273. — 2914. Dischidia Benghalensis Co- 

lebr. in Trans. Linn.^ v. 12, p. 357 2915. Plumbago rhom- 

hoïdea : « aunua ; caule tereti, foliis rhpmboïdeis infemè in 
petiolum alatum ad basin auriculatum amplexicaule attenuatis, 
spicis paucifloris , bracteis calycibusque glandulosis.» Les fleurs 
de cette nouvelle espèce sont petites , mais elles font un assez 
joli effet, à cause de leur belle couleur bleue. M. Hooker n'en 
indique pas la patrie, il dit seulement qu'elle est cultivée dans 
la serre chaude , et qu'elle y fleurit dans le mois de septembre 

(1) M. Donglas en a formé an genre nonvean sons le nom de Hoitu> 

^'«, qui a été récemment décrit par M. G. B«ntham dans le Botamto^ 
i(egister. 
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a6S. OBSEavAtioKs sue quelques plantes de Fraicge, sui- 
vies du Catalogue des plantes yasculaires des environs de 
Nancy ; par H. F. Soyer-Willemet. Broch. in-8® de igS p.; 
prix, 2 fr. 5o c. Nancy, i8a8; Bontoux et Orimblot. 

Ainsi que son titre l'indique, cet ouvragé se divise en deux 
parties. La première renferme des observations sur un grand 
nombre d'espèces peu connues que l'auteur a recueillies dans 
un voyage botanique qu*il fit, en i8a6, dans le midi, l'ouest et 
l'est de la France , avec M. Monnier, botaniste plein de zèle eC 
d'instruction. Dans ces observations, M. Soyer-Willemet dis- 
cute avec beaucoup d'étendue les opinions des botanistes mo- 
dernes sur les plantes douteuses ; cette masse de discussions nous 
met dans l'impossibilité d'en présenter un extrait suffisant. Nous ^ 
nous bornerons donc à mentionner sommairement les princi- 
pafcs plantes qu'il a examinées. 

Les espèces d'-^c/o/i/j -étudiées par l'auteur sont au nombre 
de trois, savoir : À, œstivalis L., A.flammea Jacq., et A, au- 
tumnalis L. — Les Ranunculus nwntanus , VUlarsii et Gouani, 
sont réunis en une seule espèce, formant deux variétés et une 
variation. — ^Le Ranunculus cassuhiats L. etDC, n'est qu'une sim- 
ple variété du R. auricomus. — Dans sa Flore de Lorraine , R. 
Willemct avait mentionné un Berberis^ sous le nom de B, cre- 
tica, qui avait été admis dans la i*"® édition de la Flora gallica 
de M. Loiseleur-Deslongchamps. Ml Soyer-Willemet s'est con- 
vaincu que cette plante est une monstruosité, ou, si l'on veut, 
un retour au type du B, vulgaris, — Une plante communiquée 
par Schleicher, sous le nom de Fumaria parvifiora , constitue 
une espèce nouvelle, F, Schleicheri. — Le Draba lœvipes D. C. > 
ne peut se distinguer spécifiquement du D, tomentûsa, ainsi que 
l'avait déjà pensé M. Bentham, qui, en outre, avait réuni cette 
dernière espèce au 2>. stcllata de Jacquin. — M. Soyer-Willemet 
trouve dans la feuille du Drosera intermedia un caractère suffisant 
pour distinguer cette espèce du 2>. anglica; ^ais il faut avouer 
que ce caractère est bien faible , car voici les différences es- 
sentielles des 3 espèces françaises : Drosera rotundifolia ', limbe 
des feuilles orbiculaire ; D. intermedia, limbe des feuilles obové; 
D, anglica^ limbe des feuilles oblancéolé linéaire-, — Le Pofygala 
amata de Linné n'est pas la même plante que le P. austriaca 

B. Tome XYIII. a5 
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deCrantz. L'auteur établit 4 variétés dans le FoljgiUa vmlgaris, 
parmi lesquelles entre Le P. amara L. et Jacq. Le P. ausiriaca 
forme 3 variétés y et c'est à Tune d'elles que se rapporte le P. 
amara D. C non Jacq. — A propos de quelques espèces de Si- 
lène ( S. quinque-vulnera f cerastoides ^ gaUica , anglica et lu- 
sitanica), réunies en une seule par M. Bentham , l'auteur fait 
connsutre une particularité qu'il a le premier observée sur ces 
plantes; c'est que leurs poils sont articulés. Il a aussi observé 
ce caractère sur les S. brachypetala et disticha, et peut-être 
s'étend- il à beaucoup d'espèces de la division des Stachjrmorpha 
de M. De Candolle. — Le Lychnis corsica , découvert aux eD\i- 
rons de Bordeaux par M. Laterrade, paraît être identique avec 
le L, lœta d'-^ton qui a la priorité sur le L, Corsica de Loise- 
leur. — M. Soyer-Willemet a fait des recherches sur les Jre- 
naria verna et mucronata ^ et il a réuni à la première VAre- 
noria Gerardi de Willars. Il critique M. Bentham , pour avoir 
cité XA, setacèa de Thuillier comme synonyme dé YJ. verna JNous 
ne pouvons partager son opinion, car nous avons depuis long- 
temps remarqué une grande similitude entre ces deux dernières 
espèces. Quant à la plante figurée par Vaillant ( Botanicon Pa- 
risiense, tab. a, f. 3), c'est une espèce fort remarquable, à laquelle 
le nom à* A. saxatiUs , imposé par Linné , peiït convenir. Cette 
plante, qui paraît inconnue à M. Soyer-Willcmèt , est fort abon- 
dante à Fontainebleau, parmi les sables, au lieu dit le mail 
d'Henri IV. — Les Cerastium iscosum, hrachypetalum, vul- 
gatum et semidecandrum , ont été souvent un sujet de con- 
troverse pour nos descripteurs d'espèces. Après une longue dis- 
cussion sur ces plantes, voici comme M. Soyer-Willemet les 
caractérise : i® C viscosum L. Pédoncules plus courts que les 
feuilles. Plante ordinairement visqueuse. Le C, glomeratum de 
Thuillier et Mérat n'en est qu'une variété ; 2^ C. hrachypetalum 
Pers. Pédoncules plus longs que les feuilles , pétales de plus de 
moitié plus courts que le calice, plante couverte de longs poils; 
3° C. vulgatum L. Pétales de la longueur du calice ou à-peu- 
près, racine vivace , plante non visqueuse; 4** C. semidecan- 
drum L. Racine annuelle, plante visqueuse. Le C. peliucidum 
St. Amans et D. C. est une variété de cette dernière. — ^Le genre 
Epilohium est traité eu entier par l'auteur pour les espèces 
françaises. Il en décrit onze espèces^ chacune subdivisée en 
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p}iisi^nf?9 Y&éktto 9 ^t il doône iiDeanatysé synopticfae de ces 
espçqe^/qili sepu iort ulile àj^consalter, et tpie nous regrettons 
de ne pouvoir transcrire ici.^-«-L8 Lytkrum GrœfferiAe ta Flore 
^apo)îtaine ^ été trjoUvé à BiiffiÊtz, éntïe Bayonne et St. Jean 
de p^ , ddnfi un rfivin àii bord de la mer. Cette plante diffère 
beaucoup du Z. vif^atwny dont Sprengel n-en a lait qu'une va- 
riété. M L.Jhtmt9fÊim de Salsœann^ plante de Tanger, et le £. 
kjrssop^ofium de Sid)er (A cm. exs, ), semblent être la même 
espèce. -T-l)l*, Sofer^WiUemet faiit ressortir les différences qui 
caractérisent 4 espèces connues dans les herbiers et les livres 
sous le^ noms de LmerpUùan triU^m et iiquihgifoUum, Il donne 
ensuite les descriptions et les synonymes de ces 4 plantes qui 
sont: i^ &Uer aquilegifolium Gsertn. ; 2^ Laserpitium alpinum 
Waldst. et Kitaib. ; 3® Laserpidum Gaudinii Moretti; 4*^ Xa- 
serpitmfn Nestleri Soyer-WiW, — V JErica arborea^ de la c6te ma- 
ritime du département de la Gironde , n'est pas le même que 
VErica arborea de la Provence, de la Corse et d'autres pays de 
la région méditerranéenne. CesX.VE.polytrichifolia de Salisbury. 
—Aux environs de Nancy se trouve une espèce de Cuscute que 
M. Soyer-Willemet avait cru nouvelle, et qu'il décrit sous le 
nom de Cuscuta densiflora. Cependant qette planté avait été pu- 
bliée en Allemagne par M. Weibe , qui l'avait nommée Cuscuta 
epUmum , parce qu'elle est parasite sur le Lin. 

Nous terminons ici les citations qui nous ont paru les plus im- 
portantes. Les autres remarques de l'auteur roulent pardculiè- 
rement sur les moyens de disldnguer une foule d'espèces peu 
connues ou confondues* les unes avec les antres par les bota- 
nistes. Ces irevparques sont, nous n'en doutons pas, de la plus 
grande utilité pour tous ceux qui s'occupent avec ardeur de la 
Flore européenne. Les déterminations' présentées par M. Soyer- 
Willemet paraissent avoir été faites après Texamen approfondi 
des ouvrages récemment publiés et la comparaison des écban- 
tiiloQS authentiques que son active correspondance lui a pro- 
cures. Dans quelques cas^ néanmoins, il nous a semblé que la 
question restait problématique, et qu'il était encore per- 
Énis d'appeler des décisions de l'auteur. Il cite aussi plusieurs 
cas de n^onstruçsités et d'hybrides qui intéresseront les physio- 
logiste^. Tel est , entr'autres, un Ophrys tinthropophora àont le 
labelle est presque semblable aux autres divisions du périgone, 

a5. 
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et qui rappelle la monstruosité d'Orchis iatijfoUa décrite pat 
M. Ach. Richard dans le premier volume des Mémoires de la 
Société d'histoire naturelle de Paris. , 

Le catalogue des végétaux vasculaires des environs de Nanqr 
est disposé d'après la méthode naturelle, en commençant par 
les Dicotylédones Thalamiflores, c'est-à-dire en suivant l'ordre 
admis par M. De Candolle. Les espèces y sont énumérées avec 
leurs habitations et stations, lé tout accompagné de signes qui in- 
diquent les variétés, les hybrides ouïes variations, les monstruo- 
sités, les saisons, les mois, la nature des terrains, la profusion 
ou la rareté des espèces. Au bas de chaq^ie page, des notes ex- 
plicatives fournissent de nombreux renseignemens sur les plan- 
tes obscures. G .... n. 

a66. Flore sonnELAisE et de la Gieonde ; description carac- 
téristique des plantes qui croissent naturellement aux envi- 
rons de Bordeaux et dans les autres parties du département, 
avec l'étymologie, le site, l'époque de la£oraison, etc.; leurs 
propriétés, et leurs principaux usages; précédée de notions 
élémentaires de botanique; par J. F. Lateeeade. 3^ édit. In- 
la de 591 pag. ; prix, 6 fr. Bordeaux, 1829 ; Laguillotière. 

La i'^ édition de cet ouvrage a été publiée en 18 12, la 2^ en 
1821 : cette succession d'éditions prouve, mieux que tous les 
éloges, que le livre de M. Laterrade a atteint le but que Fau- 
teur s'est proposé en le Composant. La nouvelle édition se dis-* 
tingue des deux premières, en ce qu'elle renferme toutes les 
plantes du département de la Gironde, tandis que dans cellescr 
ne se trouvent çnumérées que les espèces qui viennent dans le 
rayon d'un myriamètre et demiautour de Bordeaux. Cette ex- 
tension donnée à son plan par l'auteur devait nécessairement 
lui coûter beaucoup de soins , et nous ne pouvons que le re* 
mercier des nombreux efforts qu'il a faits pour rendre sa Flore 
aussi complète que possible. Plusieurs botanistes, surtout de la 
Société Linnéenne de Bordeaux, auxquels M. Laterrade ex- 
prime publiquement sa reconnaissance, l'ont beaucoup aidé- 
dans les nombreuses recherches sur les plantes de leur patrie. 
L'introduction deJa Flore bordelaise renferme une description 
du département de la Gironde, que l'auteur divise en trob par- 
ties trè^distinctes sous le rapport des productions du règne- 



Botanique. 389 

végétal; la première est la partie du Nord-Ouest; la seconde 
celle appelée Entre-deux^Mers, et la troisième la partie occi-' 
dentale. A la suite de cette introduction, nous trouvons les'no- 
tions élémentaires de botanique, qui se distinguent par leur sim- 
plicité et où l'auteur à soigneusement écarté toutes discussions 
scientifiques, si peu faites pour donner le goût de la botanique 
aux commençans. Présenter l'étude des plantes sous un aspect 
facile et attrayant^ c*est là le principal but que l'auteur s'est 
proposé en composant son livre, et jamais il ne Ta perdu de vue. 
Un précis de physiologie végétale est suivi d'une exposition 
du système de Linné et de la méthode de Jussieu. Des règles 
pour déterminer les plantes et des indications sur la manière de 
les conserver dans l'herbier précèdent la partie descriptive de 
cette Flore. M. Laterrade a disposé son ouvrage d'après le sys- 
tème sexuel, en indiquant néanmoins à chaque genre la famille 
naturelle à laquelle il faut le rapporter ; de cette manière , l'é- 
lève aura l'avantage d'apprendre à connaître les deux systèmes 
en même temps. Nous ne pouvons point entrer dans les détails 
des descriptions : nous nous contenterons de déclarer que les 
caractères des genres et des espèces sont exposés avec cette pré- 
cision et cette netteté qui font le principal charme des bons our 
vrages de botauique ; cette brièveté cependant ne- fait pas |e 
moindre tort à la clarté. Nous n'avons remarqué que deux espèces 
donnéescomme nouvelles ; ce sont le Scorzonera variifolia, yoi- 
sin du S. Idspanica , et le Hieracium hispido-maculatum , qui 
pourrait bien être une des nombreuses formes ^u Hieracium 
sahaudum et umbellatuni. Il nous semble que l'auteur aura en- 
core à faire de riches récoltes dans les différentes familles de 
la 24® classe de Linné : du moins, nous ne trouvons point édu- 
mérées un assez grand nombre d'espèces que des recherches uL> 
térieures feront probablement découvrir encore dans le dp^ 
partemeut de la Gironde. B, 

267. Obsêkvatiohs sur quelques genres et espèces dont la 
valeur est sujette à contestation ; par le D^ Griesselich, 
(Geiger, il/«^<7z//iy«r P^flrrmtfcïV; avril-juill. 1829. ) 

. Le nombre des genres et surtout dés espèces a été augmenté 
depuis quelque temps» et nécessairement une époque doit arriyer 
Q^oo réupira de nouveau ce qui a été séparé sans cjiuse $u(lfi9«Q« 
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te. C'est dans nos Flores que nous voyons un grand nombre 
d'espèces reçues quelquefois depuis longtemps, et qui ne sont 
fondées que sur Tautorité de quelque botaniste et sur l'usage 
de les voir admises dans les ouvrages. «^ 

L'auteur de l'article que nous annonçons est parti de ces obser- 
vations pour proposer une suite de réductions ; les bornes da 
JBulietinne nous permettent point d'entrer dans les détails de M. 
Griessielicb. Nous croyons qu'il suffira d'indiquer les plantes sur 
le compte desquelles il a fait jusqu'à présent des recbercbes : les 
botanistes confirmeront ou infirmeront par leurs propres obser- 
vations les résultats de M. Griesselich. Les genres Primula et 
jindrosace n'en doivent former qu'un seul : VAndrosace Fiiolia- 
na fait le passage entre les deux genres. L'auteur n^ paraît point 
avoir eu connaissance du travail monographique des Primula- 
cées de M. Duby dans le Botànicon galHcum. Il veut bien ad« 
mettre que le Primula sinensis n'appartient point au genre an- 
quel on Ta rapporté : cette opinion est confirmée par M. Link, 
qui, dans son Manuel de botanique, en fait uti genre nouveau. 
M. Litlk admet d'ailleurs encore le genre Aretiày auquel il rap- 
porte cependant d'autres espèces que Linné. Les Anagallis 
pkeenicea et cœrulea ne forment qu'une seule et fnéme espèce; 
il en est de même des Chondrilla juncea L., et Ch. àcanthophfUa 
Borkh. ; des Lycopûs europœus L. et Lyc, exaltatusSchTSid,: les 
feuilles plus ou moins découpées et velues nepeuvent point servir 
à établir une espèce. Contre l'avis de Nées d'ESenbeck et de Roch, 
M. Griesselieh réunit les -Salix Jfngilis L. et Rasseliana Sm. M. 
Koch prétend qu'il existe des nombreuses formes hybrides entre 
ces deux espèces, qui elles-mêmes seraient bien fondées.Les Dae^ 
tjrlk glomerata éihispanica appartiennent à une seule espèce. Le 
l^estuea dunuscutàVoli. et F.glauca Schrad. doivent être réunis. 
M. Raspail en a réuni un nombre beaucoup plus considérable 
dans les Annales des sciences d'obseivation du mois de mars. 
(V. le j8<///. d'août, p. aSo.) Les Spergula arvensish^^peniandra L 
et maximaW eihe, présentent û^s caractères trop variables pour 
que l'auteur puisse leur accorder le droit de bonnes espèces ,11 
en est de même des Tofieldia alemannica eXpalustris^ des Fraga- 
ria veseay coUina etelatior, qui passent fréquemment l'ane dans 
l'avtre. Le Saxifraga eonfiua Lejeune ^ est idehtique avec lés 
S* tponhemiea et condensata Gmel^ eette espèce apjMfflieBt 
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elle-même au S. Siernhergîi^ à la suite duquel viendront proba- 
blement se ranger les S, decipiens £hrh. et hypnoides L \2M- 

thusa cynapium L.= Jet, vegetalis Boeningh. Déjà Wallroth avait 
proposé de réunir les Artcmisia maritima^ gatlica et salina, La 
localité seule a donné lieu à la formation des espèces suivantes: 
Gnaphalium sylvaticum^ rectum y supinum^pusillum. Les Trago- 
pogon pratensis L. et undulatus Jacq. ne présentent aucun 
caractère distinctif. A cette occasion, M. Griesselich fait obser- 
ver que c'est peut-être à tort qu'on dit «pappus stipitatus» en 
parlant des graines des composées ; on devrait dire plutôt 
« fructus rostratus ». Les dernières observations de l'auteur ten- 
dent à prouver que le genre Centunculus doit être réuni à celui 
êCAnagalHs, et que l'on ne devrait point séparer du genre Ra- 
nuncuUis ceux de Myosurus ^Ficaria et Ceratocephalus. 

On reconnaîtra que plusieurs de ces réductions ont déjà été 
proposées par différens botanistes : M. Griesselich a^seulement 
cherché à étayer leur opinion par de nouvelles observations. B. 

9i68. Revue de la famille bes Cactées , avec des Observations 
sur leur végétation et leur culture, ainsi que sur celles des 
antre» plantes grasses; par M. A. P. De GAirnoLLit. In-4^ de 
119 p., avec fig. grav. Paris, 182g; Belin. 

Cet ouvrage a été imprimé dans les Mémoires du Muséum 
d'histoire naturelle; mais il a une si grande étendue et les plan- 
tes qui y sont étudiées sont tellement curieuses, que l'éditeur 
de ces mémoires s'est décidé à en faire un tirage parlipulier 
pour les botanistes et les horticulteurs qui ne possèdent pas 
la belle collection des mémoires du Muséum. 

Une introduction nous donne l'histoire nomencla Rurale de la 
famille des Gactées, entièrement originaire des contrées chau- 
des de l'Amérique^ et qui d'abord ne fut connue qu« par l'O- 
puntiaj cette plante aujourd'hui si répandue dans la région mér- 
diterranéenne. Peu-à-peu le nombre des espèces s'iiugmenta, de 
manière à autoriser la création de divers genres, qui pourtant 
furent réduits à 2 par Linné {Cactus et Pères A ta ). Ce fut M. De 
Jussieu qui établit la famille, d'abord sous le nom de Cacti, et 
plus tard sous celui de Nopalées. Enfin, Yentenat en sépara le 
Ribesy qu'on y avait intercalé , et M. De GandoUe a constitué 
avec ce dernier genre une petite famille nouvelle sous le nom de 
Grossulariées, 
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Les limites des Cactées ayant été posées définitivement, cette 
famille se trouva donc réduite à l'ancien genre Cactus de Linné. 
M. Dc'ÇandolIe pense qu'on doit maintenant subdiviser celui-ci 
en 7 genres [Mammillaria^ JHelocactus, Echinocactus, Cereus, 
Opuntia, Pcreskia et Rhipsalis), qui pourront, à la rigueur, être 
considérées par certains botanistes peu enclins à adopter les 
nouveaux noms génériques, comme de simples sections du 
grand genre Cactus. 

Dans le 1®' chapitre, l'auteur expose les caractères généraux 
de la famille des Cactées, en commençant par les organes de la 
végétation. Leurs racines n'offrent rien de remarquable , mais 
leurs tiges otit, comme on sait, des formes extrêmement insolites 
et bizarres. La structure de cet organe est parfaitement dévoilée 
par M. De Candolle, qui prouve qu'elle ne s'éloigne pas de celle 
des autres Dicolylédons , malgré son apparente irrégularité. 
Dans quelques genres [Ctreus^ Opuntia, Pereskia, Rhipsaiis),i\ 
y a un axe ligneux plus ou moins compacte, plus ou moins an- 
guleux, et dans d'autres {Mammiilaria, Melocactus\ cet axe li- 
gneux semble manquer complètement, ou ne consiste qu'en 
quelques fibres éparses au milieu d'un tissu cellulaire abondant. 
Les tiges de ces dernières plantes, c'est-à-dire des Cactées sans 
axe ligneux, sont, dès le moment de leur germination , arron- 
dies et presque globuleuses, tandis que les autres sont toujours 
plus alongées, cylindroïdes ou comprimées. L'anatomie des di- 
verses parties internes de la tige, c'est-à-dire de l'axe ligneux, 
de la moelle et de l'enveloppe cellulaire de Técorce qui atteint 
un degré si extraordinaire de développement dans les Cactées, 
l'anatomie, disons-nous, de ces diverses parties, explique assez 
bien le rôle physiologique que les tiges remplissent, les formes 
que celles-ci revêtent; et leur plus ou moins de consistance rend 
compte de la direction tantôt dressée, tantôt eouchée ou grim- 
pante, qu'on observe dans les plantes. 

Nous ne suivrons pas l'auteur dans tous les détails intéressans 
qu'il expose, d'abord relativement aux tubercules qui portent les 
feuilles; ensuite par rapport à celles-ci, qui n'existent pas dans 
toutes les Cactées, mais seulement sur les tiges des Peres^ia, et 
sur quelques jeuûes Opuntia ; aux faisceaux d'aiguillons et de 
poils que l'on trouve à Faisselle des feuilles , etc. Les considéra- 
tions ^ue tVtiide de ces organes a fournies à l'auteur sont trop 
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nombreuses pour que nous en puissions présentet le résumé 
même le plus succinct. Nous dirons seulement qu'il regarde les 
faisceaux de poils et d'aiguillons dans les genres Rhipsalis et 
Cereus, comme indiquant réellement la place de Taisselle des 
feuilles avortées; dans le genre MammiUaria^ ces faisceaux d'ai- 
guillons sont situés au sommet des mamelons ou tubercules, et 
ceux-ci sont les représentans des feuilles mêmes , car la fleur ne 
naît pas au centre du faisceau qui termine le mamelon, mais dans 
son aisselle, tandis que dans les genres Opuntia y Rhipsalis et 
Cereusy la fleur naît toujours au centre du faisceau d'aiguillons. 
Examinant les organes de la fructific<'ition , M. De Candolle 
a trouvé des particularités fort curîeuses sur la nature et la dis. 
position des verticilles floraux. Ceux-ci ne se présentent pas à 
l'état où nous les voyons ordinairement dans les autres fleurs et 
dans les divers genres de la famiille des Cactées , ils offrent en- 
tr'eux des différences assez notables. Les genres Rfiipsalis, 
Mammillaria et Melocactus ont l'ovaire intimement soudé avi.'c 
le tube du calice parfaitement lisse et couronné par le limbe de 
ce calice, structure qui ne diiffère point de celle des Grossulariécs 
et, en général, de tous les fruits charnus adhérens au calice. 
Dans le genre Cereus, les sépales sont en nombre considérable, 
disposés en spirales multipleSyadhérensentr'euxet avec l'ovaire, 
qu'elles recouvrent sous forme d'écaillés soudées par la base. 
Cette même organisation se représente dans les Opuntia et les 
Pereskia^ avec cette différence que les sépales inférieurs sont 
écartés les uns des autres et semblables aux feuilles ordinaires 
de la tige. Les sépales supérieurs perdent insensiblement leur 
aspect charnu, et finissent par se confondre avec les pétales. 
M. De Candolle incline à considérer le tube auquel adhèrent 
les fôKole^ calicinales des Opuntia et des Pereskia , comme le 
prolongement d'un rameau évasé, à la surface extérieure du- 
quel sont attachées les feuilles transformées en sépales, et dont 
la concavité reçoit les feuilles carpellaires ou l'ovaire. Cette ma- 
nière de considérer la fleur de ces plantes, justifie en quelque 
sorte le nom populaire de Figue tVlnde donné au fruit de l'O- 
puntia ; car la vraie figue est un pédoncule élargi, à l'intérieur 
duquel sont les organes fructificateurs toujours en grand nom- 
bre, tandis que l'ovaire de X Opuntia est solitaire dans l'intérieur 
de chaque pédoncule. 
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^'auteur parle ensuite de la similitude des sépales et des 
pétales I ou, pour nous exprimer plus exactement, de la transi- 
tion insensible des uns aux autres. Il fait connaître la forme gé- 
nérale des fleurs, la structure des étamines, de Tovaire, du fruit 
efc des graines. Ces sujets lui fournissent beaucoup de considéra- 
tions que ndus ne saurions analyser en les abrégeant, et pour les- 
quelles il faudra nécessairement recourir à Touvrage^si Ton veut 
étendre ses idées à cet égard. Cependant, il y a encore des ob- 
servations à faire sur les graines de plusieurs Cactées qiti sont 
ou ibconntles ou décrites imparfaitement par les autetirs. On a 
dit, par exemple, que lesiX/^/ocac/u^ sontmouocotylédous;M. 
M. De CandoUe s'est assuré, au contraire, qu'il y a deux petits 
Cotylédons ^ situés près du collet et cachés sous une énorme 
plumule qui aura été sans doute priçe pour un cotylédon. 

Le second chapitre roule sur la division des Cactées eti gen- 
res et en sections. L'auteur combat les motifs allégués par ceux 
iqui ne veulent voir^u'un seul genre dans cette famille; il{m)uve 
ique la diversité déport de ces plantes avait d'abord sufEpourla 
séparation générique de plusieurs Cactus^ mais que cette consi- 
dération ne pouvait suffire, tant que l'étude des fleurs et surtout 
des fruits ne servait pas à étayer l'établissement des genres d'a- 
près les feuilles et les fruits. 

On a cru, et l'auteur lui-même a, pendant long-temps, partage 
cette opinion, que l'organisation florale ne pouvait fournir des 
caractères suffisans pour motiver des distinctions génériques; 
mais il a changé d'avis après un examen plus attentif des fleurs 
dès Cactées, et il a fondé plusieurs genres, basés principaledaelit 
sur les organes de la fructification. A la vérité, la plupart de ces 
genres avaient été proposés par Miller et M. HawortH; mais ces 
Auteurs, tout en élevant leurs groupe au rang de genres i pa- 
raissent avoir été essentiellement guidés par les caractères dé- 
duits de là tige et des feuilles. Tout ce qu'ils disent en effet sur 
les fleurs ou les fruits serait insuffisant par établir des caractè- 
res génériques, et M. De Candolle prouve, par plusieurs argu- 
tnëns ^ cette assertion contre les caractères des genres de M. 
Haworth. 

Adoptant le Qenv^Echinocactus àe M. Otto, l'auteur énumère 
les 7 genres que'nous avons mentionnés plus haut* 

Voici le tableau indicatif des divisions de la famille des Cac- 
tées, des genres et de leurs caractères essentiels. 
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!*• Tribu, Opuntiàg^es. 
Graines attachées aux parois de ia baie, 

A. Tube du calice lisse; corolle tubuleOse^ point de vraies 
feuilles. 

I. Mammilla&ia. Point de cotylédons. Tige laiteuse mame- 
lonilce. 

%. Melogagtus. De petits cotylédons* Tige verticale non lai- 
teuse. 

B. Tube du calice écaUletùc. Point de vraies/euUles. 

3. ËGHiEiocAGtvs. Tubc du calice court. Corolle non proTon-* 
gée au-delà de Toyaire. 

4. CiEEus. Tobe du calice et delà corolle évidemment pro- 
longé au-delà de l'ovaire. 

C. Tube d» calice éeailleùx. Confie en roue. De vraies feuilles. 

5. Opuntia. Stigmates dressési mais non aggloméréSi Feuilles 
cylindriques. 

6. Pereskia. Stigmates agglomérés. Feuilles planés. 

2® Tribu, RhipsalÎdées. . 

■ 

Graines attachées à V axe central. 

7. Rhipsaus. Tube du calice lisse. Corolle en roue. Point' de 
feuilles. 

Ces .genres sont examinés en particulier dans led chapitres 
suivans^ où l'auteur expose avec plus de détails les caractères 
distinctils de chacun d'eux, en pèse la valeur, et décrit lés es- 
pèces les plus remarquables. Nous nous bornerons à la simple 
mention (y compris la synonymie) de ces espèces, dont un gmnd 
nombre sont £6rt bien représentées sur ao planche$ gravées (et 
coloriéeii dans quelques exemplaires). 

i^ Mammillariafla^efcens. Cestle ÇaetuisftavescensàViQAtA^ 
logue du jardin de Montpellier ( t8iS), et le àhtmmillaria stra* 
minea, publié postérieurement par Mv Haiterth. 

a^ Mammillaria discolor, pi. 2, f. a. Cactus dèpressus.CsiU 
jard. de Montpell. €. pseudomammiUans et €. SpinU^ de divers 
auteurs. 

V^ Mammillaria pusUla^ i^h a, f. i. Cactus pusUlrn: Catal. 
jard. de Montpell. CkStelkstus? Jjoddiges. 
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4*" MammîUaria gemînispina,i^\, 3. Haworth. Phîlosoph, Ma- 
gaz,jy. 43, p. 4a. 

5^ MammUlana lanifera, pi. 4. Haw. 1. c. 

6^ Mammillaria Helicteres^ pi. 5. 

7^ Melocacttts communis^ pi. 6. Cette plante, qui est le Cactuê 
Melocactut de Liane, constituait naguères à elle seule le genre 
Meloceictus ; maïs le prince de Salm-Dyck en a distingué deux 
nouvelles espèces parla forme et la dispositipn de leurs épines. 
Ces Mélocactes ont été publiés par MM. Link et Otto, sous les 
noms de M. macrocanthos jetp/ramidaiis. D'un autre côté, M. 
LeliBoan , , dans son Catalogue du jardin de Hambourg, pour 
1826, a encore indiqué deux nouvelles espèces {M. Langsdor- 
fii et M, pUicentiformU, ) Si Ton ajoute à ces plantes quelques 
£chinoeactus qui paraissent devoir rentrer dans le genre JHelth 
cactus j on pourra prendre une idée des progrès que la science a 
faits récemment sur la famille des Cactées. 

8^ Echinocactas cornigerus, pi. 7. C'est f^eut-étre le Cadtu 
latispinus, décrit sans fleur par Haworth. 

9^ Echinocactas crispatus^ pi. 8. Espèce nouvelle figurée d'a- 
près les dessins de la Flore inédite du Mexique de Moçino et 
Sessé. Les deux plantes suivantes s'ont aussi ^es espèces nou- 
velles du Mexique, et seulement connues par des figures. 

10^ Echinocactas ohvallatas, pi* 9. 

zi^ Echinocactas meiocactiformis^ pi. zo. 

za^ Cereus peru»ianas monstrosas, pi. zz. M. De Candolle 
décrit dans tous ses détails cette monstruosité, qui a tellement 
altéré les caractères de l'espèce primitive, que Willdenow ea 
avait fait une espèce nouvelle. 

z3° Cereus répandus, pi. z3. Quoique ce Cierge soit une des 
espèces les mieux connues, et qu'elle ait été figurée par plusieurs 
auteurs, M. De Candolle a néanmoins publié une nouvelle figure 
pour servir de point de comparaison avec lé Cereus serpentinas, 
figuré à la pi. 12, et pour montrer quelques détails qui avaient 
échappé à ses devanciers. . - 

z5^ Cereus monocionos DC. Espèce anciennement figurée par 
Plumier, édit. Burm., pi. Z91. 

z4^ Cereus undulosus DC. Plumier, édit Burm., pi. Z94. 

zG** Cereus Jainacaru DC. Anciennement décrit et figuré par 
Pison et Marcgraf dans leur Histoire naturelle du Brésil^ tab. z, 
p, lOoetzaG* 
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17^ Cenus grûnd^hrùs, M. De Casclolle dowe quelques dé^ 
tails sur cette plante que tout lé inonde connaît à raison de la 
beauté et de l'odeur suave de ses Heurs éphémères. 

18^ Cereus sefpentimus, pi. 12. On ne possédait pas de figure 
ni de description complète de cet^e espèce. 

ig^ 'Cereus speciosissimus Desf. Cette magnifique plante, très- 
vépandue qaaîntenant dans les jardins d'Europe, avait d'abord 
reçu de Cavanilles le nom assurément trop modeste de C spe^ 
ciostts, qui a été appliqué, par suite d'une erreur d*étiquettes, 
au Ç. phxUantkoïdesM.lizyrmûi l'a ensuite nommée C. bifrons; 
mais M. De Canddile adopte le nom imposé par M. Desfontaines^ 
sans crainte, dit-il, que les amateurs le trouvent trop pompeux. 
Il en donne une description détaillée. 

19^ CeretiSfijcypetalus'DCy'pX, 1 4* Nouvelle espèce de Cierge 
ailé^ figurée d'après les dessins dda Flore du Bfexique. 

ao. Opuntia rosea DC. , pi. 1 5. Elle faisait également partie 
des dessins de la flore du Mexique. 

ai. Opuntia cylindriea DC. C'est le Cactus^cyiinMcus Aela^L^ 
marck, qu'il ne faut pas confondre avec la plante de ce nom, 
décrite par Ortega et qui appartient^au genre MammiUaria. 

ai. Opuntia cocheniUifera'DC Figuré avec beaucoup de soin 
par M. Hooker dans le Botanical Magazine , pi. a74i et a74a. 
% Il n'est pas encore suffisamment avéré que cette espèce soit 
le Nopal qui nourrit la Cochenille, celui que Thierry de Me« 
nonville a mentionné sous le nom vulgaire, au Mexique, de 
Nopal de Castille. Quoiqu'il en soit, M. De Candolle indique les 
moyens de le distinguer de ro. Tuna etdel'O. Hemandezù. 

aa. Opuntia Hemandezii DC, pi. 16. Son nom spécifique lui 
a été donné parce que Hemandez l'a figuré et décrit ( p. 78 
icon. et p. 469 f. i ) sous lé nom vulgaire mexicain de J^optii- 
nocketzli, Thierry de Menonville en a donné une autre figure et 
une description sous celui de Nopal sylvestre. 

a3. Opuntia Tuna; c'est le Cactus Tuna L., le Cactus Co^ 
chenillifer de LsimATck et de M. De Candolle ( plantes grasses), 
le C. Bonphn€lU de M. Kunth. 

24. Pereskia Zinniœflora DC, pi. 17. Cette plante, dont les 
fleurs .sont solitaires , terminales, et ressemblent à celles de la 
Zinnie élégante, a beaucoup de rapports avec le P. portulaci/hiia, 
figuré à la pi. 197. f. i de Plumier ^ édition de Burmann. Elle 
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est orifpnaire 4a Kenque» et connue seUjaiiett^^ aiBA'qai& les 
espèces 9uivant0s ^ jper las dessins de la Fk»« du Mexique. 

25. Pereskia I^ck»ûii/hraîyC.fp\. i8. 

^6. fereskia QpnmiàBfiora DC., pi. 19. 

217. Pereskia rotim^ifoUaViC ^ pi. 20. 

a8. Rhipâali$ Qffsytha. M. De CandoUe entre dans, quelques 
détails sur cette espèce dont il fait connaître 6 variétés; il public 
la figure de la variété mexicaine ( R, Cassjtha mocimana^ 

pi. 31.) 

Les chapitres dixième et onzième traitent , x^ de la distriba-r 
tion des genres dans la famille et des rapports de cellc-d avec 
les £amilles voisines ; %^ de la distribution géographique et to^ 
pographique de^ Cactées. Enfin le douzième chapitre renferme 
des observations sur la végétation et la culture des Cactées et 
des autres plantes grasses. Ces chapitres se composent d'une 
foule de considérations fort intéressantes, mais non susceptibles 
d'analyse sommaire.Le dernier nousparaît surtout fort importast 
pour les borticulteiurs , et,. sous ce rapport, le mémoire de 
fH, De CandoUe devra être lu attentivemei^t par toutes les per* 
sonnes qui s'adonnent à la culture des plantes grasses. 

Dans un Postscriptum ^ M. De CandoUe donne les descrip- 
tions de nouvelles espèces faisant partie d'un envoi de 67 Ca^ 
tées vivantes que le D** Coulter a recueillies au Mexique. Ces <^ 
plantes, examii^esavec soin, n'ont pas changé les idées de clas- 
sification adoptées par Itf. De CandoUe. Quelques-unes oit 
même confirmé, par leur^ germination , celles qu'il s'était iatr 
mées d'après la simple inspection des fleurs et d'après Vhabiùu. 
Ces. plantes nouvelles appartiennent aux genres Mammiikma 
( a5 espèces ) ; Echinocacias ( 6 espèces ) \ Çerçus (10 espèces); 
et OpuntiçL (6 espèces). Elles sont décrites àla manière de celles 
dxkProdronms, c'est-à-dire par une phrase caractéristique latine^ 
avec Findication de la patrie, et quelques renseignemens sur la 
grandeur de l'espèce, ses variations, etc. Guxllbmin. 

269. Essai d'uite nouvelle CLASsiFiCATioif des ChicoracéeSi 
avec quelques observations sur la distribution géographique 
dessalantes de cette famille ; par M. D; Dow. ( Edinb. new 
philosopha /o2f/7?. ; janvier-avril 1829, p. 309.) 

M. Don se livre d'abord à quelques considérations sur la dis- 
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trlbution géographique des €hicoracées , et il établit les rap- 
ports de nombres que. ce groupe naturel présente avec le reste 
des Synanlhérées. La table qu'il a dressée à ce sujet fait voir 
que les Chicoracées ont l'Europe pour patrie principale, et 
qu'elles sont peu nombreuses^ en Amérique , ou plutôt que les 
autres tribus des Composées dominent sur ce dernier continent. 
En effet, le nombre total des Chicoracées de la Flore du nord 
de l'Amérique est égal à celui de la Flore du nord deTAfrique, 
mais le reste des Composées y est environ quatre fois plus nom- 
breux. Dans la Flore helvétique, sur 287 Composées, on compte 
II 4 Chicoracées; et dans la Flore grecque , sur 3 10 , il y en a 
102. Ce nombre paraît décroître considérablement lorsqu'on 
s'avance vers l'Est; car, dans la Flore de Crimée , il n'y a que 
^6 Chicoracées sur 3oi Composées ; et, dans la Flore de Sibérie^ 
33 seulement sur 76. 

Le travail de classification de M. Don offre beaucoup de« 
choses nouvelles; d'abord la division des Chicoracées (qu'il 
considère avec M. De Jussieu comme une famille distincte ) en 
7 tribus , puis les caractères des genres , dont plusieurs sont 
proposés ici pour la première fois. Il est à regretter que l'au- 
teur n'ait pas pris la peine de consulter les travaux de M. de 
Caissini sur le même sujet. Comme ces deux auteurs se sont ren- 
contrés sur plusieurs points , la priorité est de droit et de fait 
acquise au savant synanthérologiste français , qui , depuis plu- 
sieurs années, a consigné ses observations dans le Dictionnaire 
des Sciences naturelles. Nous ne pouvons présenter par extrait 
le travail de M. Don, qui, d'ailleurs, est court et trop intéres- 
sant pour ne pas mériter d'être transcrit littéralement. 

Trib. i.HiB&ACEiE. Receptaculum epaleatum. A nther œh^sWn" 
teriore ligulâ simplici membranaceâ truncatâ auctae. //ipo/2/c/i///i 
polyphyllum. 

Gênera. Hieracium. Hapalostephium.* Crépis. Prenanthes. 
Harpalyce.* Chorisma. * Andryala, Z. Schreb. Rothia, Schreb. 
Willd, Lapsana, L, Schreb, 

Trib. 2. TARAXACEiE. Receptaculum epaleatum. Antherœ basi 
bisetae. Pappus plerumque persistens.'Z>iw/ttcr«//2 polyphyllum. 

Gênera, Leontodon, Schreb, Apargia, Scop, Oporinia.*Thrincïa 
Roth, Calliopea.* iEthonia. * Tolpis, Adans. Goertn. Hedypnois, 
Schreb, Rhagadiolus^ Gœrtn, Hyoseris^ Schreb, Zacintha^ Gœrtntt 

Trosimoa Cjrnthia.*^ Picris^ L. HehniRtia , Jass, 
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Trib. 3. HTFOGBmmiEx. RtapUMculam paleis distinctis refer- 
tam. Atuherœ basi bidenutae. Pappus persisteos. Im^imcrum 
poljrphyllum. 

Gênera. Hjrpochœris, Gœrin. Achyrophorus, Scop. Seriola L. 
Agenora. * Solderilla, Lag. 

Tiib. 4- LACTUCKiC. Receptaculum epakatam. Antherœ ba» 
bidentatœ, Pappus fugaxy roollissiinas, capillaceus. 

Gênera, Lactuca, L. Chondrîila, L. Agatbyrsus.* Lygodesmia* 
Atalandius. * SoDchus. Barkhausia, Mœnch, 

Trib. 5. Scoezokeilea. Receptaculum epaleatum. Anihene 
basi bisetae, appendicolà exiguà rcniformi! coronalae. Stigmata 
saepiùs filiformia, papillosa. Involucruin simples y. imbricatum. 

Gênera, Scorzonera, L. Picridiiim, Desf, Amopogon, fFUlL 
Tragopogon, L. Geropogon, L. 

Trib. 6. Cichoeeje. Receptaculum paleatum. Antherœ basi 
bideotaUe, appendiculà exiguà marcescente coronatae. Stigmata 
semicylindrica, papillosa. Pappus pcrsistens, paleaccus. 7/lPo/f^ 
cru m polypbylluin, squaiTosum. 

Gênera, Cichorium, L. Scolymus, L. 

Tiib. 7. ^Gâtait ANCHBJE. Receptaculum paleatum. FUameRta 

articulo superiorc loDgo, tereti. Antherae basi biauriculatae, 

appendiculà orbiculatâ coronatse. Stigmata crassa, brevia, Ugu- 

lata! obtusa, pruinosa. Pappus paleaceus. Involucrum scario- 

sum. 

Geniis. Catananche, L. 

Trib. I. 

^ 

1. HiRBACiuM. Involucrum imbricatum. Receptaculum subfa- 
vosum. Achenia apice simplicia ; pappi radiis simplici ordioe 
copiosis, persbtentibus, setaceo-pilosis. 

Hcrbae pofymorphœj radice perenni. Flores lutei , solitnruv. 
corymbosi. 

Hiic Hicracia ferè omnia auctorum. 

2. Hapalostephium. //2Po/£/crtf//i triplici ordine polyphyllum 
laxè imbricatum. Receptaculum scrobiculatum. Achenia anci- 
piti-compressa , la;via , apicc attenuata : disco epigyno planius- 
culo, dilatato ! Pappi radiis duplici ordine copiosissimis, capil- 
laceis, mollissimis , caducis. 

Herbae ( Europ. Amer, et Asiae Bor. ) perennes , pOosœ, Folia 
amplexicaulia f sinuato^dentata. Flores aurei, corymbosi, Invo- 
lucrum sœpius hispidè pilosissimum. Pappus niveusi 
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Hùc Hieraclum pyrenaicum L. ( Lepicaune multicaulis Za- 
peyr, ) H. paludosum L. Crépis sibirica L. Hieracium macro* 
phyllum Pursh, 

3. Crépis. Invoiucrum simplicî ordiiie polyphyllum, conni- 
yens, demùm torulosum, basi squamis plurimis accessoriis 
calyculatum. Receptaculurn \esiter favosum. FiosculiîaLUcenudà. 
jéchenia fusiformia , sulcis plurimis notata , apice attenuata , 
simplicia. Pappus tenuissimè capillaceus , mollissimus , fugax : 
radUs triplici série confertissimis. 

Herbse ( Europe» ), radice annud, caidescentes. Folia sœpius 
runcinata. Flores aurei. 

Hùc Crépis biennis L. C. Dioscoridis L. C. tectorum L. C. 
fœdda. L. 

4. Prenanthes. Invoiucrum pentaphyllum , tubulatum, basi 
squamis plurimis brevissimis imbricatis munitum. Receptaculurn 
g]abrum. Flosculi 5. Stigmata filiformia, hispidula. Achenia an- 
gusta, hinc convexa, Ixvia indè carinata : disco epigyno cokicayo, 
pàrùm àWdX^Xo,' Pappus capillaceus, molUssimus, fugax : radiis 
duplici ordine confertis. 

Herba ( Ëuropaea ) perennis , radice repenti, Folia intégra , 
ampîexicaulia , glaucescentia. Flores parvi, purpurei, diffuse 
paniculati. Pappus nîveus, 

Hùc Prenanthes purpurea L. 

5. Harpalyce. Involncrum simpHci ordine polyphyllum , cy- 
lindricum, basi squamis aliquot brevissimis adpressis instructam. 
Receptacidum leviler favosum. /7o5cii&* indefinitî. Stigmata fili- 
formia , 'hispidula. Achenia angusta, angulata, sulcata, apice 
simplicia. Piz/T^i/J pilosus, fragilis, pei'sistens , coloratus : radiis 
duplici ordine confertis , denticulato-scabris. 

HerbsB ( A.mer. Bor. )perennes, robustœ, ¥o\ia sœpius petio^ 
lata , lohata. Flores paniculati, albiv. rosei. Pappus ^û/pm^. 

Âd hocce genus pertinent Prenanthes alba X. P. altissima Z. 
P, cordata Pursh, P. serpcntaria Pursh, P. virgata Mich,V. 
sîmplex Pursh, P. crepidina Micfi, P. racemosa Mich, 

Ligulœ in H. virgatâ lo-nerviae, nervis secuYidariis mani- 

festis ! 

6. Chortsma. //iPo/ttcrKAW '8- phyllum, basi squamis ovatis 
aliquot munitum : foliolis lanceolatis, margine scariosis, invî- 
cem se imbricaùs. Receptaculurn nudUm. Flosculi plures ( la ). 

B. Tome XYHI. a6 
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Stigmata filiformia, minute papillosa. Acheniasxxiiîu&iÎQxmiàj 
compressa , sulcata , glabra , apice attenuata : disco epigyno di- 
latato, planiusculo. Pappus capillarîs, mollissimus, fugax: ra- 
diis triplici ordine confertis , minutissimè denticulatis. 

Herba ( Ins. Curil habitans ) perennis , sarmentosa , humifa- 
sa y habita peculiari, Csœlesjiiiformes , longissimi , repentes, ad 
articulas radiées emittentes. Folia. solitaria , remota, petiolata, 
temata v, profundè tripartita ; segmentis lateralîbus bilobis ; in- 
termedio trilobato, Petioli sesqui v. tripoliicares , canalicidati y 
dimidio inferiore subterraneo. Flores /)ro ratione plantas magrti, 
pallidè cœrulei y subsolitdrii y remoti, pedunculati. Pcdunculi 
triunciales , uni-vel trifiori, Involucrum lœvissimum, 

Hùc Prenanthes repens L. 

Trib. 2. 

7. Oporinia. Involucrum profundè multipartitum, basî squa- 
mis aliquot adpressis munitum. Receptaculum favosum. Antherœ 
basi bisetae. Achenia subfusiformia , compressa , sulcata : sukb 
transversè rugosis. Pappi radiis simplici ordine distinctis, per 
sistentibus , plumosis , basi scarioso dilatatîs ! 

Herba (^Europaea)/?ere«/ïz>, radice prœmorsd, F oMa. plurima 
radicalia , lœnuscula , sœpius pinnatifida, Scapi ramosi , dtcli- 
natiyglabri. Flores aurei. Pedunculi squamosi y fistulosiy apice 
dilatati, 

Hùc Apargia autumnalis PFilld. Apargiâ longé diversa 
est involucro imbricato, pappi radiis duplici ordine digestis; 
exterioribus simplicibus duplo brevioribus. 

8. Calliopeâ. Involucrum simplici série polyphyllum , sub- 
torulosum, basi squamulis paucis instructum. Receptaculum 
nudum, punctatum. FloscuK fauce extùsimberbi ! Antherœhisi 
bisetae. Stigmata pruinosa. Achenia teretia , laevia. Pappus ca- 
pillaris : radiis simplici ordine confertis, denticulatis, sequali- 
bus , caducis. 

Herba ( Ëuropaea ) perennis y cœspitosa , radice fibrosâ. Folia 
radicalia y petiolata , rnncinata y glabra^ Scapus unijîorus , to- 
vis, Flos soturatè fulvus. Invohicri sqnauiis carinatis , ex- 
teioribus hispidis , apice membranaceis. Pappus niveus, 

HùcLeontodon aureum \j, 
9. iËTHONiA. Involucrum simplici . ordine polyphyllum, basi 
squamis brevissimis adpressis munitum. Receptaculum scrobi* 
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culato-scabrum. Antherœ hdiSi biset*. Stigmata lineari-ligulata , 
papillosa. Achenîa pentagona : angulis sulcatis , laevibus. Pappi 
radiiciiy setsiceis, denticulato-scabris , sequalîbus, persistenti- 
bus, imâ basi callosîs ! 

Plantae ( Canarienses ) suffrutkosœ, Folia dentata. Fores cî- 
trini. 

Hùc Hieracium frulicosura PPilld, Crépis filiformis Hort, 
Kew, ; et Tolpis lagopoda Sm. Can, Tolpis génère certè dis- 
tinctissima involucro, squamîs plurimis praelongis Iaxis calycu- 
latis, receptaculo alveolato, acheniis ancipiti - compressis , 
pappo palaceo difformi. 

10. Troximon. Involucrum duplici ordine polyphyllum : yô- 
liolis sequalibus, adpressis. Receptaculum favosum. Antherœ 
basi biaristatae. Stigmata semi-cylindrica , papillosa. Achenia 
elongata, sulcata. Pappï radiis duplici ordine digestis , persis- 
tentibus, setaceo-paleaceis , longis, sequalibus. 

Herbae ( Amer. Bor. )perenne$ ^ioXYiS gramineis y scapis uni- 
fions , floribus luteis. 

Hùc Troximon Dandelion Gœrtn. T. glaucus Pursh, T. cuspi- 
datus Pursh. 

11. Cynthia. Involucrum multipartitum : segmentis duplici 
ordine digestis. Receptaculum scrobiculatum. Antherœ basi bi- 
dentatae. Stigmata lineari-ligulata, pruinosa. Achenia oyaXidL y 
coraplanata. Pappus duplex; ej:fmor peleaceus, brevissimusj 
interior pilosus , scaber. 

Herba ( Amer. Bor. ) perennis , glaberrima , glauca. Gaules 
nudiusculi, i-'^-flori. Folia lœvissima y obîonga ; T2ià\cd\idi fy- 
rata; caulinaria superiora iutegerrima. Flores aurei, Involucrum 
lœve, 

Hùc Troximon virginicus Gœrtn, 

Trib. 3. 

12. HYPOCHiERis. Imolucrum imbricatum. Pappus plumosus; 
disci stipitatus; peripheriae sessilis. 

Herbae ( Europeae ) annuœ , ramosœ, glahrœ, Folia sinuato- 
dentata. Flores /?«m, aurei. 

Hùc Hypochaeris glabra L. H. minima Des/, 

i3. AcHYROPHORUS. Imolucrum imbricatum. Pappus unifor- 
mis, stipitatus, plumosusj radiis basi simpUcibus. 
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Herbae (Europeae), perennes, Folia pilosa, Scapus sîmplex v: 
divisus. Flores aurei.- 

Hùc referendae Hypoch;eris radicata et maculata L. 
14. Seriola. Involucrum simplici série polyphylium. Pappus 
uniformis, stipitatus, pluraosus : radiis basi dilatalo-paleaceis. 

Herbae (Europae australis ) anniuie y ramosêe, FoMa dentata. 
Flores aurei. Involucrum hispidèpilosum, 

Hùc referendae Seriola i£thnensis L. S. Cretensis L. S. 
iirens L. 

i5. Agenora. Involucrum duplicî ordine polyphylium , sub- 
imbricatum. Pappus pilosus; disci stipitatus : radiis subseta- 
ceîs , denticulato-scabris. 

Herba ( Mauritanica ) perennis , glahra. Scapus dtpisus. Fo- 
lia pluritna radicalia , sinuato-derltata» Flores aurei. Involu- 
crum lœvc. 

Hùc Seriola laevigata L. 

Obs. Rodigia commutata Spreng,^ génère oranin'6 diversa 
videtur. 

16. SoLDEViLLA. Involucrum imbricatum, basi ventricosum. 
Achenia apice calva ! 

Herba ( Hispauica ) annun^ pills ramosis hispida, Folia inté- 
gra, Pedunculi apicem versus dilatati. Flores aurei, Involucrum 
pilis ramosis setaceis pestitum. 

Hùc Soldevilla setosa , Lag. 

Trib. 4. 

17. Agathyrsus. Involucrum polyphylium, adpressè imbri- 
catum , tercs, basi imbricatum : squamis intimis elongatis; 
conniventibus. Receptaculum glaberrimum. Fiosculi màe&mîx. 
Jntherœ basi obtuse bidentatae. Achenia ancipiti-coropressa, 
facie utrâque 5-costata, transversim rugulosa, apice paulo at- 
ténua ta : disco epigyno planiusculo, dilatato! Pappus tenuissi- 
mè capillaceus , fugax : radiis triplici ordine digestis , copio- 
sissimis. 

Herbae ( Europae, Asjae et Amer, frigidior. ) perennes ^ cau- 
lescentes. Flores corymboso^ paniculati, cœrulei, Pappus ni- 
peus. 

Ad hocce genus pertinent Sonchus alpinus X. S. Plumieri L, 
S. floridanus L. S. cœruleus Sm, S. cyanus^?. Népal. S. spica- 
tus Lam, S. prenauthoides M, È, S. cacaliaefolius M, JB.S, si- 
biricus L, S. tataricus L. S. pulchellas Piirsk. 
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Ad Lactucam referendae Prenanthes muralis et vimirieaZ. ^ 
hsec involucro structura simili et receptaculo glabro Agathyrso 
prOxima , sed pappo longe stipitato abundè diversa videtur. 
Chondrilla facile à Lactucà distinguenda, involucro simplici or- 
dine polyphyllo , basi squamis pluribus calyculato. 

18. Lygodesmia. //2(^o/£<cru//i pentaphyllum , tubulatum , basi 
squamis plurimis brevissimis imbricatis mùnitum :yb//o/!rj li- 
gulatis , carinatis margine scariosis. Receptaculum scrobicula- 
tum. Flosculi 5. Antherœ basi bidentatae. Achenia linearia, 
'Compressa, sulcata, apice simplicia. Pappus capillaris: /vTrfiiV 
multiplici ordine copiosissimis , denticulato-scabris, subpersis- 
tentibus. 

Suffrutices ( Amer. Bor. et Syriae )facie Ephedrae, ramosissi-^ 
mij aphylli : ramis teretibus sulcatis v, triquetris, sqnamis ( fo- 
liorum rudimentis) subulatis ^ patulisy sparsis. Flores solltaru^ 
sessiles. Pappus comosus y fuscescens, 

Hùc Prenanthes jiincea Pursh, P. pumila J?âr/^^. P. triquetra 
LabilL Genus facie et charactere omnino diversissimum. 

19. Atalanthus. Trwolucrum cylindricum , polyphyllum , im- 
bricatum : squamis membranaceis , adpressis. Receptaculum fa- 
vosum. Flosculi in défini ti. Antherœ basi bisetae. Stigmata fili- 
formia , spiraliter tortuosa. Achenia linearia , ancipiti -compres- 
sa, sulcata, apice simplicia. Pappus tenuissimè capillaceus, 
roollissimus , fugax : radiis basi fasciculatim connexis ; àliis in- 
termediis longioribus , duplo crassioribusque. 

Frutices ( Insul. Can. et Mediterran. rupibus littoreis pro- 
prii ) ramosissimi, Folia pinnatifida. Flores aureiy solitarii v. 
corymbosi, Pappus niveus, 

Hùc Prenanthes pinnata L. P. spinosa Kaki. 

20. SoNCHus. Inpolucrum polyphyllum, adpressè imbrica- 
tum , basi dilatatum , apice connivens. Receptaculum scrobicu- 
latum , scrobiculorum marginibus elevatis laceratis scabfum , 
leviterfavosum./^ofctt// inâeûmti ;fauce extùs villosissimâ. An» 
' therœ basi acutè bidentatae. Stigmata hispidula. Achenia anci- 
pili-compressa, sulcata, jugis transvcrsim rùgosis scabra, 
apice simplicia. Pappus tenuissimè capillaceus, mollissimus, 
fugax : radiis copiosissimis , inasqualibus , basi fasciciilatim con- 
natis. 

Herbae ( Europeae ) robustœ , radice perenni. Folia sœpius 
runcinata. Flores aurei, corymbosi , raro subsolitarii. 
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Hùc Sonchus arrensis X. S. palustris L.9 et planta Pallasiana 
floribus subsolitariis , involucrîs laevibus. S. oleraceus parùm 
differt radice annuâ , et receptaculo glabro. 

ai. Barkhausia. Involucrum simplici ordine ( 7-8 ) polyphyl- 
lum, connivens, torulosum, basi squamis pluribus ( 8-9 ) dila- 
tatis, scariosis calyculatum. Receptaculum favosum : laclniis ci- 
liatis. Flosculi indefiniti. Antherœ basi bisetae. Stigmata filifor- 
mia, spiraliter revoluta, minute papillosa. Achenia fusiformia, 
sulcata, leviter muricata, apice attenuato elongato scaBro. 
Pappi radiisXxv^v:À ordine digestis, tenuissimè capillaceis, den- 
ticulatis. 

Herbae ( Europeae ) erectœ , ramùsœ , radice annuœ. Flores 
soUtariî, longé peduneulati, 

Hùc referendae Crépis alpina L. C. rubra X. An etiam C. ve- 
sicaria X., et Barkliausia purpurea et hyemalis Bivon ? 

270. Recherches sur les feuilles , les gaines et les iiyvolu- 
CRESDES Ombellifères; par le D^ Griesseligh. ( GâgerMa- 
gazin fur Pharmacie ; févr. 1829, p. 17.) 

M. Griesselich a fait de nombreuses recherches pour savoir 
quel est le véritable nom qu on doit donner aux prétendues 
feuilles des Bupleurum. M. Richard les a nommées phyllodes; 
mais M. Griesselich est d'avis qu'il faut les considérer comme 
des g2unes aphylles : il cite à l'appui de cette opinion un grand 
nombre de faits.L'examen attentif du Selinum Chahrœi a surtout 
contribué à lui faire admettre la solution ci-dessus indiquée de 
son problème. En effets cette plante porte fréquemment, à la 
partie supérieure de la tige , des gaines sans feuilles , absolu- 
ment semblables à celles du Bupleunan , et c'est donc un avor- 
tement con&);ant qu'il faut admettre dans ce dernier genre, au 
moin^ pour les espèces européennes; car il en existe quelques 
exotiques qui sont pourvues de véritables feuilles. Il faut ad- 
mettre un avortement semblable dans le Bubon aphjUus de 
Chamisso et Schlechtendal, ainsi que dans quelques auti^s plan- 
tes dont différens auteurs font mention. B. 

271. Notice sur un nouveau genre de i»lantes appelé Diplo- 
genea; par J. Lindlet. ( Quarterly Journ, qf science^ etc.; 
juillet-octobre 1828, p. 121.) 

Le genre auquel se rapportent les observations, suivantes 
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fait partie d*une petite collection de plantes recueillies à Ma- 
dagascar pour la Société d'Horticulture de Londres, par feu 
M. John Forbes. 

Les échantillons consistent en quelques branches avec des 
boutons et des 'fleurs épanouies. Les branches sont brunes, 
vont en s'amincissant, sont charnues, glabres, et ont une direc- 
tion en zig-iag j dans leur jeunesse, elles sont comprimées avec 
quelques ramifications dichotomes. Les articulations semblent 
avoir été plutôt des renflemens. Les feuilles sont opposées , 
charnues, glabres , entières , oblongues, rétuses, amincies en un 
court pétiole , ridées , mais dépourvues de veines ; leur paren- 
chyme consiste en des cellules larges , irrégulièrement hexago- 
nales , dont plusieurs sont évidemment remplies d'une, huile vo- 
latile fluide. Les fleurs sont petites et , dans quelques échan- 
tillons , disposées en grappes fasciculées , axillaires^ leur 
couleur a probablement été blanche. Le calice est charnu et su- 
père, ayant son limbe décidu, en forme de couvercle, le bord 
postérieur dilaté et charnu ; il adhère fortement à l'ovaire de 
tous côtés, et lorsque le couvercle est tombé , il est tronqué; 
la partie extérieure du tube abonde en vésicules d'huile 
volatile. Les pétales sont au nombre de quatre, lancéo- 
lés , acuminés , charnus , enroulés au sommet et aya t une es- 
tivation tordue; ils s'insèrent à l'extérieur d'un disque charnu , 
uni ou concave , qui occupe le sommet de l'ovaire. Les étamines 
sont au nombre de huit , insérées en une seule rangée sur le côté 
extérieur du même disque; leurs filamens sont ligules; leurs 
anthères infléchies pendant l'estivation , ovées , pointues , avec 
deux loges parallèles communiquant par un seul pore au som- 
met, et ayant à leur base des appendices subulés, ou éperons 
falciformes. Lorsque la fleur est développée, les anthères ac- 
quièrent une position droite, et leurs lobes qui auparavan't étaient 
tournés en dehors, prennent une direction en dedans. L'ovaire 
est uni au calice jusqu'au point où il est couvert par un disque 
uni, charnu, ou légèrement concave; il paraît contenir quatre 
loges avec un grand nombre de très - petits ovules attachés au 
placenta de l^axe. Le style est recourbé et épaissi vers le hautj 
le stigmate est un simple point. On ne sait rien sur le fruit. 

On aura déjà remarqué que, sous plusieurs points de vue , ce 
genre offre la structure ordinaire des Melastomacées^ et que 
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s*il n'est pas identique avec le Conostegia, il s'en rapproche 
beaucoup ; mais on remarque dans le Diplogenea une parti- 
cularité qui ne permet pas dé l'associer avec aucun genre connu 
de Mélastomacées. Cette particularité consiste dans la présence 
de vésicules d'huile placées sousl'épiderme entre le parenchyme, 
caractère que jusqu'ici l'on n'avait trouvé dans aucun genre des 
Mélastomacées , et qu'on a toujours considéré comme formant 
la distinction principale des Myrtacées. M. Lindiey ne pense pas 
cependant que le degré dans lequel ces vésicules existent daos 
le genre en question invalide beaucoup le caractère des Myrta- 
cées i parce qu'ils sont dans Un état trop élémentaire pour être 
assimilés aux vésicules transparentes de cette famille. Tout ce 
qu'il désire faire voir, c'est qu'une disposition à produire 
des sécrétions huileuses existe évidemment dans les Mé- 
lastomacées, famille dans laquelle on n'a pas encore aperçu 
cette disposition. 

Vu l'absence du fruit , on ne peut tracer que d'une manière 
imparfaite les caractères de ce genre ; mais ce qui suit suffira 
povir le distinguer de tous ceux qui ont été décrits auparavant. 

DiPLOGENEA. 

Nat. ord. Melastomaceœ ; Conostegiae proxima. 

Cafyx superus, limbo calyptriformi conico deciduo. Petala 4, 
lanceolata, in margine disci carnosi ovarium tegentis inserta. 
Stamina 8 , circà discum inserta ; antheris ovatis , basi bicalca- 
ratis , poro apicis debiscentibus. Ovarium calyci omnino accre- 
tum, 4-loculare9 polyspermum, disco magno carnoso corona- 
tum. Stylus falcatus, clavatus. Stigma simplex. — Frutex para- 
siticus? glaberrimus (Madagasc^riensis). Rami carnosi^ dicltotomi, 
junioribus compressis , Visci ferè habitu, Folia oblonga, refusa, 
camosa , triplicostata, avenia^ receptaculis olei intra parenchyma 
latentibus. Flores albi? parvi , in racemis brevibus axiliaribiis 
dispositi, Calycis tubus receptaculis olei repletus. 

I. D. viscoides. 

Ad portum Sanctae Mariae, insulaa Madagascariae, legit Johan- 
nés Forbes. { F. s. sp, in herb. Soc, /tort, Lond,) 

«72. Notice sur un nouveau genre vB.~'^jkrr%% ^ •«* 
MACRiEA; par M. J. Ltndlet. [Quarte^fyjoj^rr^ of 6ctetkA 
janvier— avril ,1828, p. 104. ) 

^ plantes qui fuit le sujel d^s observations suivantes , sont 
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de petits arbrisseaux rabougris , originaires des pays élevés 
dans l'intérieur de la partie ouest de TAmeriqijie méridionale ; 
leurs feuilles sont opposées , sans stipules , glandulaires en des- 
sous et fortement couvertes d'un épais duvet. Les fleurs sont axil« 
la ires et terminales. Le calice à cinq dents est muni de fortes 
nervures ; les pétales onguiculés persistans et toujours verts ; les 
étamines hypogynes et en nombre double de celui des pétales. 
L'ovaire supérieur a trois îoges,avec deux ovules dans chaque 
loge ; un des ovules est ascendant , l'autre est suspendu à un 
petit placenta commun dans le milieu de l'axe , et il y a trois 
stigmates. La capsule est enveloppée dans un calice; elle' se 
divise dans sa moitié en trois valvules séparées de l'axe. Oh ne 
connaît pas ses graines. 

Tels sont les principaux traits de l'organisation des trois es- 
pèces connues de Macrœa , dont il convient de définir les ca- 
ractères génériques avant d'essayer de déterminer quelle affi- 
nité elles ont avec les autres plantes déjà connues des bota- 
nistes. 

Macr^a. 

Câ(^.r inferus campanulatus 5-dentatus, costis cuique lacinise 
tribus quorum duae marginales sub. sinu confluentes. PetaJa 5, 
toro brevi inserta , unguiculata , arida , persistentia y immutata ^ 
sestivatione contortiya. Stamina-io , apici tori brevis inser- 
ta ; filamenta filiformia ; antherœ anticse biloculares longi- 
tudinaliter déhiscentes. Ouarium superum triloculare; ot^uia 
cuique loculo duo : altero ascendente » altero suspenso ; placenta 
parva in medio ovario ad basin axeos? Stylus brevis ; stigmata 
tria y linearia,. marginibus reflexis. Capsula vestita papyracea 
3-locularis semitrivalm ; valvis loculicidis ab axi secedentibi^s 

usque ad placentam. Semina Suffrutices arû/of (chilenses). 

Folia opposita , exstipulatay pube simplici^ suhtus lanata, Pctstla 
alba , V. rosea. 

I — ^M. grandifolia; foliis subtus griseis glandulosis : vernis 
prominentibus , ramis pubescentibus , pedunculis foliis brevio- 
rrbus. 

Spontè crescentem juxtà vicum Colina , urbis Santiago fini- 
timum, legit lyTRae, 1825 (v. s. sp.) 

II. M,parvifolia ; foliis subtùs niveis glandulosis : venis ob- 
scuris , ramis arachnoideis , pedunculis folio breviroibus. 

Cum praecèdente legit M'Rae ( v. s. sp. ) 
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ni. M. ros€a;îo\\\s distantibus subtùs niveis eglandulosis, 
ramis pubcscentibus , pedunculis elongatis. 

Ad Cambre^ Andium claustrum , novembre floridam legit 
M'Rae (v. s. sp. ) 

N'ayant point d'indication sur les graines du Macrœa^ 
on ne peut arriver à aucune certitude relativement à ses 
affinités. Sa structure est, en effet, si particulière, qu'on peut 
douter si, même ayant les semences sous nos yeux , sa place 
pourrait être déterminée positivement dans la méthode natu- 
relle. 

Sous plusieurs points de vue ce genre a beaucoup de rapports 
avec les Caryophyllées par ses feuilles opposées, ses fleurs termi- 
nales et axill aires, son calice monophylle à cinq dents, ses péta- 
les onguiculés à estivation tordue, avec des étamines insérées sur 
un torus; mais il s'éloigne de toutes les plantes de cette famille 
par son port , son style unique , sa capsule triloculaire oligo- 
sperme, dont les valves sont séparées de l'axe. Il présente à 
peu-près les mêmes points de ressemblance et de différence avec 
la famille des Linées. Le Macrœa a une ressemblance frappante 
avec les Cistinées , dan6 les nervures d« son caHce , qui est fort 
remarquable, et dans la variation de ses feuilles opposées et dé- 
pourvues de stipules ; ses anthères ont également une insertion 
semblable ; mais le calice monophylle , les pétales qui ne se 
,fanènt pas, les étamines définies insérées sur un torus, et les stig- 
mates tripartites, sont autant de différences essentielles qui le 
distinguent des Cistinées. 

Le Macrœadiàjà l'affinité avec les Frankeniacées par son calice 
monophylle et marqué de côtes, l'aspect aride des plantes qui le 
composent et plusieurs autres points de structure. M. Lind- 
ley était porté à le ranger dans cette famille ; mais ayant 
réfléchi d'abord à la grande différence de ses fruits, il a été 
conduit à abandonner son opinion , surtout d'après cette 
considération que la ressemblance que l'on suppose exister 
entre les côtes du calice est plus apparente que réelle dans 
les espèces de Frankenia examinées par l'auteur ; on trouve à 
chaque division de leur calice deux larges côtes collatérales pla- 
cées de chaque côté de l'axe , qui , toutefois , de. même que dans 
l'espace compris entre le sinus et la base du calice y était sans 
côtes. Mais dans le Macrœa ^ au contraire > chaque division da 
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calice a trois côtes , dont une occupe Taxe, et une règne le long 
de](chaque bord ; elles se réunissent au-dessous des sinus. 
Toutefois, dans le Fran^enia, les côtes du calice occupent la 
place des entreveines ( intervenia ) du Macrœa, 

Après avoir ainsi établi des comparaisons avec celles des fa- 
milles auxquelles le Macrœa paraît le plus ressembler , M. Lindley 
parle ensuite des Géraniacées,famille avec laquelle ce genre n'offre 
-pas, il est vrai, au premier coup-d*œil, des caractères d'affi- 
nité , mais dont il se rapproche cependant assez pour qu'il soit 
permis de croire qu'en définitive il pourra s'y placer. Il est vrai 
que les coques élastiques , les feuilles lobées , la nature suc- 
culente et les articulations épaisses des Géraniacées manquent 
tous dans le Macrœa, aussi bien que d'autres particularités or- 
ganiques qui sont subordonnées à cette structure; mais il y a 
beaucoup d'autres organes dans lesquels il offre une affinité re- 
marquable avec les Géraniacées. Si nous concevons Taxe de 1^ 
capsule du Macrœa comme un torus alongé analogue à celui des 
Géraniacées (et une telle opinion peut raisonnablement se 
soutenir), nous avons alors un fruit d'une structure telle 
qu'on peut comparer ce fruit à celui des Géraniacées', des Ru- 
tacées et des autres familles voisines. Dans la disposition des 
veines du calice, il y a aussi une ressemblance si frappante, que si 
les sépales distincts des Géraniacées étaient supposés se joindre 
dans la moitié de leur longueur et perdre ainsi leurs bords mem- 
braneux , nous aurions un calice qui différerait peu de celui du 
Macrosa, Les pétales ont la même estivation, ils sont également 
onguiculés y et leurs ^veines principales se dirigent en bas , de 
la même manière , et sont confluens à leurs extrémités. Il y a 
aussi plusieurs stigmates , et l'insertion des anthères ne diffère 
pas matériellement. 

D'après ces raisons et dans labsence d'une évidence plus 
complète, on peut conclure que l'affinité du Macrœa est loin 
d'être déterminée exactement avec aucune des plantes des fa- 
milles connues; qu'il est probable que ce genre occupe une place 
intermédiaire à celles où le fruit n'a point d'axe, comme les 
Frankeniacées, et à celles dont le fruit consiste en des carpelles 
adhérens à un torus axile et alongé, comme les Rutacées, les 
Géraniacées, et que c'est avec ces dernières qu'il offre le plus 
de rapports. 
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273.NOTESU& LES NOUVEAUX GENRES SeMONVILLEA ET GaUDIIOA; 

par M. J. Gay. 

M. Gay est sur le point de terminer un travail sur la famille 
des PHYTOL ACÉ£S , à laquelle il rapporte trois plantes nou- 
velles du Sénégal , qui constituent deux nouveaux genres. Ces 
genres ont été nommés et caractérisés par M. Gay , ainsi qu'il 
suit : , 

Semonvillea, Stamina fj ^ filamentis dUato-fimbriatis, Car-- 
pella 2 , perigonio tripla vel quadrupla longiora , in carpophoro 
brevi indiviso parallèle equitantia , facie plana , dorso confexa, 
ibidem grosse tuberculata y margine in alam latam , orbicularem, 
basiprofundè etnarginatam expansa^pericarpio lignoso. Seminis 
integumentum proprium tenue , membranaeeum y impufictatum, 

Species unica : 1$. pterocarpa, 

Gaudinia. Stamina 7 y filamentis glaberrimis. CarpeUa a , 
perigonium vix œquantia , sessilia Ç.nullo carpophoro suffulla ), 
aptera y facie planiuscula , dorso convexa y ibidem reticulatim 
rugosa , pericarpio lignoso, Seminis integumentum proprium ut 
in Semonvilleâ. 

X. G. diffusa.— G, glaberrima, ramis diffusis, foliis lineari- 
lanceolatis , inpetiolum attenuatis, fioribus glomeratis , ghme- 
rulis sessiUbus , cotyledonibus albumiài accumbenùbus, 

3. G. viscosa. _ G, tota pubescens y tota viscida, ramis 
erectopatentibus j foliis petiolatis , limbo obovato-^oblongo , fio- 
ribus cymosis y çymis pedunculatis y cotyledonibus albumini in- 
cumbentibus, 

374- De Saligibus eueopaeis gomhentatio. Auct. G.D. J.Koch. 
66 p. In-8*^. Erlangen, 1829; Heyder. 

Aidé par .un grand nombre d*amis, M. Koch a su se procurer 
> des plantes vivantes de presque toutes les espèces de Saules 
d'Europe, et les a cultivées pendant une suite d'années dans le 
jardin botanique d'Erlangen.Des herbiers très-riches ont été mis 
à sa disposition , et c'est ce qui lui a permis de nous donner 
le présent travail sur un genre dont l'étude présente desigrandes 
difficultés. Linné, dans la dernière édition de son Système, a pu 
blié 3i espèces du genre Salix, parmi lesquelles deux étaient exo. 
tiques. Dans la partie botanique delà Oyclopédie de Rees, 
{>ar Smith, leur nombre s'élève à 141 , auxquelles il faut ajouter 
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z4 autres espèces décrites par Willdenow et quelques autres 
,l)otanîstes. M. Koch a examiné i35 d'entre elles, sans compter 
les 119 espèces établies par Schleicher et qui toutes peuTcnt 
sans difficulté être rapportées à quelques-unes des anciennes 
espèces , surtout au Salix phylicifolia, M. Koch a cru devoir 
réduire de beaucoup ces nombreuses espèces , et dans son opus- 
cule intéressant, il n'en admet que 4^ européennes. Nous in- 
diquerons, d'après l'auteur , quelques faits relatifs à l'étude de 
ce genre. La distribution généralement usitée se fonde sur la 
villoslté ou la glabriété des ovaires et des feuilles, ainsi que sur 
le bord entier ou denté de ces dernières : par là des espèces 
très-voisines sont placées souvent à de grandes distances les 
unes des autres, sans compter la variabilité des caractères. 
M. Fries a le premier donné ime distribution des Saules de 
Suède par groupes naturels. Une autre division a été établie d'à' 
près l'époque où les fleurs paraissent : si celle-ci a lieu avant les 
feuilles, simultanément avec elles, ou seulement après qu'elles 
se sont déjà développées. Mais un caractère plus important en- 
core Se présente dans la position des chatons et dans la manière 
dont ils sont attachés aux rameaux. Wahlenberg, le premier , 
a fait remarquer l'importance du caractère fondé sur le rapport 
du pédicelle à la capsule. La couleur des rameaux, dans plu- 
sieurs espèces , est extrêmement variable et ne peut donc pas 
servir à les distinguer. Il en est de même de la forme des feuil- 
les; dans les Salix phylicifolia çXrepens^ par exemple, elles 
présentent toutes les formes possibles^ tantôt elles sont lan- 
céolées , tantôt ovales et arrondies et à base cordiforme. 
Dans les S, viminalis et incana^ au contraire, les feuilles ne va- 
rient pas. Les feuilles ont dans quelques espèces des bords en- 
tiers et dentés; elles sont ou lisses ou velues, ainsi que les ovai- 
res. Le Saiix phyUcifolia en particulier présente sur le même 
pied des capsules lisses et velues; il y en a même où la moitié de 
la capsule est couverte de poils, tandis que l'autre en estdépourr^ 
vue. Les écailles des chatons varient pour la couleur et la lon- 
gueur; elles sont tantôt ovales et atteignent la moitié seulement 
de la capsule en longueur , tantôt lancéolées et prolongées jus- 
qu'au style.Ce dernier varie de même quant à la grandeur, ainsi 
que le stigmate qui est ou de couleur rose ou jaune* Les espèces 
peuvent très-bien être distinguées d'après les stipules , dont la 
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forme est constante quoique leur grandeur ne soit pas toujours 
la même; les jeunes branches surtout ont de trèis-grandes sti- 
pules. M. Koch n'a pu décider encore si la même préfoliation 
se présente dans toutes les espèces. 

Cette versatilité des caractères dans certaines espèces n'est 
pas très-favorable à l'étude du genre dont M. Koch nous a 
donné la monographie. Une nouvelle difficulté naît du grand 
nombre de formes hybrides que présentent les Ssules. L'auteur 
ne fait cependant qu'indiquer ce fait et se réserve d'en parler à 
une autre occasion. 

Nous allons indiquer les groupes ou cohortes que M. Koch 
établit , ainsi que les espèces que le savant auteur de la Flore 
d'Allemagne rapporte à chaque groupe. 

Cohors. L Fragiles. Ameuta lateralia, fructifera pedunculata, 
peduiiculo foliato. Squamae amenti con colores , luteo-virides , 
antè fructûs maturitatem C3id\icae.i Saiixpentandra IL; 2. S. 
cuspidata\Schu[iz', 3. S.fragilislj, 4.5. Russeliana Sm\ S, S, alhoL^ 

Cohors II. Amygdalinae. Ameuta lateralia, fructifera, pedun- 
culata , pedunculo foliato ; squamis concoloribus , luteo-viri- 
dibus , persistentibus. Folia elongata , serrata , glabra. Frutices 
clatiores, ramis vimineis. 6. S, amygdaHna L^ '],S.undul£fta Ëhrh; 
8. S. hippophaefolia Thuill. 

Cohors m. Pruinosae. Ameuta lateralia, etiam fructifera 
sessilia. Capsulae sessiles. Stamina alibera;anther8edeflorataelu- 
tese.Squamse amenti apice discolores. Folia cuspidato-acuminata 
serrata , demum glabrata. Cortex interior sestate citrinus. 9. 
S. acuiifolia Wild; 10. S, daphnoides Vill. 

Cohofs IV. Purpureae. Amenta lateralia sessilia *, squamis 
apice atris vel purpureis. Stamina 2 , ad médium vel ad apicem 
usque connata , antheris purpureis, deiloratis nigris. Cortex 
interior aestate citrinus. w. S,Fontederanay^''^à.\ i7.»S,purpurea 
L ; i3. S. ruhra Huds. 

Cohors V.ViMiNALES. Amenta lateralia sessilia , squamis apice 
fuscescentibus vel atris. Stamina 2 libéra, rarius basi connata, 
antheris defloratis luteis. Capsulae sessiles vel breviter pedicel- 
latae, pedicello nectarium haud supçrante. Folia elongata inte- 
gerrima vel minute denticulata subtus tomento sericeo vel opaco 
obducta. 14. S, mollissima Ehrh. j iS./S. viminalis Lî S* stipula^ 
ris Smith ; 1 7 . «S. acuminata Smith* 



Botanigue. 4iS 

Cohors VI. Capreae. Ameuta lateralia , florifera sessîlia , basl 
foliis parvis fulta, friictifera in plerisque pedunculata, pedun- 
culo foliis auctis vestito. Squamse apice atrae vel fuscescentes. 
Stamina 2 libéra vel parum connata , antheris defloratis, luteis. 
Capsulae pedicellatse , pedicello nectarium duplo saltem supe- 
rante. Fnitices altiores vel arbores. 

* Amentis ^racilibus arcuatis, id. «S. incana Schranck. 19. 
tS. Seringiana Gaudin. sro. S,salviœfolia Link. 

** Amentis rectis crassioribiis ovatis vel cylindricis. ai. S, ho^ 
îosericeayf\\\à\ 22. 5. cinerea L; 2^. S.grandifolia Seringe ; 24. 
S. Caprea L; 25. S. aurita L; 26. S. livida Wahlenberg; 27. 
S, silesiacaYfîWà, ; 28. S.phylicifolia L. ; 29. S. kastata L ; 3o. S. 
arbuscula Wahlb. 

Cohors VII. , Argenteae. Amenta et capsulae ut in cohorte 
prsecedente , sed statura plantée diversa. Sunt fruticuli humiles 
trunco subterraneo repente. Pedicelli capsulae in omnibus 
squama longiores ,-rarius et tanquam varietate aequalis longitu- 
dinis. 3i. *S. repens L; 82. S, rosmarinifolia h. ; 33. *9. ambi- 
gua £hrh.; 34. S. finmarchica Willd.; 3. S, myrnUoides L. 

Cohors VIII. Chrtsantheae. Amenta sessilia, basi foliis 
parvis squamaeformibus bracteata , terminalia in ramulis prae- 
teriti anni vel sub apice eorumdem inserta , supra gemmas fo- 
liaceas posita. 36. *S. lanata L. 

Cohors IX. Frigidae. Amenta lateralia fructifera peduncu- 
lata, pedunculo foliato. Squamae apice atrae vel fuscescentes. 
Stamina 2 libéra vel parum cohaerentia, antheris defloratis luteis 
vel fuscis. Capsulae sessiles vel breviter pedicellatae, pedicello vero 
nectarium non superante. Frutices ramosissimi , ramis seniori- 
bus torulosis, junioribus vix vimineis. 87. S. limosa Wahlbg; 
38. *S. glauca L. ; 39. S,pyrenaica Gouan ; 40 *^' FFaldsteiniana 
Willd.; 41. S, prunifolia Smith; 1^2, S, cœsia YiHr, 43 aS. myrsi- 
nites L.; 44 *5. Jacquini Host. 

Cohors X* Glaciales. E gemma ramorum anni praeteriti ter- 
minali ramulus novellus prodit, foliis inque eorum axillis ge- 
minis pro futuro anno vestitus, cujus apici amentum impositum 
est. Amenta itaque pedunculo folioso persistenti insident, quo 
ramus continuatur et elongatur. Fruticuli trunco subterraneo 
repente, ramis ascendentibus, pygmaei. 45. 5. reticulata L.; 4^* 
S. retusaL* J 47. aS. hérbacea L. ; 48. S* polark Wahlb. B. 
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Q75. JlOSil PLANT AEUM GENEKIS HISTORIA SUGGINCTA, in quâ Ao^ 

. «arum specîes tum suae terrae proventu tum in hortis natas 
. 6up{>osLticias secundum normas nataraies ad stirpium bessés 
très primitivos revocat inque speciminum ratorum fidem 
Rhodologorum et Rhodophilorum captui accommodât Fred. 
Ouill. Wallroth. In-8® de xii et 3oo p. , avec un catalogue 
complet des espèces; prix, a thir. Nordhausen, 1828; Kœhn. 

Dans le premier chapitre Tauteur examine ce qu*ont dit ceux 
^li jusqu'à présent ont traité le genre Rose. L'ordre qu'il suit 
est entièrement neuf ainsi que la réforme qu'il propose; celle-ci 
paraît cependant basée sur une longue expérience et sur des 
^servations multipliées et faites avec soin. Le 2^ chap. expose 
les principes d'après lesquels l'auteur a établi son système. Le 
3^ et dernier chap. , le plus volumineux de -tous, décrit les es- 
.pèces qui s'y trouvent réduites à 24. (Leipzig, Litèr, Zeilung; 
juin 1829, p. 1048). G. 

^276. Descriptions des genres Columellia, Tovaria et Francoa; 
avec des observations sur leurs affinités; par M. David Don. 
[Edinburghnew philos, Journ,; déc. 1828, p. 46). 

M. D. Don, en sa qualité de conservateur des collections bo- 
Utiuxiqaes de M. Lambert, où se trouvent les précieux herbiers 
de Rulz et Pavon , a pu étudier les plantes qui composent les 
genres Columellia , Tovaria et Francoa établis depuis plus de 
trente ans par ces auteurs et par Cavànilles. Cette étude a eu 
pour résultat , non pas de faire connaître des choses entière- 
ment nouvelles, mais, ce qui est presqu'aussi important, de 
rectifier les caractères génériques , en général mal définis par 
les auteurs espagnols. 

Il nous semble utile de transcrire en entier les caractères 
exposés dans le mémoire de M. Don , à la suite desquels nous 
indiquerons les espèces qui composent ces genres et les affinités 
de ceux-ci. 

Columellia, Ruiz et Pavon, — Uluxia, Juss, 

Calyx monophyllus, turbinato-tubulatus adnatus, leviter 

ancipiti-compressus : Umho persistente ^ 5-lob6 : laciniis subse- 

qualibus. Corolla summo tubo calycis inserta , rotata , limbe 

5- loba, concava : lobis aequalibus, rotundatis; iategerrimiS| sesti- 
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Vatlone convoluto-imbricatis , calycinis laciniis alternantibus. 
Stamina 2, corollae fauci incrassatae inserta, angulis oalycis op- 
posita \JUamenta brevissiroa, dilatata, complanata : antherae tri- 
' plici modo bicrures replicatae! (hinc trilobaUe depictae in ^. 
Per. Gen. T. I.) Loculus iinicus tantura, per omnes cunvolutio- 
nés continuatus! angustissimus cartilagineus, fissura longitudi- 
nal! dehiscens. Pollen anguhtum, resinosum. Ovarium inferum, 
biloculare : ovulis indéfini tis. «9oVii^ declinatus, coroilà brevior, 
compressus, leviter sulcatus, disco crasso carnoso impositus. 
Sùgma dilatatum, subcapitatum, suprà convexurn, obsolète cru-^ 
ciato-sulcatum. Capsula turbinata, lignosa, bilocularis , bivalvis 
calycis lubo arctè connata, ejusdemque laciniis cum disco peri- 
gyno cdronata, apice rima cruciatim dehiscens : loculis poly-» 
sperinis : vàlvis apice bifidis. Dissépimentum compressioni pe« 
dunculi contrarium , coriaceum , è duplici lamihâ solubili cap-- 
suIsR parietis introflexâ constitutum, lobis margine iuteriore 
rcflexis et in utroque loculo pronis, placentiferis, medio hinc 
solutum. Semina adscendentia , obovata, compressa » margine 
obtu^oincrassata^ badia : m/ti^iV/to basilari : testa simplex, crassa, 
coriacea, laevissima, apice caliositate nitidâ fulvâ notata : a/^ir-* 
men carnosum, lutescens. Embr/o erectus, axilis, lacteus : cofy^ 
ledones ovales, obtusae : radicula cylindracea, recta, cotyledoni- 
bus longior, inféra , centripeta. Plumula inconspicua. 

Arbores v. frutices (Peruviani) frondosi^ semperyirentes. Folia 
opposita fpetiolata j intégra. Flores terminales , brevissimè pe-* 
dunculati, lutei. Pedunculi basi bibracteati. 

Le genre ColumelUa renferme 3 espèces, savoir : i^ C, oblonga 
R, et P.; 2^ C. obomta R. et P.; 3*^ C. sericea Kuntb. M. Don 
décrit en détail ces espèces et accompagne cette description de 
phrases caractéristiques comparatives et de l'indication des lo- 
calités. La place que le ColumelUa doit occuper dans la série 
des ordres naturels, est discutée par l'auteur, qui adopte Topi*» 
niou émise par Ûonpland sur les affinités de ce genre aVeô \» 
Menodora, Ce dernier a été placé dans les Jasminées ; mais M» 
Don propose ici l'établissement d'une petite famille sous le nom 
de CoiuMELLiiÉES {Columellieœ), qui avoisine d'un côté les 
Jasminées, et de l'autre, le groupe des Halesiaciées, autre pe- 
tite famille qui, selon M. Don, établit un lien entre les Oléi- 
nées et les Ébén^içées. 

B. ToM- XYIII. fl7 



N 



'4i8 Botanique. N** ^j6 

TovA&iA, Ruiz et Pavon. 

Càfyx plerumque 8-phyllus (rariùs 6, 7, v. 9-phyllus), patens, 

deciduus : foUolis ovato - lanceolatis. Petala foUolis calycis nu^ 

mero «qualia, et alterna, disco elevato camosb tuberculato in- 

certa, obovata, 5-neryia, venis distinctis : unguibus dense papU- 

loso-barbatis. Stamina tôt quot petala, iisdemque alterna, et 

disco ma gis ad interins inserta ifilamenta subulata, infernè pilis 

simplicibus copiosè omata : cmtherœ introrsse, biloculares, basi 

insertae, primùpi erectae demùm maturescentes incumbentes, et 

sœpè quasi extrorsae : loculis parallelis , basibus solutis , rima 

longitudinali debiscentibus : valvulis crassiusculis. Charium ani- 

loculare, Iseve, spha^ricum, disco impositum : ovulis plurimis) 

parietalibus. Stylus brevissimus, crassus, teres, glaber. Stigma 

8-lobum , lobis tuberculiformibns , primùm conniventibus , 

subtùs sulcatis, bine çupulatum, suprà concavum, 6-8-sulca- 

tum, copiosè papilloso-puberum , disco elevato. imposita, intùs 

pulpâ succulentâ omnino repleta, nervis stigmatis lobis numéro 

sequalibus peragrata, irregulariter rumpens, polysperma. Se^ 

mina numerosissima , simplici gyro cochleata, in pulpam nidu- 

lantia. Testa duplex; interior membranacea, diapbana, alba, 

cellularis, apice cbalazâ minuta fuscÂ prominulâ notata '.al" 

humen nuUum. Emhryo curvatus, semini conformis, lutem : 

cotyledones semicylindricae, obtusae : radiculâ bis paulo longiore 

crassioreque 9 tereti , ôbtusisissîmâ , vagâ , umbilico lateraliter 

apprôximatâ. 

Herba (Peruviana) annua , vîrens , glaber, Caulis bîubariS) 
ereotuSy ramosus, teres, lœvis. Folia alterna, petiolata, extipu- 
lata, ternata : foliolis lanceolatis, acuminàtis, integerrimis, basî 
attenuatîsy suhtàs pallidioribus ^ costâ prominulâ ^ pénis primamt 
arcuatisy retictdatîtn ramosissimis } 2-4 uncialibus , poUicem 
ferè lotis; lateralibus obliquis; intermedro longiore, substipitaio, 
Tetiolus teretiusculus, suprà lentercanaliculatus, basiincrassatus, 
exsiccatione atomis minutissimis resinosis adspersus, uncialisv. 
hiunciaUs. Racemus terminalis, solitarius^ multiftorus^ eemmUi 
spithamœus; fructiferus pendulus. Flores sparsi, pediceUad^ 
pendvlii secundi^ magnîtudine et facie Vjrolae uniûorse subri" 
miles. PedicelU filiformes, unciale:s, bracteold lanceolatâ ca- 
ducdsuffulti. Petala alba, cafyce longiora. Bacca matura magm- 
iudine Cerasi sylvestris. 
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I. T. pendula, Ruîz et Pavon^Fl. PeruP. iii., p. 73.,tab. 4, 
309. Syst 1. p. 85. — Ge/i., p. 49, Tom. Vm.— i>«wwi, in 
AcL Med. Matr.^ i. p. 19a. 

Habitat in Peruvi» nemoribus inler Chinchao et Pati, et in 
Chacahuassi. Ruiz et Pavon. Floret augusto et septembri. (▼. 
s. in Herb. Lamb. ) 

Ce genre, composé d'une seule espèce, appartient à la famille 
des Capparidées. Il a le port des Cleome, mais par la forme et 
la structure de son fruit, il prend place près du Cratcepa et du 
Morisonia. D'un autre coté , son stigmate lobé est analogue à 
celui des Papavéracées , et ses graines sont absolument confor- 
mes à celles du Reseda. A cette occasion , M. Don expose arec 
détails les caractères de ce dernier genre , et il exprime de non* 
Telles idées sur les affinités des Résédacées et des Renoncula* 
cees* 

Fràitcoa, Cas», 

Calyx 4*partitus , persistens. Petala 4 , calycinis seg- 

mentis alterna, spathulata, decidua : nerpis bas! connatis, su- 

pcrnè diffusé pinnatimque ramosissimis. Stamina 16; 8 fertilia, 

longiora, filamentis subulatis y. setaceis, apice acuminatis; al^ 

terna caiStrsitaL y complanata , obtusa, breviora et latiora. jén- 

therœ cordatae, biloculares, basi bilobae : loculis apice confluen- ~ 

tibus, sutura marginali dehîscentibus. Pollen farinaceum. Ova- 

riurn obtuse tetragonum , 4-loculare , sulcis quatuor septis 

oppositis exaratum : omlis numerosissimis , adscenden tibus. 

i5'(7'/tff brevissimus v. nuUus. Stigma 4-lobum ilobis crassis, dila-» 

tatis, obtusis, pruinosis, septis oppositis. Capsula tetragona, an- 

gulis apice paululùm productis, 4-tuberculata, 4-locularis, 4-val- 

vis : loculis prominentibus , sutura longitudinali dehîscentibus , 

polyspermis : valvis medio septiferis. Dissepimenta è duplicila- 

mina constituta, crustaceo-membranacea. Columella nulla. Se^ 

mina angulo loculorura interiori inserta, obovato-oblonga , ' 

fuscescentia , laevia, mutica; matura nondùm vidi. 

Herbse (Chilenses') perennes , hirsatœ ; pilis sîmplicibus f 

deciduis. Polia lyrata ferèRapi, retîculaûm venosa; lobis ro- 

tundatis, deûtatis; termiiiali maœîmo^ cordato , obtuso,sinuato^ 

dentato : àenûhns ^landuld termnatis. Flores terminales , CO" 

piosi, spîcatïm racemosi. PedicelU uniflori, basi bracteold 

lanceolatd^ ipsis lon§^ore si{ffulti. 
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Cç genre renferme 3 espèces, dont a (F. appendicuîata et F, 
sonchifolia ) anciennement décrites et figurées par Gavanilles. 
La 3® est nouvelle; elle a reçu le nom de F. ramosa, et paraît 
bien distincte des précédentes par la forme des segmens de son 
calice, ainsi que des lobes du stigmate. Elle croît près de la 
ville de Santiago au Chili. Les imparfaites descriptions qu'on a 
données de ces plantes ont été cause que les rapports naturels 
du genre Francoa sont restés long-temps ignorés. M. Don ne 
paraît pas avoir eu connaissance d'une note, descriptive et d'un 
dessin d'une espèce de Francoa , insérés dans les Annales des 
sciences naturelles , par M. Adrien De Jussieu , qiii a placé le 
Francoa parmi les Crassulacées. (Voy. le BulU; dé mars i8a5, 
p. 359 ). Cette opinion n'est pas celle de l'auteur dont nous ana- 
lysons le mémoire; il range ce genre 'près du Galax , et il en 
forme une famille voisine des Philadelphées et des Saxifragées, 
famille à laquelle il confère le nom de Galacinees (Galacmeœ), 

G, • «ic. 

277. Notice sur une nouveile localité de la Linn^ea borea- 
lis; par m. J. S. Bushnan. [Edinb, new philos, fourn, ; avril 
1829, p. 3oo). 

Après avoir dit quelques mots sur l'histoire de l'humble et 
jolie plante à laquelle le nom du grand Linné a été attaché, 
Fauteur cite les diverses localités d'Ecosse et d'Angleterre où 
elle a été successivement découverte. Il indique à la fin de la 
note une nouvelle localité qui doit être considérée comme la 
plus septentrionale de la GrandcrBretagne, puisque la lÀnnœa 
horealis des environs d'Inverness a été totalement détruite. La 
nouvelle localité est le Knock of Alves , colline située au côté 
sud de la route qui conduit d'Ëlgin à Forres , à environ trois 
railles du premier de ces endroits. La plante croît sur la partie 
nord de la colline, à peu de distance de la tour construite au 
sommet. . G....ir. 

278. Plante DANOERïiusE . qui croît avec le Chessok de fon- 

taine. 

Le panais aquatique [Slum nodiflorum) est une plante dan- 
gereuse delà famille des Ombellifères, qui croît mélangée avec 
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le cresson de fontaine; et quand elle n'est pas en fleur, elle lui 
ressemble tellement qu'on s'y trompe souvent. Le cresson de 
fontaine est d'un vert plus foncé , et quelquefois il est tacheté 
de brun. L'extrémité de ses feuilles est d'une forme plus ronde, 
et particulièrement la dernière feuille qui est impaire et plus 
large que les autres, et dont les bords sont légèrement ondulés. 
Lé panais aquatique est d'un vert léger uniforme, sans aucune 
teinte de brun. Les pointes dé ses feuilles sont plus longues et 
plus étroites que celles du cresson de fontaine^ coniques à cha- 
que extrémité, et dentelées sur leurs bords. Le meilleur moyen 
pour les distinguer et les bien connaître, est de les examiner 
da^s Fe mois de juillet quand les fleurs de l'une et de l'autre 
permettent de décider entre elles. ( London and Paris observer; 
n^ 21 5; Paris, 12 juillet 1829, p. 447). 

279. Ebmauques sur l'Osmunda Claytoniasa de Linné, avec 
une gravure ; par S. W. Conrad. {Journ, oj the Jcad. ofnat, 
se, o/fhiiadelphia ; juin 1827, p. 39). 

Cette fougère avait été signalée, sur l'autorité de Claytou,comme 
indigène de la Virginie. C'est une plante assez rare que les bota- 
nistes n'ont pas observée avec attention, ou qu'ils ont considérée 
comme identique avec d'autres espèces mieux connues. C'est 
ainsi q\\eMuh\enheTQ,dainssonmanxiscrit eu FioraLancastriensis, 
lui adjoignait comme S3monyme l'O. interrupta de Michaux , et 
quePursh Ta considérée comme une variété de TO. cinnamomea, 
M. Conrad pense qu'elle se rapproche beaucoup plus de cette 
deriiière espèce que de l'autre ; cependant il pense qu'elle s'en 
distingue suffisamment par ses pinnules plus obtuses et ses seg- 
mens moins profonds; aucun des échantillons n'est lanugineux, 
comme le sont les frondes fertiles de l'O. cinnamomea , mais 
seulement muni de petits paquets d'un duvet ferrugineux pâle 
placés dans les aisselles des pinnules. L'auteur ajoute une fort 
courte description , la phrase latine de Linné , et il accompagne 
cela d'une petite gravure t,rès-maigre , insuffisante même pour 
l*econnaître l'espèce. A. 

280. De cladoniis difficillimo Lichenum génère commentatîo 
nova; auct. Henr. Gust. Floerke. In-8** de 166 p. Rostock, 
1828. 

Pepuis plusieurs années Taulçur s'était occupé de travaux 
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spéciaux sur la famille des Lichens, et surtout sur le genre dont 
il vient de publier la monographie. Plusieurs dissertations ont 
déjà été publiées sur le même sujet par M. Floerke dans divers 
journaux scientifiques. La publication d'une collection d'échan- 
tillons desséchés a été commencée par lui sous le nom de Deut- 
sche Lkhenen^ en 1829; chaque livraison renferme 20 espèces 
et une feuille de texte; aoo espèces ont été à peu près publiées 
de cette manière , du moins d après ce que nous avons pti ap- 
prendre. 

Toute la difficulté dans l'étude du genre Cladonîa se trouve 
dans la détermination des espèces y et Fauteur s'est proposé de 
concilie^* les opinions des divers auteurs à leur sujet. Le nombre 
des espèces qu'il admet est de 4^« Ce nombre est sans doute 
bien réduit,* mais on se rappelle que M. Wallroth , qui s'oc- 
cupe avec beaucoup d'ardeur de l'étude de la même familleî 
a communiqué à la réunion des naturalistes à Berlin en 
1828, un mémoire dans lequel il cherche à établir que le nom- 
bre des espèces de Cladoma ne s'élève pas au-delà de 4. Une 
source principale de confusion et d'erreurs dans l'étude de ce 
genre est dans ce que les lichénographes les plus distingués, en- 
tre autres Hoffmann et Acharius , ont séparé comme espèces 
distinctes les formes pyxidées et les fruticuleuses : ces deux 
formes cependant ne sont que des variations d'une seule et même 
espèce, à un état plus ou moins avancé. Quant au nom du genre, 
M. Floerke a conservé celui de Hoffmann , qui est le plus an- 
cien ; il Ta préféré à celui de Cenomyce d' Acharius, ainsi qu'à celui 
de Capitularia^ qu'il lui avait imposé autrefois, et à plusieurs 
autres proposés par différens botanistes. La division que M. 
Floerke propose est la suivante : 

^ Sectio I. Cladonije clavat-e. {Pycnothelîa et Helogradia Acb.) 
Thallo subcrustaceo vel folioso, podetiis cylindricis sobsim- 
plicibus-apice integris vel divisis fructiferis. 

* Sporocdrpiis fuscis : C. papillaria; C delicatula; C caespid- 
cia; C. decorticata; C. cariosa. 

** Sporocarpiis carneo-palUdis L rufescentibus : C. botryles; 
C. leptophylla ; C. capitata ; C peltata. 

** Sporocarpiis coccineis : C. incrassata ; C. sanguinea. 

Sectio 2* : ChXDomJE scyphifeiue ( Scyphophora Ach. HoffiDJi 
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Thallo follaceo, podetiis sursum dilatatis scyphîferîs vel atté- 
nuatis siibulalis; scyphis diaphragmate imperforato clausis. 

* Sporocarpiisfuscis. — A. Podetiù-lœnbusy demùm subverru- 
cosis : C. alcicornis ; C. verticillata ; C. perfoliata ; C. gracilis ; 
C. degenerans; C. neglecta. — JB. Podetiis puberulentis^ demitm 
granulatis l. squarnoso^scabridis : C. pyxidata^ C. ochrochlora; 
C. pityrea; C. coniocraea. 

** Sporocarpiis pallidis : C. stramînea. 

*** Sporocarpiis coccineis, — A. Podetiis glabris, subinde perru-^ 
cosii vel granulatO'Subpuherulentis : C. coccifera; C. bellidi-^ 
flora; C. Flœrkiana. 

B. Podetiis ab initia inprimis supernè pulverulentis : C. digi- 
tata ; C. crenulata ; C. polydactyla. 

Sectio 3" : CiADotajB subsctphifeu^. Thallo folîaceo, pode^ 
tiis ramosis subularis vel scyphiferis, scyphonim diaphragmate 
ut plurîmum poris nonnullis perforato vel subdivisulo. C. tur- 
gida ; C. amaurocraea. 

Sectio 4" : Cladoni je iWFUiniiBtTMï'ORMES {Chàsmarîa Floerke). 
Thallo foliaceo, podetiorum extremitatibus axillîsque scyphoî- 
deo-ampliatis omnino perviis, nonnullis apice subulatis. C. 
cenotea; C. squamosa; C. Dilleniana: 

Sectio 5"* : Cladonije frutictjlosj:. 

A, Podetiis ramosis p ramis rfimuiisque subulatis^ axtllts'quan^ 
doque perforatis ^ lateribtis integris. C. glauca ; C. furcata;^ 
C. pungens; C. rangiferina ; C. agregata; C. stellala; C. ver-* 
micularis. 

B, Pddetii^ latere ierebratis, axittîs apîcibusque imperforâiisj 
C. terèbrata; C. cornicularia ; C. retipora. 

Le nombre des espèces admises par M. Floerke n'est pas 
grand en comparaison de toutes celles qu'on a déjà établies. Un 
nombre quelquefois bien considérable de variétés, de sous-va-* 
riétés et de formes particulières se trouvent à la suite de cha- 
que espèce* Quant aux synonymes si embrouillés de ce genre, 
l'auteur n'eti a admis que ceux sur l'exactitude desquels il: ne 
lui restait aucun doute. Les descriptions de toutes les formes 
mentionnées sont faites avec soin et embrassent tout ce qu'il est 
nécessaire de savoir pour la connaissance des espèces et de leurs 
variétés. Enfin les figures qui réprésentent les plantes , et les 
collections publiées qui en renferment des espèces^ sont ordi- 
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uairement indiquées. Il aurait été peut être désirable que M. 
Flo^ke eût fait mention encore dé quelques collections juste- 
ment estimées qui renferment un certain nombre de Clhdonia, 

B. 

a8i. Observations microscopiques sur le Blanc du rosier, 
Oidium kuconium Desm.; par M. Desmazières. [Annal, des 
sciences natur.; mai 1829, p. 98. ) 

L'auteur rappelle ici que la production parasite qui couvre 
çà et là les feuilles des plantes , et qui a l'aspect d'une farine à 
laquelle les jardiniers et les agriculteurs donnent le nom de 
hlanc ^meunier ^ n'est point le résultat d'une maladie de la plante. 
Il fait connaître les opinions des auteurs qui l'ont reconnue 
pour une cryptogame fongueuse placée d'abord dans les Erysibe 
et les Monilia^ puis considérée comme formant un genre nou- 
veau sous le nom à' Acrosporium y enfin réunie par Link au 
genre Oidium, 

Ainsi le Blanc du rosier est une variété du Monilia hyalina 
d'Acharius ; cette variété a pour synonymes V Acrosporium 
moniHoides de Nées et de !^ersoon , ainsi qup V Oidium moni- 
iioides de Link. Cependant M. Desmazières.ne conserve pas ce 
nom spécifique, parce qu'il est commun à toutes les espèces du 
genre , et il lui substitue celui de Leuconium^ , qui signale , au 
contraire, l'aspect blanc et pulvérulent de cette cryptogame. 

Voici la phrase caractéristique de I'Oidium leuconium: 
« Maculis sparsis alhis ^floccis eiggregatisy erectiSf simplicibus, 
swsum crassioribus , articulfitis : articulis ovalibus , hyaUnis^ 
in sponda solvendis. 

Habitat amphigenum infoliis variarum plcmtarum in Europa, 
œstate et autumno. 

La variété Rosœ , vue sous la lentille , est formée par des fi- 
lamens diaphanes,- simples, droits, puis décombans, fugaces» 
continus à la base et moniliformes dans les deux tiers de leur 
longueur, c'est-à-dire composés dans cette partie d'articles 
OFOÏdes qui ont un quarantième à un soixantième de millimètre 
dans leur grand diamètre. Ces articles , que l'on peut comparer 
à ceux du Tbra/^ anlennata^ ou mieux encore pour là forme, 
Jft disposition et la transparence, «ceux âesPenicildum pu aux 
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corpuscules monadaires àxi Mycoderma cerevisîœ Desm., lors- 
qu'ils représentent bout-à-bout une série linéaire, sont plus gros à 
mesure qu'ils approchent du sommet. Ils se séparent dans le 
parfait développement sous forme de sporules qui se répandent 
sur la partie continue des filamens , lesquels s'oblitèrent , se 
touchent et s'entre-croisent dans Tétat adulte. Les articles ou 
sporules eux-mêmes se déforment plus ou moins dans un âge 
avancé, de sorte que Ton ne peut reconnaître leur figure par- 
faitement ovoïde lorsqu'ils sont désunis depuis quelque temps. 
La notice de M. Desmazières est accompagnée d'une gravure 
(pi. 6 , fig. A ) qui représente une feuille de rosier sur laquelle 
on voit, à l'œil nu, V Oidium leuconium et qivelqucs filamens de 
cette cryptogame vus au microscope. G. . .n. 

282. Mousses de la Normandie , recueillies et publiées par 
L. Alph. deBREBissoN. 3® fasc. in-8**. Caen , 1829; Mancel. 
Paris; Meilhac. (Voy. le Bulletin , Tom. XIV, n® 220. ) 

Cette livraison est digne des éloges que nous avons déjà don- 
jiés aux deux premières ; les échantillons en sont aussi complets 
et dans un aussi bon état de conservation. Il serait à désirer 
que les espèces qui fructifient le plus rarement, telles que le 
Dicranum glaucum , fussent représentées par des échfintillous 
moins avares de fruits; mais ce que nous disons ici est plutôt 
un regret qu'un reproche. R. 

283.D1EKRYPTOGAMISCHEN GEWiECHSE, etc. — Les plantes cryp- 
togames, particulièrement celles de l'Allemagne et de la 
Suisse , décrites sous les rapports organographique , phy to- 
nomique et systématique ; par le Dr. Gottl. Wilh. Bischoff. 
2® livraison , les Rhizocarpees et les Lycopodées. 7 1 pages 
in-4*^ avec 7 planch. Nurenberg 1828. Voy. le Bulletin , 
Tom. XVI, pag. 99. 

Le Bulletin a déjà fait connaître le plan et la marche de cet 
important ouvrage de M. Bischoff; nous n'aurons donc qu'à 
parler de l'application de ce plan au travail sur les deux famil- 
les décrites dans cette seconde livraison , et sous tous les rap- 
ports nous croyons pouvoir donner à son savant auteur les 
éloges que lui a valu son premier mémoire. — Tous les végé- 
taux de la famille des Rhizocarpees présentent deux espèces de 
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fruits dans leurs capsules. La partie supérieure de la capsule du 
Pllularia renferme des corpuscules cunéiformes remplis de gra- 
nules blanchâtres , nageant dans une masse gélatineuse et trans- 
parente ; ces granules sont ordinairement de forme globuleuse, 
quelquefois ils sont alongés , et assez souvent ils présentent une 
légère échancrure d'un côté. Leur grandeur varie considéra- 
blement. Les corpuscules de la partie inférieure sont plus grands, 
de forme ovale , et représentent les véritables graines : une en- 
Teloppe membraneuse et cellulaire renferme une matière géla- 
tineuse et transparente qui enveloppe la sporule. Cette dernière 
est de forme ovale plus ou moins renversée , arrondie ou ré- 
tuse à la base , étranglée au milieu , un peu comprimée au som- 
met, et munie d'une pointe obtuse. A l'état de parfaite matu- 
rité elle prend une forme plus régulièrement ovale, et à la base 
de Iq. pointe la membrane récouvrant la sporule se déchire en 
plusieurs dents. 

Les sporules du Marsilea sont renfermées dans des po- 
ches sessiles , membraneuses et cellulaires ; elles ^nt de 
forme ellipsoïde, lisses, non rétrécies. Les corpuscules cunéi- 
formes renferment comme ceux du Pilularia des granules min- 
ces , se rétrécissent en un pédoncule tantôt droit , tantôt cour- 
bé. Leur nombre est aussi peu fixe que dans lé Pilularia, Les 
granules se distinguent de ceux du dernier genre en ce qu'ils 
sont tous de grandeur égale , qu'ils sont régulièrement globu- 
leux , et que chaque granule se trouve dans une enveloppe gé- 
latineuse particulière , tandis que dans le genre précédent les 
granules se trouvent dispersés dans une seule et même masse 
gélatineuse. La sporule coupée transversalement présente le 
même contenu gélatineux-granuleux que le Pilularia, 

La coupe verticale de la capsule du Salvinia fait voir dans 
l'intérieur un placenta qui atteint à peine la moitié de la cap- 
sule. Cette dernière n'est pas déhiscente , mais après la matu- 
rité il s'y forme, par un commencement de décomposition, une 
ouverture irrégulière. L'enveloppe membraneuse et cellulaire 
des sporules se sépare facilement des dernières et se prolonge en 
pédicélle. Lesespèces exotiques présentent la même structure 
des parties de la fructification. 

A l'occasion de la description et de la figure de 1'/- 
soetes dans Torganographie de M. De CandoUc; SI^ Bischoff 
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remarque qu*U n*a jamais observé une tige triangulaire à 
sillons longitudinaux sur les côtés, une souche présentant 
un faisceau de racines primitives qui naît de la base et trois 
faisceaux latéraux qui se développent comme racines adrentives« 
Les trois disques qui se détachent de la tige j selon M. De Can- 
doile, ont également échappé à l'auteur, qui est porté à se ranger 
du coté des botanistes qui considèrent la plante de Montpel- 
lier , décrite et figurée dans Torganographié, comme une espèce 
différente de celle des Vosges et de la forêt Noire. Les deux espè« 
ces de fruits sont distribués dans différentes enveloppes. M.Bis* 
choff assure cependant qu'ils ne sont nullement répartis dans 
un ordre régulier , comme plusieurs auteurs l'indiquent ; mais 
les fruits des deux formes se trouvent disséminés dans les feuit 
les de la circonférence et du centre. 

La structure anatomique du Marsilea et celle du PiluUtrîa ont 
beaucoup de ressemblance ; elles sont très-différentes de celle du 
Salvinia et de VIsoetes. Les fibres radicales du dernier présentent 
évidemment des faisceaux vasculaires , qui peut-être ne sont ce- 
pendant formés qUe par des vaisseaux réticulés. Les poils qui 
recouvrent les capsules du Pilularîa et du Marsileasont formés 
de plusieurs cellules irrégulières ; leur base est extrêmement 
rélrécie, et c'est à celte forme qu'il faut attribuer la circonstance 
que ces poils tombent si facilement. Sprengel admet un em- 
bryon dans VIsoetes : cependant il n'en existe aucune trace. La 
germination du Pilularîa décrite par Bern. de Jussieu est exacte 
en général; mais tous les détails de la germination n'étant 
point représentés , M. Bischoff les donne ici tels qu'une obser- 
vation suivie de deux mois les lui a indiquées. Des fils tendres et 
transparens enveloppent la sperule après la germination ; ce ne 
sont point des fibres radicales , mais plutôt des Algues. Ce qui 
distingue cette plante des phanérogames en germination , c'est 
que la feuille se développe avant la radicule correspondante^ 
Aussitôt que la seconde feuille paraît, la gaine qui enveloppe 
la première disparaît. Les premières feuilles ne sont point rou- 
lées en spirale ; cette fonne ne se présente que plus tard. L'au- 
teur n'est point parvenu à faire germer le Marsilea ni VIsoetes: 
le dernier surtout doit présenter des phénomènes tout parti- 
culiers. 

Les feuilles du Pilularîa ont la plus grande analogie avec les 

pétioles du JUarsitcay ce qtiî porte Vl% BjUchoff à les considérer 
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comme deâ pétioles : le limbe avorte constamment. Les jeunes 
feuilles ô^lsoetes naissent au centre et toujours par verticilles : 
c'est de cette manière que les feuilles se renouvellent continuel- 
.lement. Si l'opinion de Schreber et de DeCandolle, que les spo- 
rules se trouvent dans les feuilles extérieures , et les granules 
.dans celles de l'intérieur, était fondée, ce mode de développe- 
ment ne pourrait point avoir lieu, à moins que nous n'admet- 
tions que les pieds âgés à'Isoetes ^Aont les feuilles extérieures 
dont tombées, ne renferment plus que des granules et manquent 
. de graines véritables. Ordinairement les deux espèces de fruits 
se trouvent alternativement dans les vei'ticilles ; quelquefois 
plusieurs verticilles consécutifs présentent les mêmes fruits. 

Dans les Rhizocarpées fossiles figurées par l'auteur nous trou- 
vons une espèce nouvelle de Saarbrûck sous le nom de Rotida- 
ria major Bronn ; «verticillis 6-phyllis, folus cuneatis truncatis 
«r bilobatis,lobis furcatis vel bifurcatis, lobulis ultimis apice bi- 
,« crenatis. » 

. Les Ljrcopodées ont la fructification des Ophioglossées et les 
spores de l'Isoëtes : ceci indique la place qu'elles doivent occuper 
dans le système. M. Bischoff propose de donner à leurs friHis 
plutôt le nom à! Ameuta que celui de Spicœ. La plupart des 
.espèces indigènes n'ont que des graines uniformes. Les fruits 
servent de baçe à la division du genre telle qu'il la '^propose. 

K Sporocarpiis uniformibus 9i, in amentis axillaribus ( Pla- 
nanthus Pal. de Beauy. ) b. in amentis terminalibus ( Lepidotis 
P, de Beauv. ) — B. Sporocarpiis hifonnibus ( SelagineUa et Sta- 
chygynandrum P. de Beauv. ) 

Kaulfuss et Palisot de Beau vois ont observé des filamens qui 
réunissent les spores ; M. Bischoff p'a rien observé de sembla- 
ble y mais il est convaincu que ces filamens ne sont point desti- 
nés à attacher les graines aux parois ou à la base de la cap- 
sule, aucune liaison semblable n'ayant encore été observée. 
Trois espèces de Lycopodes seulement, les L. SelagOy lucidulum 
eireflexumy présentent à l'extrémité de leurs tiges des bulbilies 
formés de plusieurs écailles qui sont entourées à leur base de 
' fy-^ folioles. Les tiges de toutes les espèces, du moins des indi- 
gènes , sont traversées par un seul faisceau Vasculaire dans le' 
quel les vaisseaux sont ordinairement répartis symétriquement * 
Il n'y a que le Z/c. denticulatum qui, d'après l'observation de 

]^ j^uUu3S| présente un double £|isceau vascuUire. Po^r ei(« 
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pliquei^ cette anomalie y M. Bischoff observe que ce faisceau est 
seul à la base de chaque branche et qu'il se bifurque déjà avant 
d'arriver à la bifurcation de la tige. Ce faisceau vasculaire se 
trouve dans les ramifications de la tige et des racines. Dans les 
tiges plus âgées, le tissu cellulaire lâche qui entouré le faisceau 
<;entral, disparait, et il existe alors entre ce dernier et son en- 
veloppe annulaire un vide en forme de tube dans lequel s& 
trouvent dispersés quelques restes du tissu cellulaire : ce sont 
ces derniers qui ont été considérés par M. Kaulfuss comme des 
filets transversaux. Les jeunes ibranches ne présentent nécessai- 
rement point les prétendus tubes, et il ne peut donc rester 
aucun doute sur leur origine. Ce faisceau vasculaire unique et 
dans Taxe de la tige distingue les Lycopodées de tous les' au— 
' très végétaux : il ne paraît se retrouver que dans quelques pe^ 
tites espèces de fougères. Nous regrettons de ne pouvoir indi- 
quer les recherches intéressantes sur la structure des cellules 
qui enveloppent les fruits. Les graines renfermées dans les cap- 
sules réniformes sont très-petites. Quelques espèces présentent 
au milieu de la graine une tache dé couleur moins foncée et en 
forme d'ombilic : l'auteur en ignore la destination. Les grai^ 
nés des Lycopodes paraissent conserver très-longtemps la force* 
de la germination ; quand on les écrase il en sort une masse* 
huileuse ou muqueuse , composée de petites vésicules dans les-<^ 
quelles on distingue des gratiules. Cette substance , muqueuse- 
s'est trouvée encore dans des graines deZjc, denticulatum des- 
séché depuis plusieurs années. 

M. Bischoff a réussi à faire germer les grandes sporules du 
Z. denticulatum 'y il décrit et figure avec son exactitude accoutu- 
mée les jeunes plantes qu'il a observées, et ses observations coïn* 
cident en général avec celles que Brotero et S^lisburyont faites 
siu: le même sujet. Seulement, on doit bien se garder de consi- 
dérer les premières feuilles comme des cotylédons ; elles n'ont 
point, comme dans les figures de Salisbury, le bord entier, mais 
elles sont légèrement dentées vers l'extrémité. Il paraît toute- 
fois difficile à l'auteur d'expliquer comment, de la massé gru- 
meleuse des graines, il se développe, sans forme intermédiaire, 
une plante absolument semblable à la plante-mère. La structure 
et les fonctions toutes particulières de ces graines donnent lieu 
à M. Bischoff à les comparer aux bulbilles de plusieurs plantes 
phanérogames^ telles que VJrumtematum , leJDeiUanaMk^ai 
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n propose de les nommer tuhetcules spôn^des (Sporenknœll- 
chen.) la capsule qui les renferme devra être considérée 
comme un réceptacle tuberculifère. 

Dans le chapitre qui traite de Tusage des Ljcopodes , nous 
apprenons que dans la Russie, la Hongrie, la Gallicie, la décoc- 
tion du Lycop, clavaium est employée fréquemment par le 
peuple contre Thydrophobic ; celle du Lyc. Selago est usitée 
comme drastique dans les pays septentrionaux ; mais il faut 
l'administrer à petite dose , car en plus grande quantité c'est un 
poison uarcotique assez violent. La plupart des Lycopodes 
peuvent servir à teindre la laine en jaune. 

Nous terminerons cet article par un mot sur les planches qui 
accompagnent le Mémoire de M. Bischoff : trois sont en taitle 
douce y une ( qui représente les espèces fossiles ) est lithogra- 
phiée ; les ^ autres sont dans un genre nouveau et peu connu 
en France , c'est de la gravure sur pierre , exécutée par M- 
Henry , artiste trèfr-habile à Bonn. Ce genre est presque abso* 
lument semblable à la taille douce pour l'exactitude dans les 
moindres détails : son exécution plus facile doit cependant être 
moins dispendieuse, et il nous semble que lorsqu'il sei^ plus 
répandu il rendra d'étninens services aux sciences dont il faci- 
litera les progrès. B. 

284. Monographie du genee Chiodegton ; par A. L. A. F^k^ 
profess. à l'Hôpital militaire de Lille, (^/t/za/. des.Scien. nature 
mai 1829, p. 1, 2 et 3.) Ce mémoire a aussi été imprimé à Lille^ 
avec une petite planche lithographiée. 

Après quelques considérations sur les difficultés que présente 
la classification des Cryptogames, et particulièrement sur les 
idées que Ton doit se former des mots familles ,' genres et es- 
pèces dans ces plantes 5 après avoir rappelé que sous ce point de 
vue l'étude des Cryptogames s'éloigne beaucoup de celle des Pha- 
nérogames ^ préliminaires sans doute nécessaires pour justifier* 
rétablissement des espèces que l'auteur propose dans ce mémoire,- 
il arrive à l'histoire du genre Chiodecton , qui unit la famille' 
des Lichens à celles des Champignons et des Hypoxylées. Ce* 
genf e avait été fondé par Acharius sur deux Lichens qui croîs-' 
sent sur les écorces du Bônplandia tnfotinta et sur celles de* 
quelques Cmckona du Pérou, qui constituent les diverses sorte*» 
de.fpuiMpiûia^jtaiieada commciw» 
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La place du genre Chîodecton est indiquée entre le Gîyphîs et 
le Trjpethelium^ dans les Verrucariées et le sous-ordre desTry- 
péthéliacées. M. Fée fait connaître l'organisation du tbaile ainsi 
que de Tapothécie du Chîodecton , et il entre dans quelques dé- 
tails assez curieux sur les filamens byssoïdes qui constituent le 
thalle de ces Lichens , filamens que des Mycologues distin- 
gués ont cru appartenir à des champignons byssoïdes. D'autres 
Lichens épiphylles , tels que les genres Nematora , Racqpiaca , 
et Phjllocharis , ont leur thalle organisé d'une manière ana- 
logue. 

On doit à M. Fée la découverte de plusieurs espèces nôuyelles 
qui ont été admises par la plupart des Lichénographes. C'est dans 
son ouvrage sur les parasites des écorces exotiques ofûcinales 
qu'il avait publié ces nouvelles plantes. Pour compléter leur his- 
toire , M. Fée en donne ici des descriptions complètes, accoUi- 
pagnées des figures gravées et coloriées de toutes les espèces. 
Le nombre de celles-ci est de lo, formant deux divisions. Dans 
la première ( Sphœralidia ) , les apothécies sont presque arron- 
dis; les thalamium sont groupés en une masse centrale et sont 
peu confluens inférieurement. Dans la seconde [Serialidid)^ les 
apothécies sont déformés, alongés et déprimés; les thalamium 
sont disposés par petites séries linéaires', et confluens. 

Les descriptions des espèces sont précédées du tableau sui- 
vant , par lequel on peut arriver facilement à la détermination 

des espèces. 

' ' ■ > ' Il . .1 . .. ■ I..1I - . - ■ ■ I - 

I / I Thalamiis centra congeslis CJùodecton sphœrah Acb. 

1 I ThAinm'is i apotLedis convexis . ) 

1 1 tnainmiis i iœprçjfgionibus sen ostioUs C. mjftieohFé^, 

] Thallo albo. < sparsis i qQJ|J^.3I]g^Jaf^)as 

KOTCKDATIS. \ I - -il 

1 I "«cicuia- I aj^th^ij, j dUtinctis C. paradofnun Fé«. 

I I \ depressis.. } congestis C. depressum Fée. 

>^ I l Thalio snbflavesceDte C.farinaeeum Fée 
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.. 1 apo\l>ee"* ir- j c. cffn»um Fée. 
lis 1 reguianbas. . . j ^ 



a \ I ' j [ Thalamiis 

" 1 crustaceo J "^»« ^x2T^,"'^ 1 <^' ^*'-'" ^ée- 

c«| I Thalio albo.) effwo. \ \ elongaiis. . . . . ) 

u4>xaATis..^ I f Thalamiis) 

nniseriali- } C. monottithum Fée. 

bus..,...) 

^ byssoideo determinato. . • C, umhratum 'Fée* 

Thallo flayo'facescente C. teriaU Ach. 
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285. Description d'un nouveau genre de Champignons nomm^ 
Desmazierella ; par Marie Anne Libekt , de Malmédy. [Ibid.; 
mai 1829, p. 82.) 

Le genre nouveau ^ dédié par mademoiselle Libert à M. Des- 
mazières de Lille, est fondé sur une plante cryptogame <jui a 
le faciès d'une Pézize , mais dont le disque est hérissé de poils. 
Voici les caractères qu'elle lui attribue : 

Desmazierella. « Receptaculum orbiculatum ; Hymcnium dis- 
cretum, setulis rigidis hirsutum ; ^^c/elongati, deorsum atte- 
nuati , flexuosi , absque paraphysibus ^ t^or/r/Û2 uniserialia, alba, 
ovata , sporidiolis duobus. 

Ce genre ne se compose que d'une seule espèce (Z). acicola, 
pi. Q, f. B) , qui naît en hiver et au printemps, dans les bois 
qui environnent Malmédy , oii elle vit cachée parmi les mousses 
sur les feuilles potirries du Pin sauvage. Si ce n'était le carac- 
tère générique essentiel, exprimé plus haut, ce champignon 
parasite po^urrait être placé dans le genre Peziza , parmi les es- 
pèces qui composent la tribu des Sarcocyphœ de Pries. G. . .n. 

186. Réclamation de M. Bischoff contre un article du Bidletin 

de mai ( Tom. XVII, p. 223). 

Dans l'article du Bulletin consacré à l'histoire du Sahinîa de 
M. Bischoff, on a avancé « que ce dernier ne paraît point avoir 
« eu connaissance du travail même qu'il cite, car il- dit que M. Savi 
« ne se fonde, pour considérer les globules comme des anthères, 
a que sur l'absence de leur germination, et c'est sur le défaut de 
n germination des véritables graines, lorsqu'elles sont séparées des 
« globuJes sphériques, que M. Savi s'est fondé pour regarder ces 
«globules comme des organes fécondans.» Ce n'est pas sans éton- 
nemcnt que l'auteur s'est vu adresser ce reproche. Pour toute 
réponse , il rcnVoie l'auteur de l'article à la page vingtième de 
son mémoire , où il est dit : il n'y a que peu de temps que 
M. Savi crut devoir considérer les globules du Salvinia comme 
des anthères, parce qu'il ne vit point germer les graines qui en 
étaient séparées. — "Le Bulletin, en parlant des mémes^ globules, 
continue : « Il est à regretter que M. Bischoff n'ait point cherché 
«par de nouvelles expériences à décider la question.» C'est encore 
à son mémoire que l'auteur s'en rapporte ; à la page onzième on 
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verra qn'il â cherché à résoudre la question qu'on regrette qu'il 
n'ait point résohie; à la page treizième se trouve la solution 
du problùnae , en tant que les graines séparées des prétendues 
anthères ont germé tout aussi bien que celies qui y étaient réu^ 
nies. Ces citations prouveront suffisamment jusqu'à quel jpôint 
les reproches adressés à M. Bischoff sont fondés; ce deriiier 
s'abstient de tirer aucune conclusion de ces faits : il s'en rem^t 
à la sagacité du lecteur. 
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' 2187. Sur le nECRïi d'évidence dans le règne animal, qui tend 
à prouver que les régions arctiques ont subi l'influence d'ua 
climat plus chaud que le climat actuel; par J. Fleming 
( Edinburgh ncw philosopha journal ; janvier-avril 1829, 

p. 277.) 

Cette question, si controversée parini les naturalistes, ne peiit 
que gagner à être agitée. Le prof Link , dans son Monde pri- 
mitif , M.Kruger, dans son Histoire du Monde antédiluvien , et 
d'autres géologistes modernes prétendent que l'analogie des for- 
ces d otrcs in ter tropicaux trouvés près dés régions polaires 
arctiques , manifestent im changement dans ces climats. On sait 
que M. Cuvier soutient une opinion différente en admettant 
que des espèces analogues aux animaux intertropicaux, ihais 
non pas les mêmes, ont pu vivre sous les zones glaciales , et le 
D*^ Fleming examine ici cet important sujet feous divers points 
de vue. 1** Si deux animaux qui présentent me structure inté^ 
rie ure semblable y possèdent des habitudes d" existence absolùmérèi 
les mêmes? Dans le cas de l'affirmative, cette conclusion aurait 
une grande influeqce pour décider la question. Cependant l'ours 
commun et l'ours polaire , quoique si semblables dans leur or-^ 
ganisation, manifestent des mœurs et un genre de vie bien dif- 
férens. Il y a, dit le D^ Fleming, une multitude défaits analiH 
gués , par exemple dans les diverses espèces du genre Mustela 
de Linné ( comme Thermine et la fouine , etc. ) : donc on peut 
offrir des ressemblances et avoir des habitudes toutes différentes. 
I ^ Si deux animaux qui ressemblent à un autre par les ff^sneseatn 

B. ÏOMB XVIII. 28 
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^mureê ùffreniies mêtmimcewrs? Sans idoute la sknilîtnde des 
•.ooiiCopinatioDS suppose la jMtrîté des mouyémens organiques et 
jdeè moear^ j et les Bûtpralistes en ebnclnetft les plns^ puissantes 
-analogies. Cependant cela be dispense point d^êt afier les instinciis 
spédaax; paisquedeà eiemplesi prouveht di3 grandes diversités. 
âPaimi les stations des musaraignes dn même genre, il est évi- 
dent que qnelq«es-unes préfèrent dès vallées /d*autre> des co- 
teaux herbus, d'autres musaraignes sont aquatiques et aiment 
les bords des ravins. Le loir commun , cette peste des habita- 
tions , est sans prévoyance pour l'hiver dans nos greniers , tan- 
dis que le loir des champs est susceptible de s'engourdir et 
d'amasser. Chez les oiseaux, la même diversité d'habitudes ac- 
compagne souvent des ressemblances génériques , car combien 
n'en reraarque-t-on point parmi les divers pigeons , les bisets], 
les colombes et tourterelfes ? De même entre les hérons, les bu- 
tors, les grues? et les truites, les umbles, les saumons ? Chaque 
espèce n'offré-t-elle ^point des diversités pour les nourritures , 
les habitudes, les amours , les manières d'élever ses petits ,/de 
1^ défendre de .ses ennemis, etc.? Le D^ Fiéming renvoie sur 
tous ces points à sa PhUoéophieiçoiogique^ tom. i , p. 88. 

3^ Si dewc animaux présentent les mentes structures intérieures 
et forâtes eaUernes^ Jeur distribution géographique sur te globe ' 
doif-elle. être semblable PXe Tf Fiéming dit que chaque espècr, 
dans sa. contrée natale , sabit les influences de sa latitude et les 
vaidéliéfi des saisons. Si le zèbre' préfère les plaines tropicales 
d'Afrique , le cheval subsiste jusque sous les cieux glacés de l'Is- 
lande. Le bceinf musqué des prairies de TAmérique du Noi*d res- 
semble an buffle du Stidi , et émigré s^lon les saisons. Le chacal 
(Canitaureus) Sikne les chaudes régions d'Afrique et'd*^Asie,et 
l'isatis ( Canis lùgopus ), les froides contrées de Sibérie. On voit 
des animaux du genre chat, sous les tropiques et près des pôles. 
Le liè'n'e d'Afrique et lé lièvre arctiqutt, portent, dans leurs 
homs, rlnditation de leur habitation. Déplus, chaque saison les 
fait dianger de couleur , de pelage ; de pîutnage ; il s'en suit que 
ehaqrHe espèce est assujettie à certaines lors particulières. 

Maïs, ajoute le D^ Fleming , les restes d*ossemens d^éléphans 
fit 4e rhinocéros qui pavent la Sibérie ont-ils vécu là , ou dans 
les pays méiidîonaor? sont-ils les mêitoes espèces que ceux vivant 
aiijonrd%ui sous la zone torride ? Vbîlà ce qu'il s'agît d'exami- 
ner t«fi**j$irÉverard Bome^ ayant comparé les ossemens 4es rhi* 
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nooéros d^Africpie (sur nn crâne apporte pt M. Campbell , du 
sud de TAfrique, et placé dans le Muséum A^ la Société des mis- 
sionnaires à Londres , n^ lodu Catalogue), dit qu'il ressemble 
parfaitement à celui de Sibérie (PMojqp^. Tran^acL i82a).LeD^ 
Fleming et M. le baron Cuvier doutent de cette parfaite iden- 
tité. Voyez Ossemens fossiles y Tom. IV, p. /|93. -- Si ce n'est 
pas la même espèce qui habite les foréls d'Afrique et q^uî existait 
en Sibérie , la question change de caractère, poursuit le ^ ï*lc- 
ming, car l'espèce a pu avoir d'autres habitudes d'cxisZ-cnce ^ 
quoique du même genre. 

De là le Tf Fleming conclut que des courans et des fleuves, 
dont la source serait dans les climats chauds, auraient pu trans-' 
porter en Sibérie les ossemens d'éléphaus et de rhinocéros j 
d'ailleurs i l'on ne peut pas fixer de limites, dit-il, à l'existence 
des animaux; il n'est pas démontré qu'ils n'aient pas pu subsister 
là , et c'est à tort qu'on invoque un déluge ; il y a des preuves 
que ces animaux ont vécu en Sibérie , donc ils ont dû avoir 
une constitution appropriée à ce climat. Là dessus , le D^ Fle- 
ming rappelle les diverses découvertes de carcasses de mam- 
mouth et d'éléphant à l'embouchure de la Lena, par M. Adams, 
et le rhinocéros des bords du Vilhoui , décrit par Pallas eu 
1770. 

Quant à l'objection embarrassante ( que nous avons proposée 
le premier, art. Éliéphant du Nouveau Dictionn, d'JiîsL nat, a* 
édit.) des nourritures de ces vastes herbivores durant les longs 
hivers de la Sibérie , M. Fleming pense que la nature leur don- 
nait sans doute quelque moyen pour subsister, soit par les li- 
chens, comme foi^ les rennes, cerfs et daims, soit avec des 
graminées comme pour les bœufs musqués et les bisons du nord 
de l'Amérique j d'ailleui's, ne serait-il pas possible que les élé- 
phans et des rhinocéros émigrassen( vers des climats plus chaudsi 
chaque hiver , en grandes troupes ? Tout cela suppose i^acmCi 
poursuit M. Fleming, que les éléphans et les rhinocéros sont ori- 
ginaires des climats chauds. Cependant , continue l'auteur, dans 
les stratifications de divers terrains de la Sibérie ou du pôlé^ 
ne remarque-t-ou pas des débris de palmiers , de grandes fou- 
gères, d'autres fossiles, végétaux, tourbes, houilles, etc., des 
méuux analogues à tout cc qu'où observe sous les dimats des 
tropiques? 

a8. 
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Oui, ajoute le D'^ Fleming, ce sont des cs(kèces analogues ^ 
maïs non pas les mêmes , tout coinme parmi les animaux; il y 
a eu ressemblance dans la distribution géographique des plan- 
tes , ainsi que de,s animaux : la même loi qui a exbté pour les 
uns existe pouvles autres, et la Grande-Bretagne a possédé des 
éléphiins^ dos rhinocéros, des tigres et des hyènes; on ne peut 
pas souteriir enfin (selon le D'^ Fleming) le déplacement de Taxe 
du glob^^. 

TeU^c est Tintéressante communication de ce savant. Toutefois 
YiouF, permettra-t-on une seule réflexion? Si, en effet, le globe 
n'a pas changé sur son axe, et si les climats, par conséquent, ont 
toujours été les mêmes jadis qu'ils le sont aujourd'hui, pourquoi 
donc les mêmes êtres végétaux et animaux ^ ces palmiers super- 
bes , ces énormes fougères arborescentes , analogues , et non 
semblables (je le suppose) à ceux des tropiques, ces éléphans, 
ces rhinocéros, si analogues, ne subsistent-ils plus aujourd'hui? 
Qui les a fait périr dans ces immenses déserts ? Qui a saisi et 
congelé de froid ces éléphans et ces rhinocéros, avec leurs chairs 
et leurs peaux, subitement? Certes, s'ils vivaient jadis là en si 
vastes troupes, comme le prouvent d'inunenses quantités d*os- 
semens; s'ils pouvaient manger le feuillage des palmiers, des 
fougères arborescentes , comme ils le fout sous les tropiques, 
pourquoi tout cela est-il changé lorsqu'on soutient que le globe 
n'a pu varier? Quelle soudaine catastrophe,, où quelle longue 
série de transformations ont fait ces climats aujourd'hui dé- 
peuplés, silencieux, mortels pour presque tous les êtres vîvans 
par des froids de 40 degrés en hiver? Faites - y vivre maiifte- 
nant quelque espèce de palmiers etd'éléphans que ce soit, si vous 
pouvei, et soutencs , si vous l'osez, que rîfci n*a changé dans 
la marche du globe ! 

Lorsque nous exposâmes à ce sujet des preuves qu'on n'a 
point réfutées (dans le tome X® du Nom, Dict, d'hist. nat. , a* 
cdit. p. 160-166), M. Cuvier avait déjà émis {Journal des Sa- 
pÂ/i^ , janvier 181 7) son opinion sur rèxistence dune espère 
particulière d'éléphàns appropriée aux climats du Nord; mais 
on a lieu de s'étonner qu'un esprit aussi élevé et aussi vaste 
n'ait pas fait la simple réflexion que" s'il existait jadis des élé- 
phans d'une constitution appropriée aux zones polaii*es, il n'y 
aurait pas de raison pour qu'ils fussent tous morts aujourdliai} 
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en ébrtc qu'on n'en rencontrât pins que des ossétnens on des 
débris gelés. 

La concomitance des productions végétales analogues^, celles 
dés tropiques (non semblables^ diront MM. Cnvier , ï'icming 
etc. ) ; ces couches de terrains , ces débris de coquillages des 
mers tropicales , ces coraux et mille autres restes d'une crcà'-^ 
tiou analogue , non semblable, si Ton veut, à celle' des contrée^ 
brûlantes, ajoutent, comme nous l'avons aussi montre, une nou- 
velle force à l'opinion que le climat était autre jadis, et qu'il 
n'a pu changer sans quelque dérangement relatif à l'aspect dti 
soleil; On s'est tu à cet égard , et nous n'en ignorons pas \éi 
motifs. ' J. J. ViREY. = » 

288. Recherches sur l'histoire àNciENiTE pB nos animaux po- 

MESTIQUES ET DE NOS PLANTES USUELLES; par JVI. DuREAU DE 

LA Malle, ( A/irialçs des Se, naturelles ^ .Tom. XVII, p. 159^ 
juin 1829). _ 

M. Bureau de là Malle se propose de ptdilier ime suite de 
mémoires concernant ce sujet. Après quelques généralités , il 
■entre en rtiatière , et prend le Chat domestique '\ïo\xt premier su- 
jet de sesrecherches ; c'est même le seul aîlimai dont il s'occupe 
dans cet article , qui a plus de cinquante pagès^hl'él;endnep 
Après. aYok* daplbyé une grande érudition, Fauteur arrive a>uc 
résnltàts' suiyans 7 : 0? . ' ,. . ' .,^ ..j 

- I. Le mot Y'ftX^ était générique, et s'appliquait ancicnnfa^ienjt 
chez les Gréés , soit au ehftt^' soit aux mùatèks qui avaient yn 
•emploi .'semblable'^ bu des mœurs et des habitudes analc^Ujes, 
soit encore à une espèce du genre Viverra de Linné, la Civette. 

2. Plus tard , même quand le nom d'aîXcopoç a été applique 
au chat , ce nom désignait plus communément le chat sàiivà^ , 
et le nom de yaXîi fut encore attribué au chat do*Sestique et à 
une Mustela, la fouine (ifcf./o//2« L., apprivoisée et' eniplôyée 
conjointenient avec le chf^ty par les Grecs et les Romains j à la 
destruction des rongeurs qui infestaient leurs maisons. 

3. Le yoX^ seul, depuis Qcrodote, désigne tantôt la fouine, 
tantôt la belette, tantôt le putois, comme le nom latin Mustela, 
qui a une acception générique presque aussi étendue , tantôt 
-avec une épithète indiquant l'e^èce, la roa|rte et la fouine 

'^uv^gesy le furet et même la civette, 

• <■ 

. ' 1 ■ e 
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4. n faut ftttribucr à la patrie du chat une zâne beaucoup 
plus étendue que celle qui lui est assignée par les naturalistes 
modernes. Cet animal existait dans Tutat sauvage et domestique 
depuis la Chine et Tlnde jusque dans TAsie mineqre , la Syrie, 
rÉgypte et la Libye septentrionale. Le chat do nos forets n'est 
peut-être qu'une espèce redevenue sauyage, conune les chevaui^ 
du Paraguay. 

5. L époque de la domesticité du chat remonte, chez les Chi-« 
nois, les Égyptiens, les Indiens, les Grecs et les Hébreux, à des 
temps très-reculés. Peut-être il a suivi, ainsi que le cheva], dan^ 

^•leurs migrations, les peuplades iudo-scythique^, dont rinyasioq 
en lE^urope est antérieure aux siècles historiques , mais dont I4 
trace irrécusable reste dans les rapports de leur ancien langage 
avec les diverses langues de TEurope. 

Les Grecs et les Romains avaient rendu privée une espèce 
de Mustela, qui est certainement la fouine, et l'avaient associée 
au chat dans la fonction de chasser les rats , les souris et antres 
rongeurs; elle lei^ servait de plus à détruire les serpeu3 et les 
reptiles. . . . , ; ' 

7. Eufin, une monographie, une synonymie exacte des es« 
pèces décrites ou indiquées par les anciens sous les noms vagnes 
de f(£k9ii ée Mustela, de Fîperra, était utile pour Thistoire na- 
turelle et pour intelligence des auteurs andJaini^ puisque les 
traducteurs modernes ont toujours rendu, parle^mot J^tf/^, 
lésj tuots ydi>M ^t Jitusi^la, tandis que ces mots désignent pres- 
que toifjours des animaux 'du meule igenre, 'mais d'espèces très- 
différentes pour la taille, la couleur, les hajMtUd^ et les pro- 
ptîélés. ■• î) .... 

• ■ • ■ .- ; ' '■ ■• ■■■.:: 

2^9. Sua IE§ AKCIENS NOMS HEfiEEUX DES ANIMAUX j par 

, M. A. Gq^rie, {^Magazin qfnatural history^ Vol, IX, p. Siji 
s^tembre 1829 }. . 

L'auteur rapporte les homi hébreux des animâtcx dont fl est 
question dans les livrés saints ; parle de la signification de cfs 
noms, et des espèces aux quélléî' on doit les rapportéi^ 

390. OssEMxirs DE Paiueothekium découverts dans une couche 
de calcaire grossier près Paris; par Mk Robbut. Note com- 
muniquée à l'Académie d^ stiences^ dan&.la $o«Qoe dv 
3aoùt x8a9)* 
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M. Cordier, averti par M. Robert, que des ossemens de Hâm« 
mifcrcs venaient d'être découverts dans les couches appartenant 
à la formation du calcaire grossier, s*est transporté sur les lieux 
oii ce jeune géologue en avait reconnu l'existence. C'est une 
des carrières de N^nterre; la couche ossifère est située à 
5 mètres et demi au-dessous du sol ; elle est épaisse de 4 àS; 
décimètres. Les ossemens sont tellement friables et d'ailleurs sî 
fortement encaissés dans Içur^angue, qu'il estpresqu'impossible 
de les en détacher sans les briser. Des «chantiUons de la rocbd' 
put été mis sous les yeux de M. Cuvier^qui a reconnu les os 
pour appartenir à une grande espèce â^J^aiosotherium^ Il pa« - 
raît que la quantité des ossemens est très-considérable ; la 
couche ossifère s'étend déjà sur une longueur de plus de 20 = 
mètres , et rien n'annonce qu'on soit prêt à l'avoir épuisée. 

Des faits qu'il a communiqués à l'Académie , M. Gordier 
conclut ; 

I** Que les mammifères appartenant à des espèces perdues^ 
dont on a trouvé tant de débris dans la formation gypseuse des 
environs de Paris c( dont on a reconnu quelques: ossemens dans 
une forn^on de grès quarzeux, qui est intercalée entre ia for- 
mation du calcaire siliceux et celle du calcaire grossier, des- 
coudent, en outre, dans le calcaire grossier lui-même. 

iÀ^ Que par conséquent ces animaux ont vécu non loin 
du bassin de Paris , à une époque plus ancienne qu'on ne lo' 
croyait. »'. » •• p 

3i^ Enfin que les <)irconstances qui ont fait varier d'une ma- 
nière si remarquable et la nature minéralogique des différentes' 
formations qui composent le bassin de Paris, et la nature des' 
mollusques dont ces formations renferment des débris, n'exer^ 
çaient vraisemblement aucune action notable sur les surfaces 
continentales qui entouraient ce bassin, puisque les Paloeothé-* 
riums et les autres Mammifères, appartenant à des genres sem-< 
blables, continuaient à s'y' propager sans modification, pendant 
que les formations du bassin changeaient d^ la manière la plus 
notable. (Le Globe; 12 août 1829.) ' 

291. Description d'un nouveau genre de chauve -souris, sous 
le nom de Furie j par M. F. Cuvier. ( Mémoîr,, du Muséum, 
(VhlsL wtzf.j 8® année, cah. 9j^p. .149O 

te type de ce nouveau genre de chauve-souris; que l'auteur 
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désigne sons le nom de Fiaie à cause do sa singiilièrfe figure, est 
de petite taille et frappe d'abord la vue par son museau camus 
et hérissé de poils raides, parmi lesquels se montrent des yeux 
saiilans, qui ajoutent encore à l'expression bizarre de sa physio- 
nomie. Ses dents incisives supérieures sont au nombre de qua- 
tre, de même grandeur et pointues , et les externes sont sans 
aucun rapport avec les canines inférieures. Chez la sérotinc, la 
noctule, etc., RU contraire, les incisives moyennes sont beaucoup 
plus grandes que les latérales, et celles-ci sont échan crées par 
leur opposition avec les canines d'en bas. Les incisives infé- 
rieures, au nombre de six, placées régulièrement sur un arc de 
cercle, sont.à trois dentelures, et en cela elles diffèrent de celles 
des espèces que nous venons de nommer, lesquelles sont com- 
primées entre les canines et placées Ids unes devant les autres. 
Les canines supérieures , beaucoup plus épaisses que les infé- 
rieures, sont il trois pointes, une antérieure et une postérieure 
petites, et la moyenne forte, grande et conique." Les canines in- 
férieures, de forme cylindrique, ont aussi une pointe antérieure 
et une postérieure; et ces dents, aux deux mâchoires, de formes 
tout-à-fait anomales, ont plus de rapport avec des fausses mo- 
laires qu'avec des canines, caractère, au reste, qui leur est com- 
mun avec xelles' de beaucoup d'autres insectivores. La mâ- 
choire d'en haut a deux fausses molaires de chaque côté et trois 
vraies, et la mâchoire opposée n'en diffère sous ce rapport , 
qu'en ce qu'elle a une fausse molaire de plus. Ces dents n'ont 
rien qui leur soit particulier; ellei ont tous les caractères des 
deats analogues des autres eh auve-soufiè, qui^conime on sait, 
n'<Àt montré jusqu'à présent aucune différence, ni dans les 
nombre, ni dans la forme de leurs vraies molaire. 
. Les organes du mouvement ne présentent rien de très parti- 
culier. Le pouce ne se montre hors de la membrane dés allés que 
par son ongle;: le premier doigt vient se terminer à la naissance 
de la troisième et dernière phalange du second. Lorsque les aî- 
les ne sont point étendues, les ligamens ramènent en dedans la 
dernière phalange du second doigt, qui se replie ainsi sur lui- 
même par son extrémité. La queue diminue insensiblement d'é- 
paisseur, et les vertèbres dont elle se compose finissent d'être 
distinctes dès le millou de la membrane in ter-fémorale; niais 
^Uc paraît se çontipuer ef\ un rimple ligament jusqu'à l'ej^lrtS- 



..'•■= 
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ïDÎté de cette membrftne fort étendue j et qiiî se termine en un 
angle dont le sommet dépasse de beaucoup les pieds ; elle 
se replie en dessous , comme ceux-ci , lorsque l'animal est en 
repos.' 

Les yeux, ainsi qu'il a été dit, sont saillans,et remarquables 
par une grandeur qui ne s'observe point ordinairement cbe2 lesf 
Vespertilionis. Les narines, terminent le museau, et ne sont se* 
parées Tune de l'autre que par un bourrelet qui les environne et 
qui forme une échancrure à leur partie supérieure. Les lèvres 
sont entières, la langue est douce, et la bouche sans abajoues; 
maison voit sur les côtés dé la lèvre supérieure quatre ou cinq 
verrues ou tubercules ntis^ disposés très régulièrement, et il en, 
est de même de huit tubercules semblables qui garnissent le 
dessous de la mâchoire inférieure, et qui s'aperçoivent d'antant 
mieux qu'ils sont blancs au milieu de -poils noirs. Les oreille»^ 
sont grandes, à peu près aussi larges 'que loBgués, simples de 
structure et pourvues d'un oreillon d'une forme particulière; il 
est à trois pointes, disposées en croix. Le pelage est doux et 
épais, excepté sur le museauj où il est plus long, plus raidc et 
plus hérissé que sur les autres points du corps. 

L'individu, que l'auteur a observé, était un mâle, et ses or- 
ganes génitaux ne présentaient aucune modification notable; 
\h ne différaient point de ce qui s'observe chez le» Yespertilioiis. 

Les frontaux -et les pariétaux se relèvent presqu'à angle tlroit 
au-dessus des os du nez ; et toutes les parties postérieures ayant 
suivi ce roouvenient, les os de l'oreille, sont fort au-dessus, de 
la partie antérieure de l'arcade zygomatique, qui , au lieu d'être 
horizontale, forme un arc dont rextrémité postérieure est très- 
relevée au-dessus de l'antérieure. La hau4;eur du maxillaire su-* 
périeur est presque nulle comparativement à celle des espèces 
qu'on peut considérer comme dé véritables Yespertilions. La 
branche montante de la mâchoire inférieure est très-grande , et 
les os du nez, relevés sur le bord externe de toute la longueur 
du museau, laissent entr'eux une dépression sensible, quoi- 
qu'elle ne s'aperçoive que sur la tête non dépouillée. 

En comparant à cette tête, celle de la Noctule, par exemple, 
«n peut apprécier du premier coup d'xBil à quel point la Furifi 
diffère, par cette j)artie si essentielle , de l'organisation des Yes- 
pertilions proprenjent dits, Qu ypil^ P« vffV't, quç 1^ \i^ <l? l^* 
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Noctule a ses os du nea postérieurôinônt , 8^9 frontaux, ses pa« 
riétaux et son occipital sur une même ligne droite oblique; que 
Varcade zygoma tique est horizontale , et que par là les os de 
Toreille se trouvent au niveau de sa partie antérieure ; que le 
maxillaire supérieur a une grande hauteur, et que celle de la 
branche montante de la mâchoire inférieure Test d'autant moins 
qiie. la cavité glénoïde ne s'est pas plus relevée que l'arcade 
aygomatique. 

liC Kirauvoula ( Fesperiitio pUtus ) est celui dès Vespertilions 
qui se rapproche le plus de la Furie par la disposition des di- 
verses parties de sa tète; toutefois^ la différence est encore 
grande» Vespèce est désignée par l'auteur sous le nom de Furia 
korrefu ;. sa loQgueur, depuis le bout du museau jusqu'à l'ori- 
gine de I4 queue y est d'un pouce et demi, et son envec^re est 
de. six pouces; sa. couleur est d'un beau noir uniforme^ et M. 
Gnvier en doit ht possesaicm à M. Leschénault, qui la découvrit 
^ la MAna, dans son .premier voyage en -Amérique. 

292. Descrïption de bbux quadrupèdes du stfD DE l'Afrique; 
par M. And. Smi'çh. ' ( Transact, of the Linnean Society of 
London;yo\, XV, a® part., page 460, 1827). . . . 

,Hjrosrio,,viiiQsc^Sxai^^ 

. D'ictt gns-^mn foncé, méli de grandes iaefiès^ noires ou de 
hand€s'obUquôs\ le. cou jaunâtre'^ les extrémités tAyéâs de lignes 
noires. . . : 

C^est oette espèce que les colons du Cap désignent sous le 
nom deStrand ^©(^(Loup de rivage ). On connaît donc main- 
tenant deux espèces d'hyènes qui appartiemient à oette contrée, 
savoir: l'hyène tachetée et cette, dernière ; mais celle-*ci, que 
M. Sqnith donne comme nouvelle, a déjà é^é décrite par Thun-» 
berg, sous le nom d'Hjroena brunnea. [Mémoire de VAcad, de 
Stockh,; i8ao, i^^ partie). — Une belle figure accompagne lo 
texte du zoologiste anglais. ^ 

' Le second animal que l'auteur décrit, appartient au genre 
Hyrax (Daman); il kti donne le nom spécifique à'arboreusj 
parce qu'il habite constamment des creux d'arbres. 
Ifyrax arhoreus Smith. {Boom^Das , Blaireau des arbres , selon 

les Indigènes, j 

Le dessus iPun brun rougedtre entremêlé de noir j. le dessous 
blanc j une tache blanche près du milieu du dos. 
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Cette espèce^ qui est plus grande que VBk eûpen^îs, a. envirom 
21 pouces depuis le nez jusqu'à Textrémitc du dos, et à-peur 
près 7 pouces de hauteur; du roste^ elle ressemble à cette der- 
niore par sa forme générale , par l'absence de la queue , par se$ 
mouvemens; etc.— ^Cette espèce n'est point figurée. 

29^. Notice sur un nouveau genre de SfAMMiFiRES découvert 
à Sumatra par sir Stamford Raffles; description publiée 
par MM. HoRSFiELD et Vigors. Avec i fig. (Zoologie, journal; 
ri? X, avrîl^ept. 1827, p. 246)» 

Feu M. Raffles avait inséré dans le ly volume des Transao 
lions de la Société Linnéenne, une notice suf l'animal dont il 
s'agit, et qa'il avait simplement rapporté à un genre de Linné 
avec le nom spécifique de gyrnnura.- MM. Horsfield et Yigon 
ayant reçu deux individus de la même espèce, dont l'un était 
très-bien conservé, ont pu figurer l'anioial et en donner une 
description, complète. Ils lui ont reconnu des caractères dis* 
tinctifs sufQsaqs pour en faire un genre particulier, et ils désw 
gnent ce npuvçi^ gi^ure par le nom spéeific|ue de Raffles, 

: . , . Genus Gticnura* . . 

Incisores suprà 'x^remoti, maaimi, subcytindriei , apîce ra-i 
iandaioj infra 6 f qua^^or intermedu appro^pimaU , brenusculi , 
proclfpfSf comprem, Pf^g^4 mteriori conve^à , miçriori plana, 
scalpr-QVotundato^diiQ latérales ahbreviatl,xiciui, Laniani suprêi^ 
utrms0çus Okyah încisoribus remod ilUsque breviores,cçnki , am* 
Hcimajorissi iY\frà uirinsecùs x, maxitnus, conîcus, jtub€uvua>^ 
tus, introrsian speoians, Molares, suprà uirinsecùs 8,.ià laniariSs 
remoti; ires antici unicuspides , primus elongatus sectorius , se^ 
çundus et tertius af^breçiad; quartus cuspide conîcd elongaid , ad 
basîn gradupostîco et exteriori abbreviato ; quîntus cuspide ext&» 
riori longissimd interiori abbrevîatâ; sextus et septimus maximi^ 
multicuspîdes, cuspîdîbus suhaibreviatis rotundatis ; octavus mi-- 
noT subtritoriusi cuspîdîbus obtusîoribus : infrà sèptem , très an- 
tici unicuspides, compressé, primus et secundus breviores, tertius 
sulbelongatu^, qué^rfuscuspide elongaid, gruduimieriori akeroque 
posieriari<d>bre9iatiSf pointus, sextus et septimus maxîmi, mul* 
ticuspides, cuspidibus el(itioribus , acutioribus* 

Gaput elongatian acuminatum, angustaium, lateribus xom'' 
prestumy suprà planiuseuUtm* Rostrum obtusum, eto/^tum^ 



^44 Zoologie. 

pfotensum^ maxittam inferiorem longituâine magnoperè supe^ 
rùns. Nares latérales ^prominentes^ marginibiis çonpoliitis, Lingua 
glabriuscttla f grandis, K\mcxx\dd rotundatœ , prominulœ y nudœ, 
Oculi parvL Vibriss» elongatœ. 

Corpus sûbrobustum , cordario molli pills rarîs ercctisy sub- 
clongatis, asperis, Cauda longiuscula , tares ^ attenuata, nuda, 
squammosa, pilis rarissimis injuventuteohsita, 

Pedès médiocres, plantigradi, pentadactjli^ anteriores j)ollicc 
hreçiuscrdo , digitis tribus intermediis longioribus subœqualibus, 
cxteriori abbreviato ; posteriores pollice brevissimo, digitis tribus 
ùUermecKisvaldé elongàèis, exterion mediocri,Vngaes médiocres ^ 
àngttstiy armatiy compressi, acutissimi, retractUes. 

G. RAFPLEsn. Corpore, pèdibus, strigd svprh ocnloSy pilis raris 
oecq)itaUbiis, dimidioque basali catidœnigris ; capite, collo , pilis 
tiùrsirarisy caudœque dimidio apicali albis, 

Ccstavec les Cladobates (Tupaia RafBes) que ce nouveau 
genre a le plus d*affînité ; cependant il s'en distingue facilement 
par le système dentaire, par le prolongement du museau, par 
le corps qui est proportionnellement plus robuste, parles fortes 
soies qui sont mêlées au pelage, par Tctroitesse et la rétracli- 
iité des ongles, et par la Àùdité'de la qiièue. 
. Les mesures suivantes ont été prises sûr 'lé plus âgé *des âcux 
individus : longueur du corps, depuis' rexttérhité du' iiiiuseaa 
jusqu'à la racine de la queue, i pîed a ]f)<]tecéS7^ibfigiieur de 
U queue,' 10 pouces et demi; de la tête, 4'ï>ouces' |; du mu- 
seau, d lignes.' Largeur de la tète entré les oreille, t pouce et 
demi. Distance entre les yeux, i pouce. Hauteur de Tépàule, 5 
pouces; de la croupe, 4 poiioes et demi. Longueur du tarse an- 
térieur avec les doigts, i pouce 9 lignés; ir/l pbstériéutcfment, 
a pouces. 

r 

^94. Description d'une nouvelle espèce de Paradox v^lb; par 
M. "yv. Ogilby. (Ibid,^ n° i5, oct.-janv. 1829, |)agc 3oo.) 

Paradox wus ieitcopus. 

Nigro'brunneus ; pedibm y cingulo lumbornm lato, ventre , 
membris in terne y càudœque àpice , albis ; criiribusfaeieque ni^ 
gris ; hdc circà interqtie Oculos cinereâ, 

' Cette espèce a été décrite d'après tin individu rapporté vi- 
^nt dç»<liideft orientales. Sa'longueur était ^-pe^-^rôs de iS 



poqces. depuis le nez jusqu'à la racine de la queue » .et cette 
dernière. avait de 14 pouces et demi à i5 pouces e!nviix>ii.. L'es- 
pèce tient le milieu , quant à ses caractères extérieurs, entre te 
Paradoœurus typus de F. Cuvier et le Chat coaumnn. (C'est la 
seconde de ce genre ; sa tête , ses jambes et ses pattes ressem-r 
blent, pour la forme, à celles du paradoxure connu, mais son 
corps est plus arrondi et plus compact, le pelage plus court, 
plus épais et plus fin. La queue , entièrement cylindrique , e^t 
épaisse près de la racine et terminée en pointe \ les oreilles sont 
nues et semi-circulaires; le nez est terminé par un museau 
étroit et noir, sous lequel s'ouvrent les narines ; les membre^ 
sont semi-plan tigrades; les doigts, qui sont au nombre de cinq 
à chaque pied, sont tous sur la même ligne et réunis ; les on-r 
gles sont rétractiles. Les doigts ne sont pas palmés, comme on 
l'a dit, pas plus dans cette espèce que dans le Paradoxurus fy-i 
pus; ils sont seulement rapprochés et réunis comme cela a liei^ 
dans toute la famille des Chats. . ; 

Les joues , le nez et la face en général, sont noirs, avec imç 
teinte cendrée autour. et entre les yeux. La tête et le dessus du 
corps , ainsi que la queue, sont couverts d'un poil fin , serré^ 
bruniitrc, mêlé d'autres poils plus longs et plus gros , dont l'ex- 
trémité noire communique à ces parties une couleur grise foncép. 
Cette couleur est interrompue , dans les reins , par ime bànd.e 
circulaire, toute blanche, de 4 à 5 pouces d'étendue. Le ventre 
est blanc au-dedans des cuisses; l'extrémité de la queue est 
également blanche ; les jambes sont noires, et les pattes, depuis^ 
les talons, sont d'un blanc pur en dessus comme en dessous j^ 
et c'est de ce caractère que l'auteur à tiré le nom spécifique 
donné. La queue se roule de la même manière que celle du p$^r: 
radoxure déjà connu. . . ' 

295. Aplodontia, nouveau genre de l'ordre des Rongeurs, dé-^ 
crit par John Richardson {Ibid.; n^ i5, p. 333; oct. — jan- 
vier 1829.) 

L'animrll dont il s'agit habite les côtes du nord-ouest de l'A- 
mérique,'^ et a déjà été mentionné dans certains ouvrages souà 
le nom de Sewellel(i). M. Rafinesque-Sm'altz l'avait provisolre- 

.(i) Voy. Lewis and Ciari*s j'ourner , Tom. III, p. 89. — Desmârust, 
Jktammalogie , -p, 33 o, dans les notes. — -■ Haelait, jimeric, Fauna^v* 
3o8. — G&iffitb's animal Kingd,y vol. V, p, a45, esjp, <J36. 
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sèment range parmi lé genre Anîsonyx^ tous le nom SÀfruJa^ 
et M. Harlan Ta ensuite placé dans le genre Arctomys. Cepen- 
dant il en diffère essentiellement, non seulement par les carac- 
tères extérieurs, knais encore par la dentition , qui le distingue 
de tous les genres de ftongeurs connus. C'est pour cette raison 
que Tauteur s'est cru fondé à établir un nouveau genre; en 
même temps il a changé le nom spécifique que M. Rafînesquc 
vmx. donné, et qtri est tout-à-fait impropre. 

Genre Jplodontia (12) : incisives 7, canines^, -molaires ~f. 
Incisives très-fortes, offrant antérieurement dés rainures ; molai- 
res simples, remarquables en ce qu'elles ont la couronne unie. La 
ï^ de la mâchoire supérieure est étroite, cylindrique et poin- 
tue, et est placée dans l'angle antérieur de la seconde; les au- 
tres molaires , parfaitement simples dans leur structure , ont la 
couronne faiblement concave. On observe une saillie aiguë et 
verticale sur le côté externe des molaires supérieures et sur 
l'interne des molaires inférieures. La seconde d'en haut et la 
1*^ d'en bas sont un peu plus larges que les autres. 

Palais étroit, les deux rangées de molaires étant rapprochées 
et disposées parallèlement. ^Téte large et aplatie; nez légère- 
ment courbé, gros et obtus ; mâchoire inférieure forte, bien dé- 
veloppée postérieurement, et ayant les condyles dirigés plutôt 
transversalement que dans le sens antéro-postérieur. I^oint d'a- 
bajoues; yeux très-petits ; oreilles courtes et arrondies, appro- 
chant, pour la forme, de celles de l'homme; corps épais et 
court; membres courts et forts; cinq doigts partout; le pouce 
des pieds de devant est beaucoup plus court que les autres 
doigts; ongles, surtout du devant, longs, forts, comprimés et 
uti peu recourbés ; queue très-courte, cachée par les poils des 
hanches ; 6 mamelles ; la paire antérieure placée entre les mem- 
bres antérieurs. 

^uimal plant^rade^ fouisseur, séjournant dans les villages et 
se nourrissant de végétaux. 

Aplpdontia leporina, (le Sewellel), ayant le poil du rat mus- 
qué ou du lapin — Long, de la tête et du corps, 14 pouces; de 
la queue, i pouce; des ongles du devant, ~ pouce. 

agS. Observ AXIONS sur deux koutelies EspicES de HAiiia^ 
(•} «i^oo{ dDjpUi o^cv; Sent. 
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vÀftEs bs l'ÀM^BXOîsrE sFPTEiTTEioirAtE; par M. ï)Ayïi> Dûtr-^ 
GLAS. ( Ibid,; n^ i5, oct.-janv. 1829, p. 33o.) 

Cervus leucurus (i). 
Bois rameuXy délié , lisse, arrondi , bien déjeté en av^uit^ 
longueur du corps, depuis le nez jusqu'au commencement dp 
la queue, 4 pieds 3 pouces ; hauteur de l'épaule, 3 pieds 5 pou- 
ces; la même chose pour les hanches; contour, pris derrière 
les membres thoraciqucs, 3 pieds 5 pouces; distance entre les 
yeux, 5 pouces; oreilles, 8 pouces; queue 12 à x5 çouces. Tête, 
nuque, corps et jambes légèrement cendrés, et devenant bruns- 

rougeàtres en été.Ventre blanc en dedans des membres et sous 
la queue; le reste brun-jaunâtre; lèvres et bouts deà oreilles 

noirs. — ^Vôici différentes mesures prises sui'lesbois d'un individu 
âgé de 4 ans : distance entre les racines, i f de pouce; entre 
chaque racine et le premier andouiller, 5 pouces ; entre c^lui-ci 
et le 2®, 17 pouces; entre celui-ci et le 3^, i5 pouces; entre ce 
dernier et l'extrémité, 9 pouces et demi. La première année, 
les bois sont longs de 3 pouces et demi , et munis d'un an- 
douiller d'un demi pouce. Les jeunes sont tachetés de blanc 
jusqu'au milieu dtt-premier hiver, où ils prennent la même cou- 
leur que les adultes. 

Cette espèce est très-commune dans les districts que baigne 
la Columbia; son séjour de prédilection, ce sont les taillis corn- 
posés de coudriers, de ronces, de rosiers et à* Amclanchier, 
sur le penchant des collines. C'est le chevreuil du Canada dos 
voyageurs, ou bien le Jumping ou le long-tailçd deer of ihe 
Canada des Anglais. Les espèces dont il se rapproche le plus 
sont les Cervus F'irginianus et Mexiçanus, 

Opîs Ca2ifornianufi. 

Longueur depuis le nez jusqu'à la racine de la queue, 5 pieds 
10 pouces; hauteur des épaules et des hanches, 2 pieds 8 pour 
ces; contour pris derrière les épaules, 6 pieds; longueur de la 
quôue I pied 6 pouces; tête longue de 16 pouces; distance entre 
les yeux, 7 pouces ; entre les cornes, 9 pouces. Carnes du mâle 
recourbées eu croissant, en partie comprimées, d'une couleur 

(x)Dans la description il n'est plas question d*ane qnene blancl)^ 
comme ce nom semblerait lindiç^aer; Taatear a*t-il peot-étre voaladijro 
à qorae longue, maerRr»'^ 
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jauBâtre, et longues de 24 à 3o pouces; Celles de la feAielIe 
n'ont que 7 pouces de long; elles sont Kccowrbées en arrière 
avec la pointe tournée en dehors; la laine est courte, fine, d'un 
blanc-jaunâtre, et cntretnêléc de poils bruns, plus longs et 
plUs gros à la nuque, au dos, aux jambes et à la queue. — ^Habite 
les contrées montueuscs de l'intérieur de la Californie, les en- 
virons de la grande cataracte de la Columbia , ainsi que les ré- 
gions subalpines des monts Wood, Ste.-Hélène et Vancouver. 

297. Observations oenithologiques. 

■i 
i 

Nous recevons le second volume du recueil suisse intitulé: 
Ne\ie Aîpina ( Nouvelle Alpina ) , et qui contient un certain 
nombre d'articles concernant rornithologie.Ces articles sont 
lès suivans : , 

I. Observations sur le pinçon cîe neige [FringiUa niçalis); 
■par M. Baldeijstein, à Bûden, page i'* — L'histoire du pinçon 
de neige est cntore très ipiparfaite ; aussi M. Brehm , dans ses 
supplémens à l'orhithôlogie (i^® partie, i8ao, p. 709), pose-t-il 
les questions suivantes : 

^ « Cet oiseau a-t-il un plumage particulier ijans, son jeune 
âge; le mâle diffère-t-il essentiellement de la femelle; est-il 
deux fois en mue par an , ce que ne fait aucun autre pinçon? » 

En même temps que le savant ornithologiste de l'Allemagne 
pose ces questions, il invite les naturalistes suisses à faire des 
observations sûr cet oiseau et à les publier. C'est sur cette in- 
vitation que les observations, dont nous rendons compte, ont 
été entreprises. Il en résulte que les mâles et les femelles se res- 
semblent presque complètement ; cependant , dit l'auteur, chez 
le mâle le ventre est d'un blanc pur, tandis qu'il à une teinte 
Jaunâtre chez la femelle; chez le premier les petites couver- 
tures des ailes sont presque toutes blanches auprès de l'articu- 
lation de l'aîle, et pourvues seulement de quelques petits points 
noirâti'es; chez la femelle ces taches sont plus grandes et plus 
nombreuses^ Il en est de même des grandes couvertures. Dans 
quelques vieux mâles l'on a vu la dernière rectrice toute blan- 
che, tandis qu'elle présente quelquefois un sommet noir dans 
la femelle; mais ce signe ne peut pas être donné comme con- 
stant. 

Dans les deux sexes, le bec est d*un jaune clair et la gorge 
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blanchâtre, depuis la mue d'automne jusqu'au mois de mars. A 
cette époque, quand Tinstînct de la reproduction commence à 
se développer, le bec devient noir chez le m«^lc comme chez la 
femelle; en même temps la gorge prend une couleur grise ou 
noirâtre. 

Le pinçon de neige fait son nid vers la fin d'avril ou le com- 
mencement de mai , si la saison n'est pas trop rude ; il choisit à 
cet effet les fentes des rochers ou bien les trous creusés dans 
les murs ou sous les toits des iiîaisons des Alpes. Son nid est 
grand, construit avec des brins de foin , et garni à Tintérieur 
de crins , de laine et de différentes petites plumes. ' 

Les œufs sont blancs, sans la moindre tache, et sensiblement 
plus grands que ceux du pinçon commun. Les jeunes , consi- 
dérés en général, ont une très-grande ressemblance avec les 
vieux ; leur bec est d'un jaune extrêmement pâle, et il conserve 
cette couleur jusqu'au printemps suivant. — L'auteur fait une 
infinité de remarques qui seraient trop longues ou qui n'offri- 
raient pas assez d'intérêt pour être reproduites ici ; il ne ré- 
pond toutefois pas à la dernière question de M. Brehm. 

IL Sur le pipi spioncelle et le pipi des montagnes [ A nthus 
ûquaticas et montanus)', par le même; pag. ai. — Il résulte 
de ce second mémoire que les deux noms ci-indiqués ne dési- 
gnent qu'une seule et même espèce, que le pipi en question 
peut être appelé montanus depuis le mois d'avril jusqU'en au- 
tomne , c.-à-d. pendant tout le temps qu'il a son plumage d'été, 
et qu'il habite les montagnes même les plus arides de la Suisse; 
durant l'autre partie de Tannée , quand il a son plumage d'hiver 
et qu'il descend dans les vallées pour séjourner auprès des eaux, 
il peut être désigné à juste titre par le nom diaquaticus. En été, 
la poitrine et la gorge sont d'un rouge tendre , unifbrmè ; les 
sourcils ont la même couleur ; le dessus de la tête et du dos 
sont légèrement lavés d'un bleu- cendré. En hiver, la poitrine 
et la gorge sont blanchâtres et tachetées de brun-cendré ; les 
sourcils sont blanchâtres, et les parties supérieures sont d'un 
gris brun. Les jeunes de VAnthus montanus ont le plun^age de 
Va. aquaticus. 

III. Sur la mésange nonnette [Parus palustris) ; par le même; 
page 3o. — D'après l'auteur, le nom de palustris , donné par 
Linné , ne convient nullement à cette espèce \ il propose celui 

B. Tome XVIII. 29 
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le P. cînereus. Il a reconnu que les individus désignés collectif 
Tement sous le nom de mésange nonnette , présentaient deux 
espèces distinctes ^ qu'il propose d'appeler Parus cinereus corn- 
munis et P, cin. montanus (i) ; cette dernière espèce , qui serait 
nouvelle, est plus grande et plus cendrée que l'espèce com- 
fnune. Celle-ci se rencontre dans les plaines et les vallées, tan- 
dis que l'autre se trouve toujours dans les montagnes. 

rV". Sur la chevêche commune [$trix pygmœa Bechst.) ; par 
le même \ page 36. — * L'auteur en donne une description dé- 
taillée. 

V. Sur leventuron (Fringilla cùrinella, L. ); par leméme; 
pag. 43. — L'auteur communique plusieurs détails sur les ha- 
bitudes de cette espèce. 

VI. Sur le Muscicapa luctuosa de Temmînck ; par le même ; 

pag. 55. — Ici l'auteur rectifie en plusieurs points la descrip- 
tion que Beclistein et Brehm ont donnée de cet oiseau. 

YII. Dans le 7®, article qui est encore dû à M. Baldenstein, 
cet auteur décrit quatre Fauvettes que l'on confondait souvent 
l'une avec l'autre : ce sont les Sjlvia hippolaïs Lath. , SybUla-^ 
trix Bechst. , trochilus Lath. , et rufa Lath. Il fait principale- 
ment ressortir leurs caractères distinctifs. Pour cette dernière 
espèce il propose le nom de S, nemorosa , parce que le nom. de 
rufa est inexact. 

Vni. Le 8® mémoire est de M. Stehtmuller , éditeur du re- 
cueil ; il a pour litre : Sur la nourriture des Gallinacées qui vi- 
vent dans les Alpes. Il résulte des recherches de l'auteur que 
ces oiseaux se nourrissent de substances beaucoup plus variées 
qu'on ne l'avait cru jusqu'à présent, et qu'ils s'accommodent de 
tout ce que le lieu ou la saison leur offrent, soit en berbes, 
soit en baies ou en graines. Ainsi l'on a trouvé dans le jabot du 
lagopède ordinaire fTctrao Lagopus L.J tué au printemps, 
les substances suivantes : 

feuilles et bourgeons de Dryas octopetala , constituant les îl 
de la masse , 

feuilles radicales à^Androsace lactea , 

feuilles et beaucoup de fleurs de Saxifraga oppùsitifoUa ^ un 

morceau de tige et feuilles de Pyrethrum atpinum , 

(x) L'antenr n^aarait dà donner qa*an aenl nom s^iëdfiqae^ et Tac 
.eompagatr d*an« phiaie précise potur cha^ eap^i 



• branche munie de femlles de Feroniea Saxad&s « 
branche i^Empetrum mgnun avec les feuilles ^ 
feuilles d'Azaiea procwnbeat , i!Arbmu$ Uva Ursi^t de Ga^ 

Hum sykfestre ^ *. 

beaucoup de bourgeons de Salix retapa , 
petite branche avec des genunes de Salue pruni/olia ^ 
Dans un autre oiseau de la même espèce y et tué en automne , 
on a trouvé ce qui suit : 

fleurs et capsules non mures de Saxifrùga automnalis , x 

involucres munies de graines de Leontodon alpinum , 

capsules et feuilles de Cerasiium iUpinum , 

épis , feuilles et gemmes de PofygoHum viçiparum , 

fruits avec le calice de PotentiUa iûpestris et de Ranunculus 

moHianus , avec feuilles de c& dernier, 
capsules et semences isolées de Fiola biflora ', 
feuilles et calices fructigéres de Dryas octopetaia, 
branches avec feuilles à'^renaria cœspkosa , 
fleurs non encore ouvertes Cl Hieracium dubium , 
capsules , feuilles et bourgeons de Salix retusa. 

Dans un autre tué à la mtême époque , on a trouvé 
l^urgeons de Rhododendron ferrugineum, 
une grande quantité de bourgeons ô^Erîca mlgarîs , 
feuilles de Faccintum Fitis Idcœ, 
bois de Facciniutn uliginôsum , ) 

feuilles de Faccînîum Mjrtlllus ^ 
feuilles â^^rbutus alpind. 

Dans un coq de bouleau fTetrao ietrîa LJ tué en novem- 
bre 9 il y avait : 

beaucoup de baiies de Hibes alpinum » 
beaucoup dé baies mûres et non mûres de genévrier, et quel- 
ques aignilles de cet arbuste, 
sommités de Thjfmus serpyllum , 
bomrgeons et finiits mûrs de Mespitus Cham^emespUus f 
fragmens de tiges de Faccinium MfrtiUus , 
feuilles de Lonicera alpigena , 
jeunes pousses de Galium austriacum,^ 
feuilles de latzula albida^^n en mot, des productions uni- 

quenieut de» régions subalpineSé ^ 

Un autre coq de bouleau*^ ^gal^nent^totiliié en novembre! 
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avait le jabot tout rempli de baies de troemie {Ligtutrum i^- 
giA-e) , et de sorbier. ^-^ Ces cas que nous avons cfaoisis.au ha- 
sard parmi ceux que l'auteur rapporte , donnent une idée de 
la nature des recherches de M. Steiomiiller, et montrent de 
quelle immense ressource jouissent les GalHnacées, puisque 
tout , dans le règne végétal , peut leur convenir. 
, IX. Sur l'Hirundo Melba L. ; par le pasteur KvHir , à Burg- 
dorf ; page iia. — L'auteur donne quelques observations sur 
les habitudes de cet oiseau. 

X. Sur VBirundo àpus ( Martinet ) ; par M. Steihmuller ; 
page 114. — Plusieurs remarques sur les habitudes de cet oi- 
seau ; description détaillée de son nid. 

XI. Sur l'Hirundo rupestrù; par M. BALDisirsTEiir ; page 122. 
Kectiûration d'un mémoire que l'auteur avait publié antérieu- 
rement sur cet oiseau ; description des jeunes dans le nid. 

XII. Sur M Cigogne blanche ; ^psiT M: STsnrirai.Lza ; page 
1 34. — Un grand nombre de notices historiques et d'anecdotes 
curieuses sur cet intéressant oiseau. K. 

298. Obseevatioks , ORNITHOLOGIQUES ; par M. LoTz. ( Isù ; 
Tom. XXI , page i233 , câh. la, iSaS. ) 

I. Sur le petit Alillouin ( ^nas Nyroea Gm, ) L'auteur H^ait 
publié dans le temps une série d'observations destinées à com- 
pléter l'histoire naturelle d'un grand nomîbre d'oiseaux aquati- 
ques ; ces observations ont été insérées dans le journal inti- 
tulé : Forsi- und Jagd^Archiv ^ année 1B19. Le présent article 
est un supplément à la notice que M. Lotz avait alors donnée 
sur le petit Millouin. 

II. Incubation artificielle des oeues (i). 
La chose essentielle, quand on veut couver dès œufs, est 
de savoir graduer convenablement la chaleur; £aute de con- 
naître les règles de cet art si difficile, laplupatft.de ceux qui enont 
fait l'essai , ont vu passer leurs |œufs à là putréfaction. M. Lotz, 
qui s'est long-temps livré à cette sorte d'occupaticm el qui dit y 
avoir parfaitement réussi, nous donne le tableau suivant, où 

(i) Ou aura sans doate eotenda parler des résnltaU anzqods 
M. Lemarre, à Paru, est parreno, k Taide de son eaîéfactenr*coavoir; 
mais je ne sache pas qn*il gradoe saceessivemelat la chaleur, conuM le 
fiât rat&ieoff de li aMtfaoda que aooa indl^aons • 
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Ton voit le degré de température qa*il faut j^OQr les jdifférens 
jours de Tmcubalion et pour les différentes espèces d'oiseaux. 
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L'auteur s'était fait construire pour cet effet une espèce de 
four carrée divisé en compartimens ^ et chauffé à l'aide d'un 
fourneau à vent ; au milieu du four il avait constamment un 
thermomètre qu'il pouvait consulter sans rien déranger. Pour 
peu , dit-il , qu'on s'écarte de la règle tracée sur ce tableau , 
on voit les œufs se gâter ; un degré et demi de chaleur, trop. 
p,eu dans les. derniers jours , fait que les œufs éclosent un jour 
trop tard. Il avait une fois 'essayé 38 degrés le lo® jour; mais 
les petits poussins ne vécurent que quelques heures. Il faut donc 
au commencement, une chaleur modérée, mais s'élevant succès-^ j 
si vemenr jusqu'au milieu du temps d'incubation; depuis ce . 
temps jusqu'à la fin une chaleur de 89^ environ , qu'on ne . 
peut guère se permettre d'élever jusqu'à 40^. 

299. Observations sur le Yultur Californianus de Shaw ; 
par M. D. Douglas. [Zoologie, Journal ; n** i5, oct. -janv. 
1829, p. 3a8. ) 

On trouve dansc&<petit article la description de l'oiseau , la 
manière dont il construit son nid et quelques reoseignemens 
sur ses habitudes. 

Soo. Observations sur les habitudes et la conformation 
ANATOMiQUE DE l'oiseau-trojipette ( Psophia crepitqps L. }î 
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parés aux pobsons, ou plutôt ce sont les poissons de Tair; les 
tortues peuvent être comparées aux oiseaux, ce sont les oiseaux 
(île Teau. Enfin les campsichrotes représentent les mammifères 
terrestres. 

Voici du reste une revue succincte de la classification pro- 
posée par l'auteur : • 

i"' Type. 
StrepsicArotes ou Serpens. 
i'® Division. 
Dermatophides , serpens à peau nue , les Cécilics y une seule 
famille. 

a® Division. 
PkolîdophîdeSy serpens à écailles , deux familles , i ) les Âlryp- 
todontopholidophides (!) à dents entières, et a ), les ChalirU^ 
phoîidophides, à dents creuses. 

3® Division. 
Aspisies^ serpens à boucliers ou vrais serpens, comprennent i) 
les Holodontophldes qui ont les dents entières, a } les Hemichor 
Unophides qui sont à moitié venimeux , et 3 ) les Chalinophides 
qui sont venimeux. Cette 3® division comprend ii familles. 

a® Type, 
Campsichrotes ( Molgœi ). 
i''* Division. 
PteromolgeSf avec des ailes ; les Dragons. 

a* Division. 
Uromolges , avec une queue ; les Sauriens , les Salaman- 
dres , etc. 

3® Division. 
PjrgomolgeSf sans queue; les Batraciens. 

3^ Trpe, 
Sterrichrotes ou Chéloniens. 
Comprenant i ) les Eretmochéhniens ou ceux qui sont pour- 
vus de nageoires, a) les Podochéloniens , ou ceux qui sont 
pourvus de pieds. • K.- 

307. Notice sur la Salamandre terrestre ; par M. Gachet. 
( BulL d'hist, nat. de la Société Linn. de Bordeaux; Tom. Il 
p. 161^ août i8a8. ) 

lia Salamandre terrestre, c^uoique commune dans nos climatSi 
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est un de ces animatix dont l'histoire laisse encore beaucoup de 
choses à désirer. Xes connaissances positives que l'on a sur ce 
reptile, dit l'auteur, se bornent à Thistoire phjûque de l'animal 
déjà grand et à celle de ses habitudes; les autres particularilés 
de sa TÎe sont très^pcu connues ; en effet , nous n'avons poinC 
de notions sur la durée de son accroissement et de sa vie; nous 
ignorons à quel âge elle peut se ^reproduire, de quelle manière 
a lieu l'accouplement, quel est le temps nécessaire aux œufs, pour 
éclore après qu'ils sont fécondés , enfin à quelle, époque, après 
son expulsion des œufs ou des têtards, arrive la métamorphose, 
et quels sont les phénomènes qui se présentent alors. Il paraî- 
trait, d'après M. Cachet, qu'aucun des naturalistes qui ont 
écrit l'histoire de ce reptile, n'a pu lobserver au c«aonencement 
de sa vie extra- utérine, et qu'ils ont remplacé par des conjec- 
tures ce qui ne devait être que le résultat de l'observation. Le 
peu d'identité qui existe entre les divers détails que l'on 2^ don- 
nés jusqu'à ce moment sur la Salamandre, a engagé l'auteur à 
publier les observations qu'il a faites sur la reproduction de 
cet animal et les premiers temps de son existence (i). 

Il observe d'abord que la Salamandre terrestre présente deux 
variétés bien distinctes par la disposition de leurs couleurs. La 
première est celle décrite par la plupart des auteurs, et figurée 
par plusieurs , mais surtout avec la plus grande exactitude par 
M. Latreiile. L'autre variété , offrant d'ailleurs la même forme 
et les mêmes proportions, est, comme la première, d'un. noir 
foncé en dessus ; mais la couleur jaune est disposée en deux 
bandes parallèles, larges ordinairement d'une ligne à une ligne 
et demie, et assez régulières. Ces bandes réunies entre les deux 
narines, se dirigent en arrière, passent sur la partie supérieure, 
qui en est entièrement recouverte , puis s'élargissent beaucoup 
sur la région de l'oreille, oà elles forment une large tache mar- 
quée d'une fonle de points qui indiquent les pores des cryptes, 

(i) Nons observerons ici que M. Gacbet, en écrivant ce'inémoire, n*a 
pas en connaissance de Tonvrage de M. Fnucfc: De Sahtmtmdrœtérrestiit 
nfitâf ey0Îution€,formation€; Berim , iSstj; , in-fol.,*» ni de celai de M* C. 
Th. £. de SieboM : « Obsetvationes quœdatn d« Salamandris et Tritonibusi 
Berlin, 1828^, in* 4**' S'il avait connu ces oavrages,iKaarait certainement 
pris un ton moins afiirmalif sur ce que noas savons r^lativemeqt f 
riii^toiro da dcveloyyçnjcîijl 4* te Sa^nnapdfç, 
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ces bandes suivent ensuite, les côtés de la face dorsale du tironc , 
se réunissent sur la ligne médiane, k l'origine de la queue, pour 
n'en former qu'une, plus large, échancrée, ondulée, irrégulière, 
qui occupe l^ dessus de cette partie et finit vers le premier 
tiers. La qneue,4lans le reste de son étendue, ainsi que les pattes, 
sont marquées de grandes taches jaunes irréguUères. Sur cha- 
que flanc existe une bande longitudinale de la même couleur, 
mais très-pâle. Le dessous du corps est d'un gris très-foncé, 
bleuâtre dans quelques parties, ayant une teinte rougeâtre vers 
l^s pattes. La gorge est Jaunâtre} des vestiges de taches d'un 
jaune trèst-pâle sont disséminées sur cette face du corps. Toutes 
celles d'âge adulte, que l'auteur a vues, avaient de 6 à 7 pouces 
de longueur. 11 parait que c'est cette variété que Maupertuis et 
l>acépède ont eu le plus souvent occasion d'examiner , et M. La-* 
treille la mentionne dans son Histoire naturelle des Salamandres 
eie France y diaprés un individu qui existe au Muséum d'histoire 
naturelle, et qu'il dit un peu plus grai^d que la Salamandre 
commune. 

Cette variété, qui a les mêmes habitudes que la première, se 
rencontre surtout sur les côt€faux rocailleux et boisés de la rive 
droite de la Garonne; c'est là que Tauteur s'en est procuré le 
plus fréquemment et de tous les âge^ On la trouve dans les 
tropos d'arbres creux , sous les souches , dans la terre, sous les 
pierres, etc. Elle se nourrit habituellement de lombrics, de lar- 
ves, d'humus, etc., substances qu'on trouve ordinairement dans 
son estomac. Bfalgré cela , on ne peut la conserver vivante que 
très-peu de temps. 

Après avoir rapporté les principales observations qui ont été 
faites ( en France ) sur la Salamandre terrestre, Ji/l. Cachet passe 
au résultat de ses propres observations : celles-ci ont été faites 
en grande partie sur la lisière d'une garenne , où ce Batracien 
est très-abondant, et où il existe une fosse contenant presque 
jtoujours de l'eau limpide, dan3 laquelle ils viennent déposer 
Ifinn petits en grande qu4ntité. . 

Le printemps, dit l'auteur, n'est pas la seule époque pendant 
lamelle la Salamandre se reproduit^ l'automne est aussi une 
saison favorable à l'accomplissement de cet attOé La Salamandre 
mâle manquant des organes nécessaires pour que dans l'accou- 
plement il y ait un véritable coït, on pense, (fît-il, que la fécon- 
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dation a lieu comme ches les Tritons, au moyen du sperme 
mêlé à l'eau. Nous remarquerons ici qu*îl a été impossible Si 
Fauteur d'observer ces animaux pendant l'acte de la fécondatioa 
même, et que Fopinion à laquelle il paraît ici donner son assen<« 
timent, est dépourvue de toute apparence de vérité; en effet, 
puisque les Salamandres sont vivipares et que, selon l'auteur, it 
se passe un certain temps entre le moment de la fécondation et 
celui où la femelle dépose ses petits , il faut de toute nécessité 
auissi .que les œufs soient fécondés dans Tintérieur de la femelle 
même; or, comment le sperme, que le mâle répandrait simple- 
ment dans l'eau, pourrait-il vivifier les œufs av*c lesquels il n0 
serait nullement mi$*en rapport? M. Cachet aurait dû indique!! 
quelles sont les conditions organiques, dans le mâle, qui empé-* 
chent qu'il y ait un véritable [coït ; car dans tous les animaux 
vivipares que Ton connaît, la fécondation a toujours lieu par 
accouplement, et elle ne saurait avoir lieu autrement. Ainsi, $i 
Tauteur admet que le mâle répand son sperme dans Feau, il sera 
forcé d'admettre aussi que les Salamandres sont ovipares ^ ou 
bien s'il veut que les Salamandres fassent des petits vivans, il 
sera obligé de convenir qu'il y a accouplement. 

La Salamandre, continue l'auteur, dépose ses têtards en très- 
grand nombre dans Veau , ordinairement de 40 à 5o à la fois* 
Ils sont longs d'environ zS à 17 lignes, grisâtres, tachetés de 
noir en dessus, d'un blanc terne et d^ni-transparent en des- 
sous, d'une teinte jaunâtre dans la région abdominales Leur 
tête est très-grande par rapport au reste du corps, large, apla- 
tie et obovale. Leur queue est très-comprimée , tranchante et 
en partie ];nembraneuse. Leurs branchies , de la même couleur 
que le corps, sont composées de trois arcs. Leurs yeux sont très-* 
saillans, noirs et entourés de deux cercles dorés. A ihesure qu'ils 
avancent en âge, les taches noires deviennent plus foncées, et 
plus étendues ; la couleur grisâtre s eclaircit, devient peu-à-peu 
jaunâtre avec un reflet doré; les cercles dorés des yeux sont rem- 
placés par deux bandes transversales presque noîires, et ils 
prennent entièrement cette dernière couleur après la chute des 
branchies ; enfin ils perdent bientôt ces derniers orjganes et 
abandonnent l'eau presqu'aussitôt. Lés têtards de |la Salaman- 
dre terrestre craignent la lumière ; ils ontbeauconp de vivacité, 
et se nourrissent de petits animaux vivans. Us demeurent peu 
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Sde temps dans cet état ; les divers dmagemens qu'ils éprouvent 
s^opèrent prompteaient chez ceux nés. au printemps; mais ceux 
^ue l'hiver surprend avec leurs branchies les con^servent jus- 
^'au printemps suivant, comme ceux des Tritons, avec lesquels 
as ont du reste la plus grande analogie. Ainsi , comme ces der- 
niers, ils paraissent supporter facilement le froid ; ils ont la fa- 
culté de reproduire les parties qui ont été retranchées ; ils les 
xeproduisent quelquefois difformes , et il paraît que ces ampu- 
tations retardent beaucoup leur métamorphose. Après la perte 
des branchies , l'accroissement des jeunes Salamandres est ex- 
trêmement lent, d'où l'on peut co'nclure qu'il leur faut beaucoup 
^e temps ayant qu'elles soient parvenues à leur entier dévelop- 
]pement et qu'elles soient aptes à se reproduire. 

Telles sont les propositions qui résultent des diverses obser- 
vations faites par l'ai^teur. 

308. Desgaiptioic d'une nouveIle ESPECE DE Salàmakore^ par 
M, R. Ha&lak. ( Journ, ofthe Acad, ofnat. se, o/ Philadtlphia; 
T. VI, p. loi; janv.'et fév. 1828 ), sans figure. 

Salamandra dorsalis. S. d'une couleur foncée en dessus , jau- 
nâire en dessous ; queue plus longue que le corps ; fortement 
comprimée, une ligne bkmchdtre sur le des^ commençant à Voc- 
cipuiet se cr'^nuant sur la queue ; une série de tackes bkmckes, 
oblongaes sur chaque côté de la ligne dorsale ; la queue et la por- 
tion inférieure du corps marquées de points noirs , qui sont plus 
disséminés au thorax. Longueur totale^ trois pouces huit dixièmes; 
longueur du corps, un pouce et demi; longueur de la queue , un 
pouce huit dixièmes. — - Hab. la Caroline du Sud. 

309. Reptile fossile découvert dans les environs de Thionville; 
par M. PouzoLz. — Rapport sur cette découverte , par M. 
ScouTETTEN. ( D'après un extrait des Mémoires de fAcad, de 
Metz; 1 828-1829.) 

Le fossile dont il s'agit se trouvait sur le versant Est de la 
côte d'Angevillers, distante d'une lieue de Thionville. L'animal 
était couché obliquement, en partie dans la terre végétale et en 
partie dans une argile de même formationque les marnes bleues. 
Le cou et la tête manquaient complètement, et In^Igré cela l'a- 
jpm^A avi^ii: ç^cor? cinq pieds de longueur. Tous Içs 93 trouvée 
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étaient loinMil'âVôir conservé leur intégrité ; les çâte$; de forme 
cylindrique, étaient toutes fracturées en morceaux de deux 
pouces au plus d'étendue. Les fémurs, courts et épais, longs de 
six à sept pouces, étaient fracturés en plusieurs points , et plu-» 
sieurs pièces étaient perdues. 

n n'existait que la moitié d'un des os du bassin et la moitié 
d'un de ceux de l'épaule. Les os du carpe et du nïétacarpe - 
étaient assez bien conservés ; ils étaient presque complets pour 
une patte seulement; il en était à-peu-près de même pour le 
tarse et le métatarse. 

Les vertèbres étaient les portions de l'animal les mieux con« 
servées; chacun de ces os présentait un vodume et des caractères 
différens suivant qu'il appartenait au tronc ou à la queue. Les 
pre)œières vertèbres du tronc étaient volumineuses; leur corps 
égalait à-peu>prèsja grosseur du poing; chacune de ces vertè^ 
bres était surmontée d'une apophyse épineuse applatie, large ^^ 
épaisse et longue de plus de deux pouces. Le canal médu]laÛ!e9 
étroiC eu égard au volume de l'animal, laissait à peine pénétrer 
^'extrémité du doigt d'un homme adulte. 

Les vertèbres de la' queue, à mesure qu'elles s'éloignaient du:, 
tronc, diminuaient progressivement de volume ; elles finissaient 
par n'avoir plus que la grosseur d'une aveline. 

Toutes les vertèbres*,^ mais principalement celle: du tronc^ 
présentaient à leur face abdominale, des empreintes qui atles-^ 
talent l'action de muscles forts et volumineux. Sur les côtés de*- 
chaque vertèbre du tronc, on remarquait une facette destinée àl 
l'articulation de cet os avec une côte. 

r 

Tous l^s os avaient été fossilisés par un carbonate de chauxr 
fort dur, uni à une grande quantité d'oxide de fer. 

Par la longueur du tronc et de la queue , par le volume et la^ 
brièveté des fémurs, ainsi que par le nombre et la forme des os-* 
du tarse et du métatarse, on a pu reconnaître^ facilement quer- 
ce fossUe était un de ces énormes reptiles qui peuplaient l'an- 
cien mondé et dont l'espèce est aujoui'd'hui complètement per« 
due; on a également reconnu qu'il y avait une grande analogie 
4e structure entre cet animal et le reptile appelé Plésiosaure ; 
mais l'absence du cou et de la tête n'a pas permis d'abord àL 
M. Scoutetteade se prononcer à cet égard : cependant, depiiia 
<9u-il a été à Paris et qu'il a pu examiner le Plésiosaure ; qui.afi; 
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troaye an Cabinet d'histoire naturellç, il croît powoIr'afiSrmer 
^e le fossile de la côte d'Angevillers est un véritable Plésio- 
saure. 

3to. Examen des glaioies sauvaiiies des serfehs ▲ dehts 
GEEusES , et comparaison des dents des serpens venimeux et 
non venimeux ; avec fîg. ; par le D' Schlegel, de Leyde (By- 
dragen tôt de nataurkund, Wetenschapptn\ Tom. H, n^ 4 , 
1827, pag. 536, et Nova Acta Acad. Nai. Curios. ; Tom. 
XIV, !*• partie, 1828, pag. t43. ) 

. L'auteur a examiné les mêmes espèces de serpens que M. Mec- 
kel (Voy. le BuUeiin\ Tom. X,n^ 38s), et ses observatieiis 
s'accordent parfaitement avec celles de ce célèbre anatomiste. 
Il a de plus examiné plusieurs autres espèces sur lesquelles il a 
pu faire quelques remarques nouvelles , dont Voici les plus im- 
portantes : . 

Les dents d'un grand nombre de serpens sont encore mal 
connues, et c'est pourquoi l'on est souv^it resté dans le doute 
si les espèces de tel ou tel genre sont toutes venuneiises ou non. 
S en est ainsi des Elaps, qui sont cependant tous vemmenx 
d'après les observations de M. Boié. Des e^>èoes regardées 
comme innocentes ont qudiquefois produit des morsures £1- 
cheuses; tels sont le Dipsas dendràphila Reinw., et les Borna-- 
iopsis. Toutes ces espèces ont des dents creuses; M. Schlegel 
a reconnu cette même disposition dans le genre Dryop/tis Boié, 
dont les espèces ont au milieu de la longueur de l'os maxillaire 
supérieur une longue dent creuse. Cette dent se retrouve aussi 
mais ^ns être creuse , dans les genres Psammophis etXenodon 
Boié. Les serpens qui ont des dents postérieures croises {Dip-^ 
sas , Bomalopsis ) , possèdent aussi une glande particulière assez 
volumineuse , dont le conduit excréteur communique avec la 
dent. L'auteur décrit cette glande et en donne la figure prise 
siur le Homalcpsis monilis Kuhl ; il donne en outre la descrip^ 
tion et les figures de la glande venimeuse du serpent à sonnette 
de la tête osseuse de la Vipem arietans Merr. , et du Dipsas 
dendrophila ReinWr, enfin des dents du Coluber Corais Cuv., 
du Dipsas dendrophila , de la Ifaja tripudians Merr. ^ et du 
Trigonocephalus rhodostoma Reinw. 

ïàtê serpens Tcnimeux seraient à diVisj^r^ suifânt Ymite^$ 
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en trais sections , savoir : x^ les Colabroides {Elaps, Na^uj 
Bungarus ^ Trimeresurus leplocephaku ; toutes les autres e&r 
pèces de ce genre sont des Cophias)'^ a^ les seipens venimeux 
pro]^reaieiït dits (Trigonocephalus y Cophias, Fipera^ Peiiasp 
CrotaluSyetc); 3^ les serpens aquatiques dont il faut écartet 
les Chersydrus , qui sont innocens et de véritables Jcra* 
chatedus<, 

Dans les serpens venimeux (Colubroides) les dents venimeu<- 
fies sont creusées dans leur longueur par une gouttière ; la ma* 
choire inférieure est beaucoup plus courte que dans les Coluber 
non venimeux ; Tos ptérygoidien externe est plus alongé, et la 
mâdbioire supérieure plus mobile. Dans les serpens venimeux pro* 
prement dits (Yipéroides), la mâchoire inférieure est arrivée à 
son plus haut point de raccourcissement Leur glande venimeuse 
offre une organisation différente db celle des autres Ophidiens ; 
sa coupe offre une quantité de cellules dans lesquelles le venin 
est préparé » tandis que chez les autres, cette glande est formée 
d'une substance granulée. - 

Quant aux serpens à dents creuses, dont la morsure est 
quelquefois innocente, cela peut dépendre de ce que la dent 
venimeuse, située vers l'extrémité postérieure de la mâchoire^ 
n'a point pénétré dans le» chairs, et que la morsure n'a été faite 
que par les dents antérieures , qui ne charient point de venin. 

.d* Xjt, JLm 

3ii. Sur le mode d'acgroissemeni^ et de eeproduction, ainsi 

QUE SUR LA STRUCTURE DES DENTS VENIMEUSES DES SERPENS ; 

par M. Knox {Transact, ofthe Werner. Soc; vol. V, part. 2% 
pag. 4îi » 1826), avec i pi. 

L'auteur s'applique principalement à décrire le développe- 
ment successif des petites dents rudimeutaires qu'on observe 
sur les côtés du crochet venimeux, et qui sont destinées à rem-' 
placer ce dernier en cas de perte. 

3 12. Sur le venin du Crapaud ordinaire Ç^Bufo cinereus); par 

M. J. Davy. (Philos, Transact. ofthe royal Society o/Làndon ; 

1826, 2®partie, pag. 127.) 

> 
L'opinion que le Crapaud ordinaire sécrète un venin est si 

généiidemefit répandue parmi le peuj^e^ et A ancienne | que 
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par cette raison déjà, M. Davy la croit plus exacte que celle 
des naturalistes, qui l'ont contredite, selon lui ^ sans examen 
suffisant. A cet effet il expose différentes notions concernant le 
siège du venin , la structure anatomiqne du crapaud , et Vuti^ 
lité que cet animal peut tirer de son liquide veniiheux. Ce li- 
quide est sécrété par des follicules cutanés distribués sur-tout le 
reste du corps; il en suinte, et quelquefois même il en jaillit par 
la pression; il est pour la majeure partie soluble dans l'eau et 
dans l'alcool. La solution aqueuse est assez gluante pour ne pas 
passer à travers un filtre ordinaire. L'acétate de plomb n'y 
produit point de précipite, mais le sublimé corrosif la trouble 
fortement. La substance qu'on obtient par l'évaporation de la 
solution aqueuse et alcoolique est translucide et d'un jaune 
clair; sa saveur est fort amère et très-àcre; sur la langue elle 
produit une impression semblable à celle de l'extrait d'aconit; 
appliquée sur la peau elle provoque une sensation douloureuse 
qui se prolonge durant 2 ou 3 heures. A la combustion elle re- « 
pand une odeur ammoniacale. Elle n'est ni acide y ni alcaline, 
du moins elle ne change la couleur ni du papier de. Tournesol 
ni de celui de Curcuma. L'ammoniaque caustique la dissout ; 
la solution reste âcre^ et prend une couleur rouge. 

Porté dans la circulation, ce (prétendu) venin n'a pas produit 
d'effet malfaisant; un poulet auquel oniîn avait inoculéji'en fut 
, point affecté. 

Le liquide en question sert, d'après l'auteur, à protéger l'ani- 
mal contre les atteintes de s,es ennemis ; et peut-être joue-t-il 
un rôle dans la fonction respiratoire, savoir celui de concourir 
à la décarbonisation du sang. - L. 

3i3. Auditions a l'anatomie ou Scorpion ; par M. J. Muller, 
à Bonn. [MeckeVs Archiv Jûr Anaiomîe und Physiologie; 
janv.-mars, 1828, pag. 29) , avec 2 pi. 

J. F. Meckel fut le premier qui publia quelques données re- 
lativement à la structure'intéiieure du scorpion d'Europe. Après 
lui, G^ R. Treviranus s'occupa à nous donner une anatomie 
complète de cet animal ; ce travail est inséré dans son ouvrage 
sur la structure intérieure des arachnides ^ Nuremberg i8ia, et 
accompagné de très-belles planches. Cependant le travail de 
M. Treviranus lai^e encore bi0a des c^ses à désirer et il çoii^ 
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ti«ût même quelques erreurs ; remplir ces lacunes et corriger 
ces erreurs, tel est le but du mémoire dont nous rendons 
compte. Cette tâche devenait d'autant plus facile à M. MùUer 
qu'il avait de grands scorpions d'Afrique y tandis que ses deux 
prédécesseurs étaient obligés d'avoir recours à de mauvais 
échantillons de la petite espèce d'Europe. 

Du squelette. L'auteur parle d'une pièce cartilagineuse (fi- 
breuse seulement dans l'espèce d'Europe ) qui divise la poitrine 
en deux cavités, l'une antérieure et l'autre postérieure; la cavité 
qui est au devant de cette esjJèce de diaphragme ne contient 
que le cerveau , le commencement du canal alimentaire^ et les 
muscles de la bouche et des premières pattes; c'est conséquem- 
ment cette cavité qui représente le segment de la tête. La pièce 
cartilagineuse est percée de deux trous pour le passage de 
la moelle et de l'œsophage. 

Du corps gras, — Ce corps enveloppe tous les viscères ; il 
existe depuis la queue jusqu'au cerveau, qu'il enveloppe éga- 
lement; il est comme étranglé à l'endroit où il passe de la ca- 
vité postérieure dans la cavité antérieure du corps. Ici l'auteur 
rectifie en plusieurs points la description donnée par M. Trevi- 
ranus. 

Des organes respiratoires. Ce sont des bourses qui sont mu- 
nies intérieurement d'un grand nombre de petites lames, et qui 
prennent naissance de tout le pourtour des stigmates; c'est une 
véritable respiration pulmonaire, c'est-à-dire une respiration 
qui se fait par l'absorption de l'air sur une surface rentrée. 
M. Meckel et Treviranus avaient des idées fausses sur ces or-» 
ganes. 

Quant au canal digestif l'auteur n'a que peu de choses à 
ajouter à ce que l'on sait déjà. Il décrit deux conduits sali- 
vaires, non encore aperçus jusque aujourd'hui, et qui se 
trouvent sur les deux côtés de la pièce , par laquelle le corps 
est divisé en deux cavités. 

Après avoir dit quelques mots de la glande vénéneuse, il 
passe à la description des organes reproducteurs. Petit nombre 
de mâles en proportion des femelles. Organes femelles bien rer- 
présentés par M. Treviranus, mais seulement à l'état de va- 
cuité. Les figures de M. Meckel sont cependant préférables 
puisqu'elles représentent les organes fécondés. Ces organes j^ 
B. Tome XVHI. 3o 
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qui, comme on sait, sont composés de plusieurs canaux com- 
muniquant les uns avec les autres , produisent, après la fécon- 
dation , des excroissances d'un pouce de long en forme de cœ- 
cums j qui en partent de toutes parts , et qui présentent dans 
leur milieu un petit renflement. C'est dans ce renflement 
que se trouve Tembryon , entouré d'un liquide albumîneux , et 
ayant constamment la queue tournée du côté de l'issue. — Or- 
ganes mâles bien figurés par M. Meckel. — Travail de M. Mar- 
cel de Serres Sur Tanatomie du scorpion ( Mém. du Mus., 
Tom. V, p. 56), plein d'erreurs ; cet auteur n'a pas distingué les 
mâles des femelles. 

Système nerveux. — Incomplètement décrit par Treviranus; 
cet anatomiste a pris la portion antérieure du corps gras pour 
le cerveau. Cet organe consiste en deux lobes , l'un antérieur 
phis petity et l'autre postérieur plus grand ; ces deux lobes com- 
muniquent ensemble; du postérieur part un faisceau défila- 
mens nerveux constituant la moelle. 

Nous venons d'indiquer à peu près la marche qu'a suivie Fau- 
teur ; et nous ne pouvons que renvoyer au mémoire même ceux 
qui désireraient plus de détails sur ce sujet; ce travail manque 
parfois de clarté, et aucun des numéros du texte ne corres- 
pond avec ceux des figures, auxquels le lecteur est renvoyé. K. 

Si 4* .1. NoTiGB sua dbs Iksegtespris dans lb vorb bb lIk^ 
LAirDB ; par A. H. Haliday. {Zoolog. Journal^ n*^ XII; jauT.- 
. avril xSaS, p. 5oo. ) * 

3i5. IL Note sua lememoieb précédent, et Description d'une 
nouvelle espèce à^ Anophèles par J. F. Stephens. {Ibid,;^ 
5o2 ). 

M. Haliday signale une variété du Pcccilus cupreus {ru/i- 
femoratuê\ que M. Stephens regarde comme une espèce dis- 
tincte ; une espèce de Dyschirius est donnée avec doute comme 
nouvelle, sous le nom à'œratus Steph. M. Haliday décrit une 
petite espèce à*Jnopheles que M. Stephens donne comme nou- 
velle sous le nom àe plumbeus : Thorax couleur de plomb; les 
côtés weo une ligne noirâtre ; f abdomen de couleur sombre , le 
hord des segmens plus pâle ; les pattes de couleur foncée, les 
aUes obscures, hralines; les nervures et les écailles noirâtres, 
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hab. près des eaux courantes et ombragées , en juillet. M, 
Stephens décrit une autre espèce du même genre sous le nom 
à*A^isescens : Rufo^grisea, abdomine concolore, thorace Jascid 
dorsali albidd , lateribus nigricantibus y alis sub - maculaUs. 
(Long. 3 i/a lignes). 

Enfin M. Haliday dit que le genre Haltica renferme plusieurs 
espèces qui ont le second article des antennes très -peu» déve- 
loppé, et qui forment ainsi une subdivision à part, comprenant 
les H, Hyoscjamiy eifjmis^ nigricollls et quelques autres. L. 

Bi6. Insecta suecica descripta a L. Gyllenhal. ClassiS I. 
CoLEOPTERA sivc Eleuthcrata. Tomi I , pars IV, cum appen^ 
dicc ad partes priores. In- 8° , de 761 pp.; pr. , 3 thlr. 18 gr. 
Leipzig, 1827; Fleischer. (Dalman \ Aarsberœttclse ornnyare 
zooiogis^ a Jrbetcn. Stockholm^ 1828, p. 118. — Leipzig, Lite* 
ratur Zeitung ; 1828, avril p. 722). 

Les 3 premières parties de cet ouvrage parurent à Skara en 
Suède, de 1808 à i8i3. La 4"^® répondu l'accueil favorable 
qu'ont recules précédentes. Elle termine la Faune des Coléop- 
tères que Linné avait bornée à 5oo espèces, tandis que M. Gyl- 
lenhal en énumère environ 2,190, c'est-à-dire, au moins 4 fois 
plus que Linné n'en connaissait. Elle contient la continuation 
des Tétramères, puis la description des Trimères et des Dimèr 
res. Elle renferme eu outre des supplémens aux 3 premières 
parties. Ces supplémens occupent les 3/4 de cette 4™^ partie. 
L'auteur a décrit avec un soin louable les genres très-petits, 
tels que le genre Latridius^ avec 23 espèces; Pselaphus^ avec 
16 espèces; Cryptophagus ^ avec 36 espèces, etc. Plusieurs es- 
pèces sont nouvelles, telles sont les Leplura sanguinosa ; La» 
iridius cremdatus y dentlculatus , elongatus ^ transversalis y fus^ 
culus, slrnilatus y angusiicollis , hirtus , fdiformis; Coccinclla 
(Scymniis) fcmorahs; Pselaphus glabriculus; Aphadius borealis ; 
Hister immundus ; Hjdrophiius decorus ; Cryptophagtis acutan- 
guluSy lapponicus y pilosus y.subdepressus y umbrinus ; Scaphidium 
punctaturn^ Nitidula lœvluscula ; Catops alpinus ; Scjdrnœnus 
Dalmanni ; Anobium exile ; Canlharis torquàta; Elater hyper-- 
boreus y incanus ; Dytiscus septcntrionalis y vitdgery elongatus ; 
Hyphydrus rimlis , septentrionalis, borealis, figuratus, hyperbo- 
reuSf deplanatus, striola; Bembidium nigricorne, Grapii, r/- 

3o« 
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rens, pulchrum, majus ; Nebria hyperborea ; Harpalus pullus , 
emarginatiiSy cognatus ; Antophagus mandibularis ; Omalium 
atrocepkalum f salicinum, mandibulare ; Tachjrparus nigricornis; 
Staphylinus œneicollisy parumpunctatus ; Pœderus lœvigatusy 
jtleocharci crassicornis^ picipennisy eûdcavata ; Oxyporus Man- 
nerheimii; Oxytelus femoralus ; Stenus bifoveolatus, canalicula- 
tus, nigrituluSy carbonarius ; Anisotoma rotundatumy pallidum\ 
Cossyphus lateralis ; Hjpophloeiis longulus ; Mordella parvula , 
rufilabris ; Necydalis croceicoUis ; Apion Ononidis, intrusum ; 
Thamnophilus nitiduSy trifoveolatus ; Rhynchœnuslimosus, lutulo- 
sus y pumiliOf apicalisy atratulus, velaris, s€mirufus\ CurcuUo 
Bohemanniy digitalis; Bostrichus acuminatus, longicollLsy su- 
turalis, nigritus ; Cis comptas^ punctulatuSy cornutus, elongatu- 
lus, af finis , glabriculus ; Lyctus fasciculosus ; Cerylon cuigasù- 
co le , longicolle, deplanatum ; Rhizophagus grandis^ cribratus, 
parallelo-collis y longicoUis ; Cassida seladonia ; Chrysomela 
egena; HaUica nigetrimay Cardui^ Sahlbergiiy aridula^ Manner- 
heimii. 

Quoique la Finlande ne fasse plus partie de la Suède, Tau- 
teur a cru devoir comprendre les insectes de cette ancienne 
province suédoise dans le cercle de ses recherches. 

Dans le rapport annuel fait en 1828 par Dalman à lacadé- 
mie de Stockholm, l'ouvrage de M. Gyllenhal est présenté 
comme un modèle , à cause de l'immensité des- recherches de 
l'auteur, de 4a précision et de l'exactitude des descriptions du 
caractère de chaque espèce , enfui de la sagacité que l'auteur a 
développée dans le cours de son grand travail. Aussi l'académie 
a-t-elle décerné à M. Gyllenhal la grande médaille d'or à l'effi- 
gie de Linné. 

317. Description DE nouvelles espèces d'htménopteres des 
États-Unis; par Th. SkY, [Contributions q/the Maclurian 
Lyceum; Vol. I, p. 675 janv. 1829). 

Aulacus Jurine. 
A. fasciatus. Aîles violacées , avec une bande hyaline au 
milieu. — Hab. Ohio. — Long, un demi pouce. 

Ichneumon L., Fabr. 
I. /. parafa. Antennes noires avec un anneau blanchâtre; 
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dos jaune avec 5 ou6 bandes noirâtres. -— Hab. Indiana. 

Long. \ de pouce. 

a. 1. concinnus. Antennes noires avec un anneau blanc; dos 
blanc avec 6 ou 7 larges bandes noires. — Hab. Indiana. — 
Long, plus de | de pouce. 

3. /. otiosus. Antennes noires avec un anneau blanc; dos 
noir avec une bande blanche sur le segment basai. — Hab. In- 
diana. — Long, plus d'un demi pouce. 

4. /. vinctus. Noir, abdomen roux. — Hab. Indiana. — Long, 
du mâle, un demi pouce. 

5. /. inquisitor. Noir, pattes d'un jaune de miel ; partie pos- 
térieure des tibias, blanche, avec un double anneau noir. — 
Hab. Indiana. — Long, un j de pouce. 

6. 1. pterelas. Noir, pattes d'un jaune de miel; oviduct 
alongé. — Hab. Indiana. — Long. - de pouce. Appartient au 
genre Pimpla de Fabricius. 

7. /. hilaris. Jaunâtre; tcte noire, jaunâtre à la base des an- 
tennes. — Hab. Indiana. — Long, du mâle, ^6 de pouce en- 
viron. 

8. /. malaciis. Corps noir; antennes annulées de blanc, à 
commencer du 10® article jusqu'au 18®, articulations très-dis- 
tinctes; metathorax présentant des lignes élevées; abdomen 
ayant une ligne imprimée de chaque côté. — Long, plus d'un 
demi-pouce. 

9. 7. pectoralis. Noir; abdomen roUx; antennes noirâtres, 
blanchâtres près du milieu. — Hab. Indiana. — Long, plus 
d'un tiinquième de pouce. ' 

10. ^. bifusciatus ; ferrugineux; ailes sombres, bifasciées. 
— Hab. indiana. — Long, j de pouce. 

11. 7. mvrulus; noir; antennes avec un anneau blanc. — 
Hab. Indiana* «— Long. | de pouce. 

12. 7. residuus; jaunâtre; antennes blanches au milieu et 
noires au bout. — Hab. le même. — Long, plus d'un quart de 
pouce. 

Anomalon Jurine. 

1. A. sexlineatum; noir; pattes rousses; metathorax avec six 
lignes élevées Hab. Indiana. — Long. ~ de pouce. 

2. A, humeraie; noir; antennes avec un anneau blanc. —- 
Hab. le même. —. Long, du mâle, plus d'un demi-pouce. 
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?*, A, melHpes; noir; pattes d'un jaune de miel. — Même 
Hab. — Long, plus de \ de pouce. 

Ophion Fabr. 

1. O. bilineatiis ; isLime de miel; tête d'un jaune franc; tho- 
rax avec deux lignes plus foncées Même Hab. — Long. /^ 

de pouce. 

a. O. analis; brun rougeâtre; tétc noire en dessus; antennes 
jaunes à leur base; abdomen noir au bout. — Même Hab. — 
Long, du mâle, près de ^ de pouce. 

3. O. geminatus; jaunâtre; vertex avec une tache noire; 
grande cellule centrale des ailes obtuse à son sommet. — 
Même Hab. — Long, environ ~ de pouce. 

0. emarginatus ; noir; antennes foncées; pattes jaunes de 
miel. — Même Hab. — Long, environ -J- de pouce. 

Alysia Latr. 

1. A, ridihunda; rousse; tète, aîles et extrémité du dos noi- 
res. — Hab. Indiana. — Long, du mâle, près d'un cinquième de 
pouce. 

2. A pallipes; noir ; pattes, dessous de l'abdomen et base des 
antennes blancs. Même Hab. — Long. ^ de pouce. 

Bracon Jur. Fabr. Latr. 

1. B. exhalans ; noir; abonien couleur de sang. — Hab. In- 
diana. — Long, plus de ~^ de pouce. 

2. B, /io/îc^;or;jaune-roussâtre; aîles noirâtres, avec un cer- 
cle blanchâtre au sommet. — Même Hab. - Long. \ de pouce. 

3. B. truncator ; d'un jaune de miel pâle; vertex avec une 
tache noire — Même Hab. — Long. J- de pouce. 

Perilampus Latr. 

1. P. triangularis ; vert et bleu; tarses jaunes; aîles foncées 
à l'extrémité. — Hab. Indiana. — Long. \ de pouce. 

2. P. hyalinus\ vert; aîles hyalines. — Hab. Pensylvanie. — 
Long, moins d'un cinquième de pouce. 

Spalangîus Latr. 
Sp,politus ; vert-bleuâtre ; dos avec une bande cuivrée à la 
base. — Hab. Virginie. — Long, du mâle, -^ de pouce. 

Codrus Jur. 

C.palîidiis; d'un jaune de miel pâle. — Hab. Indiana. Long. 

à peu-près -^ de pouce. 

Serlion Latr. 
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S, terminaïîs; dernier article des antennes blai|p; ailes uni* 
faciées. — Même Hab, — Long, plus de ~ de pouce. 

Psilus Jur. 
I . Ps, ciliatus ; noir; pattes blanchâtres ; poils des suies alon- 
gés. — Hab. Indiana. — Long, moins de -^ de pouce. 

a. P. obtusus\ noir ; pattes blanchâtres; cuisses noires au mi- 
lieu. — Même Hab. — Long. ~ de pouce. 

Platygaster Latr. 
P, pallipes ; corps noir ; antennes foncées , monilifbnnes; 
article basai d'un jaune de miel; ailes hyalines; abdomen poli, 
large et obtus à son sommet , se rétrécissant uniformément vers 
sa base ; pattes jaunes-blanchâtres. — Long, y de pouce. 

Bethylus Latr. 
B. armiferus ; noir; dos muni de longs poils blancs. — - Habu 
Indiana. — Long. -^ de pouce. 

Dryinus Latr. 
D, bifasciqtus ; jaunâtre ; deux bandes foncées sur les aîles.-^ 
Hab. Indiana. — Long, plus de \ de pouce. 

Chrysis L. , Latr. 

1. Ch, pacifica; vert; segment anal obtus; tarses foncés. -— 
Hab. Indiana. — Long. -^ de pouce. 

2. Ch, carinata ; bleuâtre ; abdomen subtridenté. — Même 
Hab. — Même longueur. 

Hedjfcrium Latr. 
H, sinuosum\ rouge-cuivré; ailes fuligineuses au bout. .^ 
Hab. Indiana. — Long. \ de pouce. 

Tiphia Fab. , Lat. 
T. transversa; bleu-noirâtre; un peu couvert de poils. -^ 
Hab., Indiana. — Long, y pouce. 
Cette description aura une suite. 

3 18. Notice sur plusieurs espèces de li^pidoptàres NOHVSAtnc 
DU Midi de la France; par M. J. P. Rahbur. ( Annales des 
Se, d'observation ; Tom. a , p. a55 , mai 182g , avec % pi, ) 

I. Genre Vanessa Fab. 

V. Eltmi. AUs sinuato-dentatis ffulvo nigroque varUs ; anticis 
supra fasciâ transversali maculis quUnque albis ; posticis sub- 
tus ocelUs quinqiie, secundo tertioque obsoieiis. Cette vanesse 
pourrait bien n'être qu'une variété du F, Cardui) elle diffère 
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de celte dernière i) en ce que les ailes supérieures sont un peu 
plus étroite^ et mtt^les deux dents internes du bord postérieur 
des inférieures sont un peu plus saillantes; 2) en ce que les ailes 
supérieures n'ont qu'une bande blanche en dessus ; 3} parce 
que les taches noires des inférieures sont en-dessus un peu 
oculaires et plus petites qu'en-dessous , qu'il y en a deux pres- 
que effacées , et qu'en outre cette surface de Taîle est beaucoup 
moins marbrée. — Hab. les bords de la Méditerranée , aux en- 
virons de Montpellier. 
II. Grcnre Noctua Fab. 

1 . N. ANOMALA ( genre Pœcilia Och. ; Bryophila Treit. Boisd. ) 
Paulb minor N. Algae , alis supra pallido-griseis , extimo fuho 
macuLatis. À nticis strigis quatuor transvcrsis , nigris , sinuatis, 
externâ serratd. Macula reniformi, geminatd, nigrd. Orhiculori 
nigrâ ^ punctiformi , suhnuUâ, Palpis capite iongioribus, Anten- 
nis vix pectinatis. Cette petite noctuelle a presque l'apparence 
d'une phalène à cause du dessin des ailes inférieures, qui est 
presque semblable à celui des supérieures , mais elle a tous les 
caractères d*une noctuelle , et doit probablement être placée à 
côté de la N, Algœ, — Hab. sous les pierres et sous les petits 
ponts , aux environs de Montpellier. 

2. N. Salsol^e; espèce déjà connue sous le nom de iV. con- 
trihulis et que M. Boisduval a rangée dans son nouveau genre 
Luperina ( Apamea Treit. ) , mais qui , d'après l'auteur , serait 
mieux placée dans le genre Hadena Och. Cette noctuelle n'est 
point reconnaissabledans l'ouvrage des Lépidoptères de France, 
continué par M. Duponchel; c'est pour cette raison que M. Ram- 
bur en donne une nouvelle figure et une description de l'espèce 
à laquelle est jointe celle de la chenille. Il a cru devoir adopter 
le nom de N, Salsoicû , parce qu'avec le N. Sodœ ce sont les 
deux seules noctuelles connues qui vivent exclusivement sur 
des plantes salées ou maritimes. Voici sa description : 

Alis anticis suprà griseo-fulvis , pallidioribus externâ in medio 
signum M figurante. Macula pallidiorisuhter maculas ordinarias. 
Alisposticis suprà albidis ad marginemjuscantibus, Fasciâ mar- 
ginali luteold. Antennis maris subpectinatis. 

La-rfi«nillc est brune en-dessus, ou d'un brun un peu fauve, 
avec des atomes blanchâtres ; elle est plus pâle et verdàtre en- 
dessous. On voit en-dessus 3 lignes longitudinales de points 
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blancs y et 4 points noirs peu distincts sur chaque anneau. Sur 
les côtés il y a une bande jaune, souvent fauve an milieu. La 
tête est verdâtre , blanchâtre supérieurement , avec un réseau 
brun. Les pattes sont verdâtres. Les stigmates sont oblongs, 
blanchâtres et bordés de noir , placés sur une partie plus fon- 
cée , formant presque une tache. Cette chenille est un peu ren- 
flée en-dessus à son extrémité postérieure. — Elle vit sur les 
Salsola et les Chenopodium maritimes; on la trouve aux mois 
de juin , août et septembre. Elle s'enterre pour se transformer 
et passe l'hiver en chryslaide. 

3. N. SoDOE (genre Mammestra Ti^-eit., Och., Boisduval, ^w/?/.) 

Vix staturâ N. Chenopodii illiusque ajfinis, Alis anticis supra 

cinereo-fulvis ^ strigd externâ suhdentatà. Macula orbiculari y 

rotundd, minimd. Alis posticis albo-luteolis ^ ad marginern/us- 

cantibus. Antennis in mare vix pectinatis, 

4. N. R I PARIA ( genre Leucania Och., Boisd.) StaturdN. h. 
Silhae , illiusque subaffinis ; alis anticis suprd albo-roseis , fusco- 
luteoque variis, Fascid ad apicem obliqud dilutiori. Punctorum ni- 
grorum série transversd , interruptâ nervo medio quibusdamque 
tamis albo-luteolis , subties nigrcscentibus. On trouve cette es- 
pèce dans les mois de mai, d'août et de septembre; elle voltige 
le soir dans les endroits herbeux du nord des rivières , aux en- 
virons de Montpellier. 

5. N. AMNicoLA. ( genre Leucania ). Staturd N. ri pari ae , N. 
obsoletae simillima, Alis anticis supra luteo-rufis. Nervô medio 
in punctum dilatato. Série transversd , obliqud, vix incurvatd , 
interruptd, nigrorum punctorum ; aliquando ferè nulla. Alispos- 
ticis fusco-luteolis\ omnibus sublùs margaritaceis. Cette espèce 
diffère de la N. obsoleta i) en ce que la nervure médiane est 
moins apparente, plus droite et s'élargit en un point ; a) en ce 
que la ligne de points , quand elle existe, est presque droite au 
lieu d'être courbe; qu'elle n'est pas composée de plus de 4 points, 
qui quelquefois manquent, et que le rameau continuateur de la 
nervure médiane n'en présente jamais; 3) les ailes inférieures 
sont plus brunes , et toutes brillent à leur surface inférieure 
d'un reflet couleur de perle. — Hab. les mêmes lieux et aux 
mêmes époques que la précédente ; mais elle est plus rare. 

6. N. Ramburii ( genre t7^/<?/?/«Vz Och. , etc., dédiée à l'auteur 
par M. Boisduval ). Staturd N. Alchimistae. Alis anticis suprà 
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fuscozfuhO'vioiaeeis. Strigis nigris angulatîs. Macula renîformï 
externe flavescente, Alis posticis Alchimistae. Omnibus subtùs . 
nigro rufescente latissimè marginatis, Anticis maculé centrait 
nigrd. L'auteur a trouvé cette espèce au mois de juillet, sur le 
tronc d'un chêne, aux environs de Montpellier ; la description 
est faite d'après un mâle. 

7.N. Cailino, Lefebvre (genre Oplùusa Och. Treit. Boisd.) 
Cette noctuelle a déjà été trouvée en Sicile par M. Lefebvre , 
qui en a publié une description d'après un individu gâté. Voici 
la phrase qu'en donne l'auteur, qui, pour la première fois, l'a 
trouvée en France : 

Staturâ N. stolidae. Alis anticis suprâ strigis tribus transver- 
sis y fasciâ mediâ rufâ, Margine latè albo-fusco cœrulescente , 
macula reniformi maximâ externe bidentatâ , posticis albis ; 
fasciâ marginali nigrâj puncto albo externe interruptd. Cette 
description, est faite d'après im individu mâle que l'auteur a 
pris au mois de mai, dans un endroit sablonneux sur le bord 
du Lesk , aux environs de Montpellier. Cette noctuelle se tient 
à terre, et son vol ressemble à celui des N, cingularis etAlgira. 

m Genre Phalena Fab. 

i) Ph. tibia&ia. Staturd Ph. Wanariae. Alis griseo-rujis , ex- 
timo fuscantibus , Anticis série transversd obsoletd ^punctoriwi 
alborum y omnibus subtùs puncto linédque punctatd nigris. An- 
tennis pectinatis. Cette phalène se prend à la mi-septembre dans 
les clairières des bois , où elle voltige le soir. Elle n'est pas rare 
en Touraine. 

2) Ph. ânigulosatà Staturd, Ph. ornatariae. Alis fusco-ni- 
gricantibus, Strigâ admarginem sinuatd, luteold. Margine y série 
punctorum nigrorum ^fimbridque luteolis. Puncto centrait subtùs 
nullo , parte corporis anticd , verticeque capitis , canescentibus. 
Cette espèce a été prise dans le mois de septembre , aux envi- 
rons de Montpellier. 

3. Ph. pityata. Staturd Ph. venosatae. Alis grisets ; anticis 
supra strigis quatuor transversis ^ obliquatis^ nigris , paullùm 
sinuatis ; posticis tribus vel quatuor strigis transpersis punctoque 
nigris; antennis non pectinatis, A été trouvée au mois d'avril, 
dans les bois de pins et sur l'écorce dçs arbres , aux environs de 
Montpellier. 

4. Ph. limbata. Staturd Ph. obfuscarias. Alis supra albidoluteo- 
Us, atomis rufis et nigris ^ fasciâ marginali rufâ^subtùs rufis ^posticis 
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Jîmhrid crenatd.CeWe description est faite cl*aprèsunefeme11e,qui 
a été trouvée au mois de septembre dans les environs dcGanges. 

Après la description de ces différentes espèces de lépidoptères 
l'auteur parle de la chenille àxiZy^gena OcaV/rmcû dont il expose 
rhistoire ainsi qu'il suit: cette chenille, dit-il, est toute d'un 
vert pâle avec le ventre plus clair, elle a sur le dos une bande 
blanchâtre, quelquefois un peu jaunâtre. Sur les côtés de cette 
bande on voit une ligne longitudinale formée de petits traits 
noirs , et qui s'arrête au onzième anneau ; au-dessous de cette 
ligne existe une bande blanchâtre sur laquelle est placée une 
série longitudinale de dix taches jaunes; le premier et le der- 
nier anneaux en sont privés. Encore au-dessous on voit une 
suite de petits points noirs arrondis , qui sont les stigmates. La 
tète est très-petite, et paraît noire; elle est presque toujours 
cachée sous le premier anneau. Les pattes écailleuses sont bru- 
nâtres; les autres sont un peu jaunâtres. — Cette chenille vit 
sur le Dorychnium monspeliense , et on en trouve toujours 
plusieurs sur la même touffe. Elle file vers la fin de juillet et au 
commencement d'août, le long d'une tige , une coque courte, 
ovoïde, arrondie aux extrémités, et de couleur jaune. La chry- 
salide est courte, avec le ventre recourbé en avant; elle a la 
tête et la poitrine roussâtres , le ventre et le dos verdâtres , les 
ailes un peu rouges et tachées de quatre ou cinq points de cette 
couleur. L'insecte parfait éclot au bout de quinze jours. Quel- 
quefois la coque est blanchâtre , et alors elle renferme un IcH" 
neumon qui sort plutôt que ne leût fait le papillon. 

Toutes ces descriptions sont accompagnées-de figures très- 
belles. 

819. Nouvelles espèces d'insectes de l'Amérique du noed, 
décrites par M. Hentz. { Journal ofthe Acad, ofNat, Scien-' 
ces of Fhiladelphia ; vol. V, p. 373; février 1827 ). Avec 
figures. 

Les quatre espèces décrites par l'auteur sont très-rares; il n'y 
en a qu'une dont il ait trouvé plusieurs exemplaires ; quant 
aux trois autres, il les a montrées à plusieurs entomologistes 
distingués, qui ont avoué ne pas les avoir vues encore. Ces es- 
pèces sont . 

1. Le Buprestris Harrisii. Vert; yeux noirs; antennes noires 

vers l'extréoûté; tarses jdlqjisj; ély très marquées do deiu; empreins, 
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tes profondes près de la base. Longueur , 3 lignes y. Trouvé au 
mois de mai en Massachusetts. ( Dédié au D^ Harris ). 

a. L*-£'/a/^r('er/ia/«. D'un noir luisant j ély 1res jaunes, striées, . 
avec cinq taches bleues-noirâtres , dont une est commune à la 
base. — Longueur, 4 lignes ~, A été trouvé au mois de mai 
dans la partie ouest de la Pensylvanie. 

3. U Amphicoma vuipina. D'une couleur de poix ; le thorax, 
la scutelie et l'abdomen couverts de poils jaunes ; élytres bru- 
nâtres. Longueur, 7 à 8 lignes. — Cette espèce a été rencon- 
trée au mois de juin dans la partie occidentale de Massachu- 
setts ; elle a beaucoup de ressemblance avec le Cetonia harhata 
de Say. 

4. Le Notoxus anchora. Corps testacé; corne du thorax 
Lrune au sommet; ligne noire le long de la suture des élytres, 
aboutissant à une bande noire transversale , qui se trouve près 
de l'extrémité postérieure; sur les côtés de la ligne noire du 
milieu deux autres lignes noires , plus étroites et parallèles à 
celle-ci. — Longueur, 3 lignes. Cette espèce a beaucoup de 
rapports avec les Anthicus monoceros et monodon de Say; l'au- 
teur en a trouvé deux individus, au mois de juillet , en Massa- 
chusetts. 

820. Description de trois espaces du genr£ Crehastocheilus; 
par M. Harris ( Ibid. ; pag. 38i ). 

Le genre Cremastocheilus a été établi par le prof. Knoch , 
d'après un exemplaire qui lui a été envoyé des États-Unis. Cet 
insecte, qu'on rencontre rarement, est recherché avec beau- 
coup d'empressement par les entomologistes d'Europe, et c'est 
Tunique espèce de ce genre qu'on connaisse jusqu'à présent. 
L'auteur ayant trouvé, outre celle-ci, deux autres espèces, en 
Massachusetts, a cru devoir donner une description détaillée 
du genre, ainsi que des trois espèces, quoique l'une d'elles soit 
déjà connue. Il est à regretter seulement que ses descriptions 
71e soient pas accompagnées de figures. 

Genre Cremastocheilus Knoch. — Premier article des an- 
tennes très-lnrge ; corselet transversal, ayant le bord du devant 
entier g arqué ^ réfléchi ; palpes courtes , le dernier article alongé, 
le sommet obtus ] menton large ^ ovale, concave; thorax étendu 
transversalement, muni à ses angles de saillies ou de tubercules 
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jjui lui donnent une apparence échancrée ; tarses munis de cro- 

chets égaux. 

Ce genre a beaucoup d'afïïnité avec les genres Trichius et Ce^ 
tonia , qui , comme plusieurs autres, ont été séparés du genre 
Scarabœus de Linné. Il appartient à cette section des Coléop- 
tères, qui ont cinq articles à chaque tarse , et fait partie de la 
famille des Scarabéides ou Lamellicornes de M. Latreille, et de 
la famille des Mélolonthides de Leach. 

Cr, castaneœ Knoch. Noir, luisant, muni de poils, et offrant 
des empreintes distinctes : thorax garni d'une touffe de poils 
jaunâtres près de chacun de ses angles postérieurs; la base des 
tubercules antérieurs se continue sur le disque sous forme 
d'une ligue saillante , sigmoïdale. 

Dans cette espèce , comme dans les suivantes, le mâle diffère 
de la femelle en ce qu'il est plus petit , et qu'il a l'extrémité 
anale plus arrondie que cette dernière. 

La longueur du mâle est de ^ de pouce ; la largeur, à tra- 
vers la base des ély très , -^ de pouce. Longueur de la femelle 
-^, et largeur -^ de pouce. — M. Hentz la observé en grand nom- 
bre, au mois de septembre 1824 , dans un petit bois de châtai- 
gniers, près de Norlhamplon ( Massachusetts). L'auteur pré- 
sume que l'espèce qui vient d'être décrite est celle qui a été 
observée par Knoch. 

Cr, Hentzii. D'un noir opaque; ély très rugueuses, avec des 
empreintes confluentes ; derrière le milieu de chaque élytrc , et 
' près du bord externe , il y a une tache transversale couverte de 
poils. — Le mâle a près d'un demi pouce de long sur un quart 
de pouce de large. On trouve cette espèce dans le voisinage de 
New-Haven et de New- York. — L'auteur Ta dédiée à son ami 
Hentz, qui, comme on vient de voir, lui a dédié une espèce de 
Buprestris : il y a réciprocité. 

Cr. Say. D'un noir opaque , soyeux ; menton légèrement 
échancré en dessous; thorax très obtus, recourbé en dehors de 
chaque côté de la base, et se terminant par un tubercule sail- 
lant et arrondi. 

Longueur du mâle , entre sept et huit vingtièmes de pouce,. 
A été trouvé au mois de mai; sur le Round Hill. 
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ERRATA. 

Tom. XVIII, août 1829, p. 257 1. 8, Yarîe de 6 à 7 , lisez : est de 7. 
p. 3i5,l. 8 , durs, Usez : chers. 
p. Ibid.,\. 17, présume, Usez fprésumait. 
p. Ihid. , 1. ai , cabine , Usez : cabinet, 
p. 3iti , 1. ai , aux espèces^ Usez : quant aux espèces, 
p. Ibid, ) 1. 39 , une description , Usez : mes descriptions. 
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